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CHAPITRE  XVI. 

ÉTAT  DU  KF.NTUCK.  Y (i)j 
TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  situé  entre 
le  56°  5o'  et  le  ^9°  1 o'  de  latitude  nord,  et  entre 
les  4°  48'  et  le  12“  20'  de  longitude  ouest  de 
Washington.  Il  est  borné  au  nord  et  au  nord- 


(1)  Du  mot  indien  Kcntucke , qui  veut  dire  rivière 
de  sang.  Ce  nom  fut  donné  à la  principale  rivière  de  cet 
ÉUU  à cause  des  combats  sanglons  que  les  naturels  du 
pays  livrèrent  sur  ses  bords  à d'autres  Indiens. 
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V 


Digitized  by  Google 


* 

ouest  par  la  rivière  d'Ohio , qui  le  sépare  de 
letat  du  même  nom  et  de  celui  d’Iudiana  ; au 
sud , par  le  parallèle  de  36  degrés  et  demi  qui 
forme  la  ligne  de  démarcation  avec  l’état  de 
Tennessee  ; à l’est , au  nord-est  et  au  sud-est , 
par  la  rivière  de  BigSandy  et  les  montagnes  de 
Cumberland  qui  le  séparent  de  la  Virginie;  et 
à l’ouest,  par  le  Mississipi.  Sa  forme  est  très- 
irrégulière.  Sa  plus  grande  longueur  de  l’est  à 
l’ouest  est  d’environ  trois  cent  soixante  milles  ; 
et  sa  plus  grande  largeur  du  nôrd  au  sud  , de 
cent  quatre-vingts  milles. 

Superficie.  D’après  les  observations  géogra- 
phiques de  M.  Melish , elle  est  de  trente-neuf 
mille  milles  carrés,  ou  vingt-quatre  millions 
neuf  cent  soixante  mille  acres;  et,  selon 
M.  Marshall , de  cinquante  mille  milles  carrés. 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  La  chaîne 
de  Cumberland  s’étend  dans  les  parties  sud-est 
de  l’état  formant  une  ligne  de  frontière  pen- 
dant quatre-vingts  milles  environ.  Près  de  ces 
montagnes,  le  pays  est  raboteux  et  inégal.  Les 
autres  parties  sont  généralement  plates  et  unies. 
Le  sol  est  noirâtre  et  léger,  mais  extraordinai- 
rement fertile , et  repose  sur  de  l’argile  très- 
compacte.  Celle-ci  se  trouve  dans  tout  le  pays 
plat,  sur  un  lit  de  pierre  calcaire,  dont  l’é- 
paisseur varie  de  un  à quinze  pieds.  Dans  le 


pays  de  Miami,  ce  lit  existe  près  de  la  sur- 
face , et  est  même  à découvert  dans  quelques 
endroits.  Le  pays,  dans  son  état  naturel,  est, 
en  général,  couvert  d’immenses  forêts.  Il  y a 
cependant  une  étendue  de  prairies  naturelles 
de  soixante  à soixante-dix  milles  de  long,  et 
de  ciuquante  à soixante  de  large,  connues  sous 
le  nom  de  harrens,  que  la  nature  a garnies  des 
herbages  les  plus  abondans.  Depuis  l’embou- 
chure de  l’Ohio  jusqu’à  la  jonction  de  la  rivière 
de  Big  Sandy,  les  terres  alluviales  ou  bnUnms , 
qui  ont  près  d’un  mille  de  large,  sont  cou- 
vertes, dans  leur  état  uaturel , de  gros  arbres, 
et  quelques  parties  sont  sujettes  à l'inonda- 
tion (i).  A celles-ci  tiennent  d’autres  terres 
très-fertiles,  qui  ont  de  cinq  à vingt  milles  de 
large , et  qui  s’étendent  dans  toute  la  longueur 
de  l’état.  Cette  partie  est  formée  de  hautes  col- 
lines et  de  vallées  profondes,  à travers  les- 
quelles les  eaux  s’écoulent  dans  l’Ohio.  Entre 
ces  terres,  le  Big  Sandy,  la  rivière  Verte,  et 
les  comtés  de  l’est,  le  pays  contenant  une 
étendue  de  cent  cinquante  milles  de  long  et  de 
cinquante  à cent  de  large,  est  le  plus  productif 
de  tout  letat,  et  ne  le  cède  peut-être,  sous  ce 


(l)  Environ  an  sixième  de  cçs  terres  est  défriché  , et 
en  état  de  culture. 
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rapport , à aucune  autre  contrée.  Les  terres 
ont  de  légers  mouvemens , et  les  plus  fortes  in- 
clinaisons du  sol  ne  dépassent  pas  28  degrés.  Il 
n’y  a point  de  marais,  et  le  pays  est  arrosé  par 
de  belles  eaux  de  source  et  parcelles  des  rivières 
du  petit  Sandy,  du  Licking,  du  Kentuckyetde  la 
Sait.  Le  sol  est  meuble  par  sa  nature,  générale- 
ment noir,  rougeâtre  ou  couleur  de  cendre  dans 
quelques  endroits,  et  profond  de  un  à vingt 
pieds.  Il  est  plus  fertile  dans  les  parties  élevées 
que  dans  les  vallées,  et  principalement  près 
des  bords  des  rivières.  Les  arbres  qu'il  produit 
sont  d’une  petite  venue  et  si  clair-semés,  qu’il 
ri  y en  a pas  plus  de  vingt  par  acre  en  plaine. 
U 11’y  a point  de  taillis  ni  d’arbrisseaux,  excepté 
la  vigne  sauvage  qui  monte  autour  des  arbres. 
Les  parties  de  l’est  et  du  sud  est  de  l’état , Iç 
long  des  frontières  de  la  Virginie  et  du  Ten- 
nessee, où  plusieurs  rivières  prennent  leur 
source , sont  variées  par  des  collines , de  pro- 
fondes vallées,  et  par  quelques  chaînons  des 
monts  Aflèghanys  et  de  Cumberland.  Toute  la 
surface  est  bien  boisée,  surtout  dans  les  fonds 
qui  ont  d’un  à cinquante  acres  d étendue  , et 
sont  très-unis.  Le  peuplier  y acquiert  jusqu’à 
huit  pieds  de  diamètre  , et  de  grands  roseaux 
sont  entremêlés  aux  autres  arbres.  Entre  la  ri- 
vière de  Sait,  nommée  Rolling,  la  rivière 
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Verte,  dans  un  espace  de  quarante  milles  carres, 
et  le  long  de  la  grande  et  de  la  petite  rivière  de 
Barren,  la  terre  est  moins  fertile.  La  surface 
qui  s’étend  entre  la  rivière  Verte  et  celle 
de  Cumberland,  fut  considérée  par  les  pre- 
miers colons  comme  de  peu  de  valeur;  et 
le  gouvernement  ayant  la  même  opinion , fit 
un  acte  eu  1800,  par  lequel  il  concédait  à cha- 
que colon  établi  un  lot  de  quatre  cents  acres. 
Cette  offre  encouragea  les  fermiers  àniieux  exa- 
miner la  valeur  des  terres , et  ils  les  trouvèrent 
susceptibles  de  produire  du  grain  de  bonne 
qualité,  du  tabac,  du  coton,  de  l’indigo,  et 
une  grande  variété  de  plantes  potagères.  Les 
bois  offraient  de  beaux  pâturages  pour  les  bes- 
tiaux ; et  les  chênes  étant  en  grande  quantité, 
fournissaient  une  nourriture  abondante  aux 
poi’cs.  Les  terres , qui  sont  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Cumberland , ne  sont  pas  si  sujettes 
aux  inondations  que  celles  des  bords  de  l’Ohio. 
Elles  consistent  en  une  argile  graveleuse  ou 
terreau  sablonneux , de  couleur  rougeâtre , ex- 
cepté dans  les  endroits  couverts  de  peupliers , 
où  elle'a  une  couleur  de  cendre.  Cette  partie  est 
d’une  si  grande  fertilité,  qu’on  la  dit  suscep- 
tible de  produire  cent  boisseaux  de  maïs  par 
acre.  Les  arbres  qui  y croissent  sont  le  chêne, 
le  châtaignier,  le  noyer,  le  tupélo,  le  peuplier 
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et  le  magnoüer  à feuilles  aiguës.  Le  chêne  do- 
mine presque  partout  (i). 

Cavernes.  Les  parties  souterraines  de  cet  état 
sont  devenues  l’objet  de  recherches  intéressées, 
à cause  de  la  grande  quantité  de  nitre  qn’elles 
renferment.  La  grande  caverne  située  près  de 
la  petite  rivière  Tortue  ( Crooked)  passe  pour 


(i)  M.  Correa  do  Serra  pense  que  le  sol  des  millions 
d’acres  que  renferme  l'étendue  de  terre,  connue  sous  le 
nom  d ’Elk  horn  tract , arrosée  par  les  eaux  du  Kentucky, 
est  formé  du  détritus  d’une  grande  quantité  de  végétaux 
qui  y avaient  été  laissés  par  la  mer.  Tout  ce  terrain  est 
beaucoup  plus  bas  que  le  pays  avoisinant,  on  n’y  ren- 
contre presque  point  de  pierre  , et  le  sot  se  compose  par- 
tout de  carbonate  de  chaux  pur,  qui  existe  à la  surface, 
en  couches  minces  , de  l’épaisseur  des  lits  du  schiste  ar- 
gileux , et  disposés  horizontalement.  Il  n’acquiert  de 
consistance  qu’à  une  certaine  profondeur,  et  même  alors 
il  présente  le  beau  grain  que  l’on  remarque  dans  toits 
les  blocs  de  marbre  de  Kentucky.  Cette  pierre  calcaire 
est  entièrement  semée  de  coquilles  marines,  parmi  les- 
quelles dominent  celles  du  genre  terehralula.  La  ma- 
nière horizontale  dout  est  disposée  celle  couche,  est  très- 
frappante.  Au-dessus  de  ce  carbonate  de  chaux  , il  n’y  a 
presque  pas  de  sable  ou  de  gravier,  mais  seulement  un 
terreau  léger  et  très-noir  , de  trois  à quinze  pieds  de 
profondeur  , qui  est  d’une  fertilité  incroyable  (*). 

(*)  7'ransaclinns  of  Oie  A mericnn  philosophical  society  of  Phi * 
iadtlphia , vol.  s.;  neiv  sériés,  n°.  xi, 
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eu  contenir  un  million  de  livres.  Elle  a deux 
entrées  distantes  l’une  de  l’autre  de  mille  neuf 
cent  trente-huit  pieds,  et  est  éloignée  d’envi- 
ron quatre  cent  cinquante  pieds  d’un  large 
ruisseau  , au  - dessus  duquel  elle  est  élevée 
de  quatre-vingts  pieds;  la  hauteur  moyenne 
de  sa  voûte  est  de  dix  pieds.  Dans  quelques  en- 
droits elle  s’élève  de  cinquante  à soixante.  Sa 
largeur  moyenne  est  de  quarante,  et  elle  s’é- 
tend, dans  quelques  endroits,  à soixante-dix 
ou  quatre-vingts.  Le  fond  ressemble  à une 
grande  route  (i).  Il  y a dans  le  comté  de  War- 
ren une  antre  caverne  plus  étendue.  Ouy  entre 
par  une  descente  de  quarante  pieds,  qui  abou- 
tit à un  passage  de  quarante  à cinquante  pieds 
de  haut  et  de  trente  de  large.  Au  bout  de  ceut 
vingt  pieds,  il  se  rétrécit  et  n’a  plus  que  quiuze 
pieds  de  hauteur  et  le  double  de  largeur; 
ensuite  il  s’élève  à vingt  pieds  et  s’élargit  à 
trente  ou  quarante , dimension  qu’il  conserve 
environ  pendant  l’espace  d’un  mille.  De  là  jus- 
qu’à la  distance  de  deux  milles  de  son  entrée , 
la  caverne  a soixante  pieds  de  haut  et  quarante 


(i)  Le  docteur  Brown  , de  Lexington,  a donné  une 
description  de  cette  caverne  et  des  autres  qui  se  trou- 
vent dans  cet  état , dans  le  6*.  vol.  des  Transactions  de 
la  société  philosophique  de  Philadelphie. 
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de  large  ; ensuite  elle  a de  soixante  à cent  pieds 
de  haut , et  conserve  à peu  près  la  même  lar- 
geur pendant  un  mille  dans  la  direction  de 
l’ouest,  puis  dans  celle  du  sud-ouest  jusqu'à  la 
distance  de  six  milles  de  l’entrée  ; là  elle  abou- 
tit à une  aire  qui  a plus  de  huit  acres  détendue 
avec  une  voûte  de  pierres  solides,  haute  de 
cent  pieds.  De  cet  endroit,  nommé  le  chef-lieu 
( chiej  citjr),  partent  cinq  branches  larges  de 
soixante  à cent  pieds , et  hautes  de  quarante  à 
quatre-vingts  , dont  l’une  se  dirige  au  sud  pen- 
dant plus  de  deux  milles;  une  autre  à l’est, 
puis  au  nord,  en  offrant  un  plus  long  trajet,  et 
communiquant  avec  une  troisième  qui  aboutit 
à la  grande  aire  dans  la  direction  du  nord,  et 
parallèlement  à la  première  branche  décrite  ; 
une  quatrième  au  bout  de  deux  milles  s’étend 
en  une  belle  voûte,  dont  le  plus  haut  point  est  à 
deux  cents  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  sol  ; 
de  là  un  passage  d’environ  neuf  cents  pieds  de 
long , aboutit  à une  troisième  aire  de  deux 
cents  pieds  carrés,  et  haute  de  cinquante.  Près 
de  l’extrémité  de  ce  passage  , une  belle  nappe 
d’eau  tombe  d'une  roche  élevée  de  quatre- 
vingts  pieds  sur  des  fragmens  de  pierres,  et 
disparaît.  En  retournant  environ  à la  distance 
de  trois  cents  pieds,  une  autre  avenue , dont 
le  terrain  est  raboteux,  va  dans  la  direction  du 
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sud  pendant  plus  d’un  mille,  et  passant  par- 
dessus une  éminence  escarpée  d’environ  cent 
quatre-vingts  pieds,  aboutit  à une  autre  aire, 
dont  la  voûte  couVre  au  moins  six  acres.  L'ex- 
trémité de  cette  dernière  avenue  est  à environ 
dix  milles  de  rentrée  de  la  caverne  et  à quatre 
de  la  première  grande  aire,  de  laquelle  un 
cinquième  passage,  long  de  deux  mille  sept 
cents  pieds,  part  dans  la  direction  du  sud-est, 
et  aboutit  à une  surface  unie  de  quatre  acres 
d étendue,  et  couverte  de  pierres  calcaires  bri- 
sées. Dans  un  passage  long  de  cinq  cents  per- 
ches, et  qui  se  dirige  vers  le  midi , il  y a une 
ouverture  à peine  assez  large  pour  laisser  passer 
un  homme,  et  haute  de  quarante  pieds,  qui 
aboutit  à une  salle  de  dix-huit  cents  pieds  de 
circonférence  , dont  la  voûte  a cent  cinquante 
pieds  d élévation.  On  croit  que  la  rivière  Verte, 
qui  est  navigable  pendant  plusieurs  centaines 
de  milles , passe  au-dessus  des  voûtes  de  cette 
caverue  (i). 

(i)  Telle  est  la  description  publiée  par  les  journaux 
américains  , et  en  premier  lieu,  par  le  ffonater  Sj/y , 
du  mois  d’août  i S i Ci.  L’auteur  du  ff 'estent  Gfizettcrr  re.- 
martjue  (p.  rxj)  que,  bien  qu’il  ail  fait  une  ieiherelie 
particulière  sur  les  grottes  et  les  cavernes  , il  n’a  jamais 
entendu  jiarler  d’aucune  qui  approchât  de  celle-ci  eu 
grandeur. 
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EAUX. 


Rivières.  Cet  état  est  baigné  au  nord,  au 
nord-est  et  au  nord-ouest,  par  la  rivière  de 
l’Ohio,  dans  une  étendue  de  plus  de  six  cent 
quarante  milles;  au  nord-est,  par  le  Big  Sandy, 
branche  de  cette  rivière , dont  le  cours  est  de 
cent  milles;  et  à l’ouest,  par  le  Mississipi , 
pendant  plus  de  cinquante  milles. 

Après  les  grandes  pluies  et  la  fonte  soudaine 
des  neiges,  les  eaux  de  l'Ohio  s’élèvent  à une 
hauteur  considérable , et  inondent  ses  bords  : 
à Louisville,  situé  près  des  chutes  de  cette  ri- 
vière, elles  étaient,  en  i8i5,  à plus  de  soi-  , 
xante-dix  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordi- 
naire. 

Le  Kentucky  est  arrosé  dans  son  intérieur 
par  différentes  branches  de  l'Ohio,  qui  le  tra- 
versent principalement  dans  la  direction  du 
sud-est  au  nord-ouest. 

i°.  Le  Big  SanHj,  on  Tottevjr,  qui  forme 
la  ligne  de  frontières  entre  le  Kentucky  et  la 
Virginie,  prend  ses  sources  dans  les  montagnes, 
près  de  celles  des  rivières  de  Clinch  et  de  Cum- 
bferland , et  ses  deux  grandes  branches  se  réu- 
nissent à quarante  milles  au-dessus  de  son  con- 
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flucnt  avec  l’Ohio  (i),  où  elle  a six  cents  pieds 
de  large.  Elle  est  navigable  pour  les  bateaux 
pendant  soixante-dix  milles  jusqu  à la  monta- 
gne d'Ouasioto.  La  branche  méridionale  reçoit 
un  grand  nombre  de  petites  rivières  qui  cou- 
lent dans  une  direction  est  ou  nord-est. 

2°.  La  rivière  de  Licking  prend  sa  source 
dans  l’angle  sud-est  de  l’état  près  des  sources 
du  Cumberland  et  du  Big  Sandy,  et  coule  au 
nord- nord  - ouest  jusqu'à  l’Ohio,  dans  une 
étendue  d’environ  cent  quatre-vingts  milles. 
Elle  a environ  quatre  cents  pieds  de  large 
à sa  jonction  , et  est  navigable  jusqu'à  la 
distance  de  soixante-dix  milles.  Dans  l’hiver  et 
le  printemps,  ses  eaux  s’élèvent  à une  grande 
hauteur;  mais,  dans  l’été,  elles  se  perdent  en 
partie  dans  les  ouvertures  de  rochers  calcaires 
qui  forment  leur  lit,  et  n’ont  plus  qu’un  cou- 
rant très-faible.  La  principale  branche  de  cette 
rivière  qui  vient  de  l’ouest , se  nomme  la  pe- 
tite rivière  de  Licking. 

5°.  La  rivière  de  Kentucky  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Cumberland,  dans 
la  partie  sud-est  de  l’état,  et  suit  un  cours 


(i)  A trois  cent  quarante-un  milles  et  demi  de  la 
jonction  de  ses  deux  branches , l’Alleghany  et  la  Monon- 
gahela. 
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▼ers  le  norri-oucst  pendant  l’espace  de  deux 
cent  quatre-vingts  milles  jusqu’à  sa  jonction 
avec  l'Ohio,  au  3g' . degré  de  latitude,  où  elle 
a sept  cent  cinquante  pieds  de  large.  Son  cou- 
rant, quoique  rapide,  est  navigable , lorsque 
les  eaux  sont  hautes,  pendant  l’espace  de  cent 
quatre-vingts  milles  (i).  Dans  les  autres  temps, 
il  ne  l’est  que  jusqu’à  Frankfurt,  c’est-à-dire, 
ù environ  soixante  milles  de  l'embouchure. 
Cette  rivière  a plusieurs  branches,  dont  celles 
du  nord  et  du  midi  prennent  leurs  sources  dans 
des  collines  près  de  la  rivière  de  Cumberland. 
Elles  coulent  au  nord  jusqu’à  leurs  confluons, 
dans  le  comté  de  Madison,  à la  distance  de 
deux  milles  l’une  de  l’autre.  Une  autre  branche, 
nommée  I)ick,  prenant  son  cours  au  nord- 
nord-ouest,  a cinquante  milles  de  long  et  cent 
cinquante  pieds  de  large.  Dans  quelques  en- 
droits ses  bords,  composés  de  marbre  blanc, 
sont  élevés  de  deux  ou  trois  cents  pieds , et 
occasionent  un  courant  rapide.  La  brandie 


(l)  En  niars  1817  , Içs  eaux  du  Kentucky  s’élevèrent 
à quatre-vingts  pieds  de  hauteur  h la  suite  de  gro-ses 
pluies  qui  tombèrent  pendant  4 jours.  I.es  magasins  éta- 
blis sur  ses  bords  furent  entraînés  par  le  courant  , et 
les  pertes  de  marchandises,  mais  surtout  de  tabac,  furent 
considérables. 
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d’F.lk-Horu,  qui  opère  sa  jonction  à huit  milles 
au-dessus  de  l'rankfort,  a cent  cinquante  pieds 

de  large. 

° / - 

• 4".  La  rivière  f e rte  prend  sa  source  près  des 
branches  du  Kentucky  (dans  le  comté  de  Lin- 
coln), et  a un  cours  irrégulier  ouest  et  nord- 
ouest  de  plus  de  deux  cents  milles  jusqu’à  sa 
jonction  avec  l’Ohio,  à neuf  cent  vingt-cinq 
milles  de  Pittsburgh,  et  cinquante  au-dessus  de 
la  jonction  du  Cumberland.  A son  embouchure, 
elle  a six  cents  pieds  de  largeur,  et  est  navi- 
gable pendant  cent  cinquante  milles.  Ses  eaux 
tributaires  sont  au  nombre  de  cinquante  : les 
principales  sont  le  grand  Barren,  le  petit  Bar- 
ren  et  la  rivière  Pond. 

5°.  La  rivière  de  Cumberland , ou  Shawa- 
nce,  prend  sa  source  dans  l’angle  sud-est  de 
l’état  près  des  montagnes  de  Cumberland  et 
formant  une  courbe,  traverse  les  parties  sep- 
tentrionales de  l’état  de  Tennessee  pendant 
deux  cents  milles,  et  rçpasse  ensuite  dans  le  Ken- 
tucky jusqu’il  son  embouchure  dans  l'Ohio,  à six 
çent  vingt-sept  milles  ctdemiau*dessousdel’itts 
burgh,  et  à cinq  cent  cinq  du  Mississipi.  Llle  a 
sept  cent  cinquante  pieds  de  largeur  à son  em- 
bouchure, et  à Nashville  (cent  quatre-vingt-dix 
milles  au-dessus),  elle  en  a plus  de  cinq  cents. 
Dans  cet  endroit  il  y a vingt  pieds  d’eau  depuis 


le  mois  de  novembre  jusqu’au  mois  de  juin , et 
dix  à douze  pendant  le  reste  de  l’année.  Cepen- 
dant, après  la  saison  des  grandes  pluies,  les  eaux 
s’élèvent  quelquefois  à quarante , cinquante  et 
soixante  pieds , et  inondent  toutes  les  terres 
basses.  Cette  rivière  a plus  de  cinq  cents  milles 
de  long , et  le  courant , étant  modéré , offre 
une  navigation  facile  pour  les  goélettes  jusqu’à 
Nashville,  et  même  jusqu’à  trois  cents  milles 
plus  haut  pour  les  bateaux  de  quinze  tonneaux. 

6".  Le  Tennessee  traverse  l’angle  sud-ouest 
de  l’état  pour  se  jeter  dans  l’Ohio , à treize 
milles  au-dessous  de  la  rivière  de  Cumber- 
land (t). 

7°.  La  rivière  Trcule-Water  a un  cours  uord- 
^nord-ouest  d’environ  quatre-vingts  milles,  et 
se  joint  à l’Ohio  deux  cents  milles  au-dessus  de 
la  rivière  Verte.  Èlle  a plus  de  deux  cents  pieds 
de  large  à son  confluent. 

8°.  La  rivière  de  Sait  vient  de  plusieurs 
sources  qui,  lorsqu'elles  sont  réunies,  coulent 
dans  la  direction  de  l’ouest , l’espace  de  deux 
ceut  quatre-vingt-dix  milles  jusqu'à  sa  jonction 
avec  l'Ohio  au-dessous  des  rapides.  Elle  a qua- 


(i)  Le  Tennessee  et  le  Cumberland  coulent  chacun 
pendant  près  de  soixante  milles  dans  les  limites  de  l’é- 
tat , jusqu’à  leur  confluent  avec  l’Ohio. 


I J 


• , 


tre  cent  cinquante  pieds  à son  confluent,  ft^st 
navigable  pour  les  bateaux  dans  une  étendue 
de  cent  soixante  railles. 

9°.  L’angle  sud-ouest  de  l’état  est  arrosé  par 
la  rivière  Kaskinompe , qui  prend  sa  source 
près  du  Tennessee,  et  coule  à l’ouest  jusqu’au 
Mississipi.  Elle  est  navigable  à quelque  distance 
de  son  embouchure  (r). 

Les  bords  de  ces  rivières  sont,  dans  quel- 
ques endroits , élevés  de  cent  à trois  cents 
pieds  au-dessus  du  fond,  et,  après  les  fortes 
pluies,  leurs  eaux,  comme  celles  de  l’OIiio 
qui  les  reçoit,  s’élèvent  de  trente  à quarante 
pieds.  Lorsque  les  eaux  sont  basses , les  bords 
perpendiculaires  ont  l’apparence  de  canaux. 


(i)  Étendue  des  eaux  navigables  , d’après  l’auteur  du 
IVeslem  Gazetteer. 


L'Ohio . ....  v.  . ^ . Son  milles. 

Le  Mississipi t 7$ 

Le  Tennessee.  loo 

Le  Cumberland  et  scs  tributaires 700 

LeTrtfdc  water.  . . . . * . 60 

La  rivière  Verte  et  ses  affluens.  ......  35o  • 

La  Sait  1 5o 

Le  Kentucky  a3o 

Le  Licking 100  ’ 

Le  Big-Sandy . . ... 60 


F*  tout 2,3?5 
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Ltt  fnux  des  plus  petites  rivières  s’échappent 
quelquefois  par  des  ouvertures  à travers  des 
rochers , et  laissent  leur  lit  à sec  pendant  v 
l’été  (i), 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Le  climat  est  plus  doux  et  plus 
agréable  que  dans  les  états  du  nord , et  n’est 
pas  sujet  aux  mêmes  extrêmes  de  fi  qid  et  de 
chaud.  L’hiver  commence  rarement  avant  Noël, 
et  ne  dure  pas  plus  de  trois  mois,  quelquefois 
même  il  ne  dure  que  deux  mois.  Il  ne  tombe 
que  peu  de  neige,  et  elle  ne  tient  pas  long- 
temps. Quoique  la  rivière  d'Ohio  gèle  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  le  thermomètre  tombe  rare- 
ment au-dessous  de  vingt-cinq  degrés  (Fahr.)(a). 


(i)  Pour  creuser  des  puits,  il  est  nécessaire  de  percer 
le  lit  de  pierre  calcaire  , au-dessous  de  laquelle  on  trouve 
une  belle  eau  potable. 

(a)  Dans  notre  description  de  l’état  de  Virginie,  nous 
avons  donné  les  observations  de  M.  Jefferson  , qui  ten- 
dent à prouver  que  la  température  de  cette  contrée  est 
probablement  moins  froide  de  trois  degrés  que  sous  le 
même  parallèle , sur  la  cote  Atlantique.  Dans  l’article 
Ohio  , nous  rapporterons  aussi  les  objections  du  docteur 
Drabp  à cette  observation.  Bien  que  la  différence  ne  soit 
pas  tout-à-fait  aussi  grande  tju’on  l’a  d'il,  il  est  cepen- 
dant évident  que  la  chaleur  moyenne  annuelle  est  plus 
forte.  . 


Digitized  by  Google 


Dans  les  mois  les  plus  chauds,  juillet  et  août, 
le  thermomètre  monte  à quatre-vingts  degrés , 
tandis  que  dans  les  autres  parties  des  États- 
Unis,  il  s’élève  jusqu’à  quatre-vingt-seize,  ce 
qui  est  à peu  près  la  température  du  sang  hu- 
main.Dans  le  comté  de  Madison , il  se  tient 
généralement  à cinquante -deux,  ce  qtii  est 
considéré  comme  la  chaleur  moyenne  de  ce 
climat.  La  disparition  subite,  au  printemps, 
de  l'immense  quantité  de  feuilles  qui  couvrent 
la  terre,  a été  citée  comme  une  preuve  de 
l'humidité  extraordinaire  du  pays  ; mais  cela 
est  dù  à la  grande  fertilité  du  sol,  et  à l’épais- 
seur des  bois,  qui,  interceptant  les  rayons  du 
soleil , occasionent  une  décomposition  sou- 
daine. Le  vent  du  nord-ouest  amène  toujours 
le  froid  ; mais  il  soufile  rarement  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite.  Celui  du  sud-ouest  domine 
ordinairement,  surtout  dans  le  printemps  et 
l’automne,  lorsque  la  saison  est  le  plus  agréable. 

Tremble  mens  de  terre.  En  1812,  on  en  a 
ressenti  plusieurs  secousses.  Les  ouvriers  em- 
ployés dans  la  grande  caverne  du  comté  de 
Warren,  entendirent,  pendant  cinq  minutes 
environ,  avant  la  secousse,  un  bruit  sourd 
très -fort,  qui  semblait  sortir  de  la  caverne 
comme  un  vent  violent,  et  ils  rapportèrent 
qu’au  moment  où  il  cessa,  les  rochers  cra- 
Tome  IV. 


a 


quèrent,  que  de  grands  fragmens  s’en  déta- 
chèrent, et  qu’ils  craignirent  une  destruction 
générale;  mais  le  tremblement  cessa  tout  à 
coup,  et  personne  ne  fut  blessé  (i). 

HÈGNE  MINÉRAL. 

Substances  métalliques.  On  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  de  cet  état  des  mines  de fer;  mais 
le  métal  qu’on  en  retire  est  de  qualité  inférieure. 
Il  existe  une  mine  de  plomb , dans  les  monta- 
gnes , à douze  milles  environ  au  sud  de  Mon- 
ticello. 

Substances  terreuses,  acidijères  et  combus- 
tibles. On  trouve  du  marbre  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Kentucky,  dans  le  comté  de  Franklin. 
11  est  d'un  beau  grain  et  varié  de  plusieurs 
nuances  de  gris.  La  pierre  calcaire  se  trouve 
partout  à une  profondeur  inégale,  quoique 
généralement  elle  suive  les  mouvemens  du  sol. 
Il  j a de  la  pierre  de  taille  dans  le  comté  de 
Franklin  et  dans  d’autres  parties.  On  trouve  de 
la  craie  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Kentucky  ; 
du  nilre  dans  plusieurs  endroits  souterrains , 
principalement  dans  la  caverne  de  Big-Bone , 
d’où  on  en  a tiré  une  grande  quantité  pour  les 


( i ) TVorccster  spy. 
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manufactures  de  poudre.  Les  cavernes  où  cette 
substance  abonde  sont  situées  dans  les  comtes 
de  Barren , Rockcastle,  Montgomery,  Knox , 
Estili,  Warren,  Cumberland  et  Wayne.  Celle 
du  dernier  comte  a produit  par  an  de  cinquante 
à soixante-dix  mille  livres  de  ce  sel.  Le  docteur 
Brown , habitant  du  Kentucky,  a fait  le  calcul 
suivant  de  la  quantité  de  nitre  contenue  dans 
differentes  cavernes,  situées  à quelques  milles 
l’*ne  de  l’autre  : dans  la  grande  caverne,  un 
million  de  livres;  dans  celle  de  Scot,  à deux 
milles  de  distance  de  la  première,  deux  cent 
mille  livres;  dans  celle  de  Davis,  à six  milles 
au-delà,  cinquante  mille  livres;  dans  deux 
autres,  situées  danâ  l’espace  d’un  mille,  vingt 
mille  livres  ; dans  une  autre , près  de  la  Rough- 
Creek,  branche  delà  rivière  Verte,  dix  mille 
livres  (i). 

La  pierre  sablonneuse,  connue  sous  le  nom 
de  rock  ore,  est  aussi,  en  differentes  parties  de 
l’état,  imprégnée  de  potasse  nitratée.  La  quan- 
tité que  1 on  retire  d’un  boisseau  de  cette  pierre 
brisée  et  lavée  est  de  dix  à douze  livres.  Elle 
existe  ordinairement  à l’entrée  des  vallées 
étroites  et  profondes,  et  s’élève  au-dessus  du 
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sol,  en  plusieurs  endroits,  de  soixante  à cent 
pieds.  On  trouve  souvent  dans  les  fentes  de  ces 
rochers  des  masses  de  nitre  natif  de  plusieurs 
centaines  de  livres  (i). 

Salines.  Il  se  trouve  beaucoup  de  salines 
dans  l’état  : i°.  sur  la  petite  rivière  de  Sandy, 
dans  la  partie  du  nord-est;  2°.  près  de  la  ri- 
vière de  Licking,  celles  qui  sont  connues  sous 
le  nom  de  Salines  bleues  ; 5”.  sur  le  boni  de  la 
petite  rivière  de  Sait , à douze  milles  de  l'Ohift; 
4°.  sur  la  Big-Bone-Creek  , dans  l’angle  le  plus 
septentrional  de  l’état;  5°.  sur  la  rivière  de 
Drennan,  branche  du  Kentucky,  à vingt-cinq 
milles  de  l’Ohio,  etc.  Celles  qui  se  trouvent 
sur  les  bords  de  la  petite  Sandy  contiennent  un 
boisseau  de  sel  sur  deux  cent  cinquante  à trois 
cents  gallons  d’eau.  Les  salines  de  la  rivière  de 
• Sait  sont  exploitées  par  les  États-Unis,  qui  en 

retirent  cent  cinquante  mille  boisseaux  de  sel 
environ  par  an.  Le  prix  est  de  70  cents  le  bois- 
seau. Il  y a aussi  une  exploitation  à celles  de 
Big-Bone.  La  saline  de  Drennan  est  si  abon- 
dante, qu’on  suppose  qu’elle  pourrait  appro- 
visionner tout  le  Kentucky.  11  en  existe  encore 
plusieurs  autres  dans  l’état;  mais  leurs  eaux 

(1)  Eron-n,  5*.  vol.  ef  lhe. Transactions  of  lhe  Ame- 
rican philosophical  society. 
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sont  si  faiblement  imprégnées  de  sel,  qu’il  faut 
Luit  cents  gallons  pour  en  tirer  un  boisseau , 
tandis  que  celles  de  la  Kenhawa  en  fournis- 
sent la  mème^  quantité  avec  un  huitième  de 
liquide. 

Eaux  minérales.  Près  des  sources  de  la 
rivière  de  Licking  se  trouvent  les  fontaines 
olympiennes , au  nombre  de  trois,  qui  sont 
très-fréquentées  par  les  valétudinaires  : leurs 
eaux  n’ont  point  encore  été  analysées.  On  dit 
que  l’une  est  impréghée  de  fer,  l’autre  de  sou- 
fre , et  la  troisième  de  soufre  et  d’acide  carbo- 
nique (r).  Près  d'Harrodsburg , dans  le  comté 
de  Mercer,  on  trouve  une  source  fortement 
imprégnée  de  sels  d’epsorn.  H y a une  autre 
fontaine  médecinale  près  de  la  petite  rivière 
de  Drcnnan , qui  est  très-fréqnentée  pendant 
l’été.  Dans  le  voisinage  de  Boonsborough , il  y 
a une  source,  de  laquelle  se  dégage  une  vapeur 
sulfureuse.  Près  de  la  rivière  Verte,  il  y en  a 
trois  autres  qui  se  réunissent  dans  nu  réservoir 
commun,  et  qui  y déposent  une  ^pbstance  bi- 
tumineuse, dont  on  se  sert  pour  remplacer 

l’huile  à brûler. 

< 


(i)  Géographie  de  M.  Morse  , article  Kentucky. 
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RÈGNE  VÉGÉTAI.. 

Liste  des  principaux  arbres  et  arbrisseaux 
de  cet  état. 

Acfr  rubrum , L.  , Érable  ronge,  ou  Red  rrniple,  ou 
Swamp-maplr.. 

— saccharinum , L.  , (i)  , Érable  à sucre,  ou  Sagar- 
maple  fret. 

Æsci'Mis  Jlava , II.  K.  , Esculus  Paria  jaune  , ou  Bucks- 
cyc-trce  .yellotv  Horse  Chesitul. 

— oiotensis  Mien.  arbr.  , Esculus  de  l’Ohio,  ou  Bucks- 
eye-tree. 

Ansona  triloba,  L.  , Annone  à trois  lobes,  ou  assiiui- 
nier , ou  Papaw. 

Eigvonta  catalpa , L.,  Bignone  catalpa,  ou  Calalpa- 
tree. 

Cf.i.tis  crassifolia , Lam.  , Micoucoulier  k feuilles  en 
cœur , ou  Hag-berry. 

Corylus  flotida , L.  , Cornouiller  à grandes  flems,  ou 
Dog-wood. 

— americana * Micw.  Arbr.  , Noisetier  d’Amérique, 
ou  Haiti  Nul. 

Chiosasthus  virginica , L. , Ckionanthe  de  Virginie, 
ou  Fringe-trcc. 


(»)  Cet  arbre,  dan»  beaucoup  d’endroits,  fournit  du  sucra 
en  assez  grande  quantité  pur  les  besoins  drs  habitant 
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Diospvros  virginiana , L. , Plaqueminier  de  Virginie, 
ou  Persimon. 

T^s\\jivsquadrangulata,bi.\cn.  Fl.,  Frêne  quadrangu- 
laire , ou  Blue-ash. 


— pubescens  , Lam.  , 

ou  tomentosa , Mich. 
F.  Arb.  , 


Frcne  pubeicent,  ou  Red-ash, 
Black-ash. 


— concolor,  Mien.  F.  Arb  , 
ou  acuminata,  Lam., 
ou  americana , L. , 


Frêne  d’Amérique , ou 
IVhite-ash , Green-ash. 


Evonymi'S  amcricanus  L.  , Fusain  d’Amérique  , ou  Bur- 
ning-bush. 


Facds  sylvalica  , L , Hêtre  des  bois,  ou  Ttrhite  Beech. 
— ferruginea  , Willd.  , Hêtre  pourpre  , ou  Red  Beech. 
Gleditsia  triacarfthos , L. , Févier  à trois  pointes  « ou 
Homy-loeust.  ( 


— monosperma , H.  K.  ,|  Févier  raonosperme  , ou 
ou  cardliniensis , Lam.,  j Swamp  Locust-tree. 
GYMNOc.LADUSca/ia</«WLr,LAM.,  j Gymnocladus  de  Cana- 
guilandina  dioica , L.  , J da ( i ) , ou  Coffee-trec. 


Ilex  angustifolia  , Houx  à feuilles  étroites , ou  narrow 
leaved  Holfy. 

Juglans  iiigra  , L. , Noyer  noir , ou  Black  JValnut. 

olivœformis , H.  K.,  1 Noyer  Pacanier,  ou  Pecan , 
ou  cylindrica  , Lam.  , I ou  Illinois  Nul. 


fl)  Ko  hiver,  il  ressemble  à un  arbre  mort,  c’est  pour  cela 
nue  les  jardiniers  lui  ont  donné  le  nom  de  cliicot. 
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Jl'cr.ANS  alba  , L.  , \ Noyée  Ilickory , ou  Mocker 

ou  tomentosa.  Mien.  Fl.  , J nul,  IVhitt heari Hickory 

Jlmpfrus  rirginiana,  L. , Genévrier  de  Virginie,  ou 
Red  Cedar. 

hsvnvs  sassafras  , L.  , Laurier  sassafras  , ou  Sassafras. 

— Benzoin,  L. , Laurier  faux  Benjoin,  Allspice , ou 
fever-bush. 

Likioüendron  tulipfera,  L.  , (l)  Tulipier  de  Virginie, 
ou  Tulip-trce , fPhite.  , ou  Yellow  Poplar. 

Liqi'idambar  styraeyflua , L. , Copalme  d’Amérique,  ou 
Swect-gum  Tree. 

Magnolia  acuminala,  L. , Magnolierà  feuilles  aigues, 

* , ‘ .ou  Cucumber-tree. 

• — macrophjlla , Mich.  Fl.,  Magnolierà  grandes  feuil- 
les , ou  Long-leaved  Magnolia. 

Morus  rubra  , L. , Mûrier  rouge  , ou  Red  mulberry. 

Mi  Rica  cerfera , L. , Cirier  de  la  Louisiane , ou  Candle- 
berry  my'rlle. 

NassA  villosa , Mich.  Fl.,  Tupélo  velu,  ou  Sour-gum. 

Platanus  occidentales,  L. , Platane  d’occident , ou  Plane- 
tree. 

Populis  carwdensis ; àrbr.  , Peuplier  du  Cana- 

da , ou  Colton-tree. 


(i)  M.  Michaux  remarque  que  le  Kentucky  est  le  pays  natal 
des  tulipiers,  qui  ont  quelquefois  quinze,  seize  et  diz-huit 
pieds  de  circonférence,  fcntre  Beardstovrn  et  Louisville,  on  voit 
des  parties  de  hois  qui  en  sont  exclusivement  composées. 

(z)  Les  peupliers  qui  croissent  dans  un  sol  vaseux  tt  humide 


Populüs  heterophylla , L.J  pe“l>K«*- argenté , ou  Va- 
> rious , ou  situer  leaved 
ou  argenlea, Mien.  Arbr . , j Q)Uon  ^ 


Pründs  virginiana,  L.  , Prunier  de  Virginie  , ou  Choke 
Cherry. 

Quercus  virens , Mica.  Arbr.  , Chêne  verdoyant,  ou 
Live  Onk. 

— imbricaria  , Mich.  , Chêne  à lattes  , ou  Shingle ■ Oak. 

nigra , L.  , | Chêne  noir  , ou  Barrcn 

ou  ferruginea,  Mich.  Arbr.  J Oak  , ou  Black  Jack. 

— maerocarpa  , Mien  Qcerc.  , Chêne  à gros  fruit,  ou 
Ovcr-cup  Tï'hite  Oa  . 

— alla , L.  , Chêne  blanc,  ou  ÏVhite  Oak. 

— rubra  , L. , Chêne  rouge , ou  Red  Oak . 

— jirinus  acuminata  Mien.,  Chêne  châtaignier  des  Illi- 
nois , ou  Yellow  Oak. 


— prirws  tomentota,  Mien. 
Qüerc., 

ou  discolor,  Mien.  Arbr. 


Chêne  châtaignier  velu , 
ou  Swamp  Tl'  hite  Oak. 


— obtusiloba,  Mien.  Arbr.  , Chêne  à lobes  obtus,  ou  Pot  t 
ÏVhite  Oak. 

Rhus  aromaticum , H.  K.,  Sumac  aromatique  , et  d’au- 
tres espèces. 

Rhododendron  maximum  , L. , Rhododendron  d'Amé- 
rique , ou  ü warf-rose-Bay. 


atteignent  i la  hauteur  do  cent  vingt  à cent  trente  pieds,  et  en 
ont  de  trois  à six  de  diamètre. 
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Rosisia  pseudo-acacia , L.  , Robinier  faux  Acacia  , Lo— 
cusl-treciy  )- 

Saaibocus  canadtmsis  , L.,  Sureau  de  Canada,  ou  Black- 
berried  Elder. 

Tilia  helernplylln  , V f.nt.  , Tilleul  5 feuilles  variables  , 
ou  Jarious  leavcd  Lime  Tree.- 
Uuius  americana  , L. , Orme  d’Amiirique,  1 i'hite  Elm. 

— rubra  , Micu.  Ardr.  ) Orme  rouge,  ou  Red  Elm , ou 
ou  fulva.  Mien.  Fl.,  ' Slippcry  Elm. 

• ' ■ • 1 

Les  meilleures  terres  produisent  lesfëvieràà 
trois  pointes,  l'assiminier,  l’esculus,  le  robi- 
nier, l'érable  à sucre,  le  noyer,  l’orme,  le  hêtre,  , 
le  frêne , le  prunier  et  le  chêne  à lattes.  Dans 
les  parties  fraîches  et  montueuses,  et  le  long  des 
rivières , dont  les  bords  ne  sont  pas  escarpes  , 
on  trouve  encore  le  chêne  à gros  fruits , l'érable 
à-sucre,  le  hêtre,  le  platane,  le  tulipier  de  Virgi- 
nie et  le  magnolier  à feuilles  aiguës.  Les  terres 
de  deuxième  classe  sont  garnies  principalement 
de  chênes  noirs,  blancs  et  rouges,  de  châtai- 
gniers, de  sassafras,  de  copalmes  d’Amérique 
et  de  tupélos  velus.  Les  terres  de  troisième 
classe,  dans  la  contrée  montucuse  et  inégale, 
n,e  produisent  que  des  pins,  des  chênes  chétifs , 


(î)  Dans  le  pays  plat,  oa  voit  des  robiniers  qui  ont  cinq  pieds 
de  diamètre. 
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quelquefois  entremêles  decèdres de  Virginie  ( i ). 

M.  Michaux  remarque  « que,  dans  toutes  les 
parties  fertiles,  couvertes  de  forêts,  le  sol  est 
entièrement  dégarni  de  graminées  ; qu’ily  vient 
quelques  plantes  çà  et  là,  et  que  les  arbres  sont 
toujours  assez  éloignés,  pour  que  l'on  puisse 
apercevoir  un  cerf  à cent  ou  cent  cinquante 

toises  de  distance.  Avant  l’établissement  des 

» 

Européens,  tout  cet  espace,  nu  aujourd’hui, 
était  couvert  d’une  espèce  de  grand  roseau  ar- 
ticulé (2).  » 

Les  plantes  fibreuses  et  filamenteuses  les  plus 
utiles  sont  : le  chanvre  sauvage  ( acnida  can- 
nabina  ) et  le  lin  de  Virginie. 

Parmi  les  plantes  médicinales  qu’on  a trou- 
vées dans  ce  territoire  sont.d’actea  à grappes 
( actcea  racemosa,  L.  ),  le  jatropha  stimulant 
( jatropha  stimnlosa,  Midi.  Fl.  ),  le  panax 
ginseng  ( panax  quinquefolium , t.‘  ),  la  gre- 
nadillc  incarnate  ( passijlora  incamata,  L.  ), 

#•  'it  ■ 

(1)  Voyage  à l’ouest  des  mon  U Alleghanys  , parM.  Mi- 
chaux , p.  181 . 

( >)  Arundo  giganteâ , Walt. , arundinaria  masrosper- 
tnn  , Mien.  Il  sVlcve  de  sept  à huit  pieds,  et  son  dia- 
mètre est  de  trois  à quatre  lignes  ; son  feuillage  reste 
toujours  vort,  et  sert  de  nourriture  aux  chevaux  et  an 
bétail. 
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la  spiréa  à trois  folioles  fspirœa  trifoliulu,  L.  ), 
l'asclépiade  tubéreuse  ( asclepias  tnberosa,  L.), 
le  smilax  glauque  ( smilax  glauca,  Midi.  1 1.  ), 
le  potygala  séuéga  ( poljgala  senega,  L.  ). 

Graminées.  L'herbe  à bison  ( bujfalo-grass  ) , 
qui  est  d’une  centextnfe  très-épaisse , croit  dans 
les  terres  médiocres  à la  hauteur  de  neuf  à dix- 
huit  pouces.  D’autres  especes  de  graminées, 
connus  sous  le  nom  de  spear , bine,  et  crab  , 
croissent  dans  les  terres  après  qu  elles  out  été 
labourées,  et  donnent  un  pâturage  et  un  foin 
excellens.  Le  seigle  sauvage , qui  ressemble  au 
vrai  seigle,  et  le  trèfle,  qui  est  plus  épais  et 
plus  vigoureux  que  celui  d Europe , procurent 
un  excellent  fourrage  pour  le  bétail.  Les  prai- 
ries naturelles  sont  couvertes  de  gérarde  jaune 
( geranlia  fiatM. * L.  ) , d’immortelle  blanche 
( gnaphalittm  dioicutn  ) et  de  rudbechia  pourpre 
( rudbcckia  pmpurea  ).  Dans  les  champs  crois- 
sent un  grand  nombre  de  plantes  sauvages , 
qu’on  11e  voit  point  ailleurs.  On  y trouve  la 
salade  shawanèse,  la  laitue  sauvage , le  poivre 
en  herbe , et  plusieurs  autres  inconnues  aux  ha- 
bitans,  mais  qui  sans  doute  ont  de  grandes  ver- 
tus (1). 

(1)  Filsons'  history  of  Kentucky -,  art,  Sol  et  produc- 
tions. 


Le  lobelia  cardinal  et  le  lobeîia  syphiliti- 
que (i)  sont  très-abondans  dans  le  Kentucky. 

RÈGNE  ANIMAL. 

Mammijèrcs.  Les  bisons , autrefois  très-nom- 
breux, ont  entièrement  disparu,  ainsi  que  l’é- 
lan (a).  Les  daims  sont  encore  en  grand  nombre 
dans  les  terres  stériles  et  dans  les  parties  du 
sud-ouest.  Les  quadrupèdes,  communs  aux  au- 
tres états  que  I on  rencontre  dans  le  Kentucky, 
sont  : le  couguar,  le  chat  sauvage,  l’ours,  le 
raton  laveur,  le  loup,  le  reuard,  l'opossum,  le 
putois,  le  blaireau,  le  lièvre  et  lccureuil.  Les 
eaux  abondent  en  castors,  en  loutres,  en  minx 
et  en  rats  musqués. 

Oiseaux.  Parmi  les  gibiers  les  plus  estimés, 
on  remarque  les  dindons  sauvages,  qui  pèsent 
de  dix  à vingt-cinq  livres,  la  perdrix  ( perdijc 
marylandica  ) et  une  espèce  de  gelinotte  ap- 
pelée faisan. 

Poissons.  Les  principaux  poissons  qui  se 
trouventdans  les  eaux  du’Mississipi  et  de  l’Ohio, 
sont  : le  poisson  chat,  dont  quelques  individus 


‘ (i)  Lobelia  cardinalù  cl  syphilitiqa  L 
(a)  Les  habilans  parlent  de  deux  espèces , dont  l’une  a 
les  cornes  palmées,  et  l’autre  les  a rondes.  . 
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pèsent  plus  de  cent  livres,  le  buffle,  le  bar,  le 
brochet , le  mulet,  la  perche , le  poisson  de  roc, 
la  truite  saumonée  ( dont  plusieurs,  prises  dans 
la  rivière  de  Kentucky , pèsent  trente  livres  ) , 
la  lune,  l’ésoce  brochet , l'anguille,  etc. 

La  chair  de  la  tortue  motte  est  très-estimée 
dans  l'état. 

Insectes.  Les  habitans  de  l’état  pensent  que 
la  mouche,  à miel  ii’est  pas  iridigè^  ; et  que  les 
essaims,  qu’on  a trouvés  dans  les  bois,  pro- 
viennent de  ceux  qui  ont  accompagné  les  blancs 
dans  leur  émigration.  Cette  opinion  est  con- 
firmée par  l’observation  qu’ont  faite  les  Indiens 
(f  que  la  mouche  à miel  indique  le  voisinage 
des  blancs.  » Lorsque  Imlay  écrivit  ses  Obser- 
vations sur  le  Kentucky,  cet  insecte  industrieux 
se  rencontrait  à deux  cents  milles  au  nord  et 
au  nord-ouest  de  l’Ohio. 

, f POPULATION. 

Mouvement  de  la  population. 

En  1784,  elle  fut  ( 

■ ' évalûéc  à.  . a 0,000  habitait?  (1). 

',9°  (d  après  | ta,  1 3o  esclaves. 

le  recense-  > , . 

1 11  .J  noirs  lin. 

ment).  . . -3,677  y compris  J 


(1)  Celte  estimation  a été  faite  par  Imlay. 
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l£oo 2.20, <)5g 

tbio. .....  /lo6,rn  i 


z/,0,343  esclave?. 
( 741  uoirshb. 


8o,56i  esclaves. 
1 ,7 1 3 noirslib. 


Pendant  les  dix  dernières  années,  la  popu- 
lation s’accrut  à raison  de  six  pour  cent  en- 
viron; et  par  un  calcul  approximatif,  fait  au 
commencement  de  1 81  G,  la  population  avait 
reçu  une  augmentation  de  vingt -cinq  pour 
cent  en  cinq  années;  le  nombre  des  babitans 
étant  alors  de  cinq  cent  vingt-sept  mille,  dont 
cent  sept  mille  environ  étaient  esclaves  (1). 
D'après  le  recensement  de  1810,  le  Kentucky 
était,  par  sa  population,  le  sixième  ^état  de 
l’Union.  Il  y avait  onze  personnes  par  mille 
carré. 

L’accroissement  par  an  de  la  population  de 
cet  état,  pendant  les  dix  années  comprises 
entre  1800  et  1810,  a été,  savoir  : 


Population  totale 

Population  blanche  ..  . . 
Gens  de  couleur  libres.  • 
Esclaves 


exactement  rsjn 

I 

. . . * 1 4 7 • 


1 3»57 


L’accroissement  pour  cent,  pendant  les  dix 
ans,  a été  : . • 


(1)  Niles’  IVeekly  régit  ter. 


t 

. . v 

3* 

■ 

• 

Population  totale , de 

...  83.397 

Population  blanche,  de.  . . . 

. . . 80.257 

Gens  de  couleur,  libres  , de.  . 

. . . 1 3t.  174 

* Esclaves  , de  .' 

S. 

• • • 99-69° 

D’après  le  dernier  recensement,  le  nombre 

des 

Mâles  au-dessous  de  seize  ans 

• • 

était  de  . . 

91,938 

Femelles , idem 

86,519  à 

Mâles  de  seize  à quarante- 

ans. 

59,325 

Femelles,  idem 

Mâles  de  quarante-cinq  ans 

55,43 1 

et  au-delà 

17,542 

Femelles , idem , . 

13,482 

> 

i68,8o5  1 55,43a 

Total  de  la  population  blanche.  1 334,237 

Gens  de  couleur  libres.  . . 

1,713 

» 

Esclaves 

. . 8o,56i 

Tot*l  

. . /,oü,5ii 

...  Ç 

t 

V 

• 

- 

- . 

. v; 
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Division  de  la  population  de  la  ville  de  Lexing- 
ton , par  sexes , par  âges  et  par  conditions . 


division 

PAR  SEXES,  PAR  AGES 

ET  PAR  COEDITIONS. 


an»  . ...  

Femelles,  idem.  

Mîtes  de  dix  à leize  ans 

Femelles,  idem.  

Mdles  de  seize  à vingt-six  ans  . . . . 

Femelles,  idem.  

Milles  de  vingt-six  à quarante-cinq 

ans  .....' 

Femelles,  idem 

Miles  de  quarante-cinq  et  au-deli. 

Femelles,  idem 

Toutes  autres  personnes  libres  que 

«les  Indiens  non  taxes 

Esclaves.  ....... 


Totaux  généraux. 


nombre. 

1800. 

1810. 

311 

* 4a9 

178 

4 16 

85 

337 

r 5 

190 

26  J 

456 

III 

a 54 

>89 

3i8 

133 

333 

55 

133 

3i 

88 

33 

85 

439 

1,509 

*.795 

4.3a6(i) 

(>)  En  1819,  U population  de  cette  ville  «(tait  de  ci 
a six  mille  âmes. 


cinq 


3 
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Maladies.  Les  plus  communes  sont  les  fièvres 
bilieuses  et  intermittentes,  qui  régnent  surtout 
en  automne.  En  hiver,  il  y a souvent  des  pleu- 
résies et  des  rhumatismes.  On  dit  que  les  étran- 
gers éprouvent,  à leur  arrivée,  une  purgation 
occasionée  par  la  pierre  calcaire  et  les  ma- 
tières végétales  que  l’eau  tient  en  solution. 
Frankfort,  capitale  de  l’état,  située  sur  la  rive 
orientale  de  la  rivière  de  Kentucky,  à soixante 
milles  au-dessus  de  sa  jonction  avec  l'Ohio , fut 
très-insalubre  pendant  plusieurs  années,  après 
les  premières  plantations.  Les  habitans  furent 
affectés  de  fièvres  bilieuses  qui  disparurent  dès 
que  les  parties  basses  et  marécageuses  furent 
desséchées.  Louisville,  située  dans  une  plaine, 
environ  un  quart  de  mille  au-dessus  des  chutes 
de  l’Ohio,  fut  aussi  sujette  aux  fièvres  bilieuses 
et  intermittentes;  mais  elle  est  maintenant 
généralement  salubre. 

Mœurs  et  caractère.  Les  habitans  du  Ken- 
tucky, principalement  ceux  qui  proviennent 
de  la  Virginie,  sont  aussi  remarquables  par  la 
finesse  de  leur  esprit  que  distingués  par  leur 
naturel  franc  et  hospitalier.  Les  femmes  sont 
généralement  sobres  et  industrieuses,  bien 
qu’elles  aiment  beaucoup  la  danse  et  les  amu- 
semens  innocens.  Les  hommes  se  sont  laissé 
dominer  parla  passion  du  jeu,  et,  pour  la  sa- 
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tisfaire,  ils  sacrifient  souvent  leurs  temps , leur 
fortune  et  leur  santé.  Le  pays  produisant  une 
grande  abondance  de  denrées  à un  prix  peu 
élevé , la  pauvreté  y est  presque  inconnue;  et 
les  gens  le  plus  à leur  aise  déploient  autant  de 
luxe  que  ceux  des  ports  de  mer,  dont  ils  sont 
cependant  si  éloignés.  Dans  les  maisons  bien 
fournies,  on  fait  régulièrement  cuire  un  jambon 
tous  les  jours  pour  le  dîner.  11  y a constamment 
de  la  viande  au  déjeuner,  au  diner  et  au  souper, 
et  la  consommation  de  jambons  est  surtout  pro- 
digieuse. La  boisson  ordinaire  consiste  en  eau- 
de-vie  mêlée  avec  de  l’eau.  On  boit  aussi  du  ge- 
nièvre, de  la  bière,  du  porter,  du  cidre  et  de 
l’eau-de-vie  de  pommes  et  de  pèches.  Les  tables 
des  propriétaires  les  plus  riches  sont  servies  des 
vins  que  l’on  trouve  sur  celles  des  habilans  des 
états  situés  sur  les  bords  de  la  mer. 

i : 

HISTOIRE  ET  ADMINISTRATION. 

Dans  le  Précis  historique  que  Imlay  a donné 
de  cet  état,  nous  trouvons  que  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Kentucky  fut  découverte,  en 
1754,  par  une  expédition  (j)  qui  descendait 
la  rivière  d’Ohio;  mais  que  les  richesses  de  ce 
pays  furent  inconnues  jusqu’en  1764,  époque 

( 1)  Composée  de  Mac  Bride  et  autres. 

3 * 
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à laquelle  une  autre  expédition  commença  à 
faire  le  commerce  avec  les  Indiens,  en  s’aven- 
turant dans  les  bois.  De  ce  nombre  était  le 
colonel  Boone,  qui,  étonné  des  dimensions 
énormes  des  arbres  et  de  la  vigueur  des  her- 
bages dans  les  prairies  naturelles,  conçut  la 
plus  haute  opinion  des  avantages  qu’offrait  le 
pays , et  résolut  de  pénétrer  dans  les  parties 
les  plus  retirées , dans  le  dessein  d’y  former  un 
établissement;  mais,  pendant  son  entreprise, 
tous  ceux-  qui  l’accompagnaient  furent  massa- 
crés par  les  Indiens;  et  lui  seul,  leur  ayant 
échappé,  retourna  découragé  à sa  résidence 
sur  la  rivière  de  Yadkin , dans  la  Caroline  du 
sud.  Quelques-uns  de  ses  compatriotes , aux- 
quels il  décrivit  la  fertilité  du  pays  qu’il  avait 
vu,  s’associèrent  avec  lui  pour  acheter  une 
portion  de  terre , appartenant  à la  nation  des 
Chcrokees,  établie  sur  le  côté  méridional  de 
la  rivière  du  Kentucky,  et  ils  partirent  en  1 77  5 , 
au  nombre  de  cinq  familles , pour  aller  y 
fonder  un  établissement.  Ceux  qui  s’étaient  déjà 
formés  sur  le  côté  du  nord  furent  cédés , par 
quelques  tribus  des  Cinq-Nations , au  colonel 
Donaldson  (1),  avec  l’approbation  des  habitans 


(1)  Ingénieur  et  arpenteur  de  l’état,  qui  en  récom- 
pense de  ses  services,  lors  de  l’achat  de  celte  contrée, 
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des  comtes  de  Clinch  et  de  Ilolston.  Leur  nom- 
bre s’augmenta  peu  après  de  quarante  hommes, 
qui  arrivèrent  de  la  vallée  de  Powell,  et  ils 
élevèrent  sur  le  Kentucky  le  fort  de  Boonesbo- 
rough.  Ce  fort  et  celui  d’Harrodsburgh  devin- 
rent , en  1 775,  le  rendez-vous  général  des  émi- 
grans.  L’année  suivante  * le  pays,  connu  sous 
le  nom  de  « Partie  sud-ouest  du  comté  de  Fin- 
castle , » fut  érigé  en  un  comté  séparé , et  prit 
le  nom  de  Kentucky  (1).  En  1777,  on  y établit 
une  cour  de  justice.  L’année  suivante,  plusieurs 
familles , guidées  par  le  colonel  Clark , firent 
im  établissement  près  des  chutes  de  l’Ohio. 
Une  loi,  passée  en  1779,  donna  sécurité  à tous 
les  émigraus;  on  accorda  quatre  cents  acres 
de  terre  à chaque  famille  (2),  ou  une  moindre 


reçut  une  étendue  de  terre  de  deux  cent  mille  acres, 
située  près  du  confluent  de  la  rivière  Verte.  L’état  de 
Virginie  lui  accorda  une  étendue  de  terre  semblable 
dans  ta  vallée  de  Poivell. 

(1)  Cette  contrée  s’étendait  au  sud  fet  à l’ouest  d’une 
ligne  qui , commençant  au  confluent  de  l’Ohio  et  du 
liig-Sandv , suivait  le  cours  de  cette  rivière  jusqu’à  sou 
affluent  du  uord-est , qu’elle  remoutait  jusqu’à  la  grande 
chaîne  du  Laurier  et  des  [montagnes  de  Cumberland; 
de  là  elle  passait  le  long  de  cette  chaîne  , et  venait  abou- 
tir à la  ligne  de  la  Caroline  du  nord. 

(î)  Le  gouvernement  réservait  six  cent  quarante 
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quantité,  si  elle  le  désirait»  pourvu  qu’elle 
payât  seulement  2 dollars  et  un  quart  par  cent 
acres,  lorsque  ses  droits  étaient  reconnus  par 
un  bureau  de  commissaires  (1).  En  1780,  les 


acres  pour  chaque  district  ou  village  , et  ceux  qui  y 
étaient  établis  recevaient  quatre  cents  acres  de  terres 
adjacentes. 

(1)  Ànbnrey  , oflicier  anglais  et  prisonnier  à Rich- 
mond , en  Virginie , décrit  de  la  manière  suivante  , l'é- 
migration des  habitans  qui  se  rendaient  au  Kentucky 
en  1779.  « Je  pense,  dit-il  , que  rien  ne  prouve  mieux 
la  miscre  réelle  des  habitans  dans  toute  l’Amérique 
en  général , et  l’esprit  de  persécution  et  d’oppression  qui 
règne  dans  toutes  les  provinees  ,qne  l’étonnautc  émigra- 
tion qui  a lieu  dans  un  nouvel  établissement  nommé 
Kentucky , où  le  sol  fst  extrêmement  fertile  , et  où  il  y 
a une  grande  quantité  ale  bisons.  Cet  établissement  est  à 
environ  mille  milles  de  Richmond,  et  cependant  ceux 
qui  traversent  une  si  grande  distance  pour  s’y  rendre  , 
bien  qu’ils  abaudonneut  des  maisons  et  des  plantations 
qu’ils  ont  cultivées  toute  leur  vie  5 mettre  en  bon  état, 
paraissent  gais  et  heureux,  par  l’idée  qu’ils  seront  af- 
franchis de  l’oppression  et  de  la  tvrannie  du  congrès  et 
de  ses  agens  odieux.  Leur  manière  de  voyager  rappelle 
celle  des  patriarches  de  l’ancien  temps , car  ils  mènent 
avec  eux  leurs  chevaux , leurs  bœufs  , leur»  moutons  et 
autre  bétail,  et  même  toutes  sortes  de  volailles.  » (*) 

(»)  Travelt  ihrough  lhe  interinr  furlt  of  America,  vol.  ?, 
p.  56 i . . 
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Indiens  qui  manifestaient  des  intentions  hos- 
tiles furent  réduits  par  le  colonel  Clark } et  la 
population  faisant  chaque  jour  des  progrès 
rapides,  le  Kentucky  devint  un  état  indépen- 
dant, en  1790,  et  fut  reçu  dans  l’Union  en 
1792.  La  constitution  fut  rédigée  et  signée  à 
Frankfort,  le  17  août  1799. 

L’introduction  des  bateaux  à vapeur  a détruit 
l’un  des  obstacles  à ce  que  ce  pays  devint  une 
résidence  commode.  Les  autres  inconvéniens 
qui  existaient  vers  l)an  1793  (1),  tels  que  l’in- 
certitude des  titres  des  terres,  les  travaux  et 
les  dangers  que  courait  la  milice  obligée  sans 
cesse  de  se  défendre  contre  les  Indiens,  ont 
entièrement  cessé  , et  la  douceur  du  climat,  la 
grande  fertilité  du  sol  ont  fait  oublier  tous  les 
inconvéniens  qui  pouvaient  exister  (a). 


( 1 ) S orne  information  respecting  America , collecicd 
hr  Thomas  Cooper , laie  of Manchester , London  , 1 vol. 
in-8®. , p.  24/1794.  ' 

(2)  Les  bateaux  à vapeur  de  quatre  cents  tonneaux 
remontent  de  la  Nouvelle-Orléans  jusqu’à  Lonisvillc, 
qui  en  est  éloignée  dé  plus  de  quatorxe  cent  milles  en 
vingt-deux  jours  , et  descendent  en  huit  ou  neuf,  avec  des 
passagers  et  une  charge  d'environ  quatre  cents  tonneaux. 
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Division  civile  ou  administrative  de  l’étal  de 
Kentucky , avec  la  population  de  chaque 
comté  et  de  son  chef-lieu , en  1810,  époque 
du  dernier  recensement. 
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CONSTITUTION. 


D’après  la  constitution  établie  en  1799,  le 
pouvoir  législatif  réside  dans  une  assemblée 
générale  composée  de  deux  corps  délibérons , 
un  sénat  et  une  chambre  des  représentai. 

Les  représentons  sont  élus , tous  les  ans,  le 
premier  lundi  d’août,  par  les  citoyens  libres 


43 

( les  noirs,  mulâtres  et  Indiens  exceptés),  ayant 
au  moins  vingt-un  ans  d’âge,  et  qui  ont  résidé 
deux  ans  dans  1 état.  Les  candidats  doivent  au 
moment  de  leur  élection  être  citoyens  desÉtats- 
Unis,  avoir  au  moins  vingt-quatre  ans,  avoir 
rapide  dans  l’état  pendant  les  deux  années  qui 
precedent  1 élection  et  passé  la  dernière  de  ces 
années  dans  le  comté  ou  la  ville  où  ils  sont 
élus.  Afin  de  conserver  une  représentation  égale 
et  uniforme  , on  fait  tous  les  ans  un  recense- 
ment de  tous  les  habitans  mâles , libres  et  ma- 
jeurs. Le  nombre  des  représentais  ne  peut  être 
de  moins  de  cinquante-huit  ni  de  plus  de  cent. 

Le  sénat  se  compose  de  vingt-quatre  mem- 
bres, et  ce  nombre  augmente  d’un  toutes  les 
fois  qu’il  entre  trois  nouveaux  membres  dans 
la  chambre  des  représentons  ; mais  ils  ne  peu- 
vent être  plus  de  trente-huit.  Les  sénateurs 
sont  divisés  en  quatre  séries,  dont  une  est  re- 
nouvelée chaque  année  : personne  ne  peut  être 
nommé  à cette  fonction,  s’il  n’a  atteint  l’âge  de 
trente-cinq  ans,  s’il  n’a  résidé  dans  l’état  pen- 
dant les  six  ans  qui  précèdent  l’élection , et  s’il 
na  habité,  pendant  la  dernière  de  ces  années, 
le  district  par  lequel  il  est  élu.  Aucun  membre 
de  1 une  ou  de  1 autre  chambre  ne  peut  être 
nommé  pendant  l’espace  d’un  an , après  le 
terme  pour  lequel  il  a été  élu,  à aucun  emploi 
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civil  lucratif,  qui  ait  été  créé,  ou  dont  les 
émolumens  aient  été  augmentés  pendant  la 
durée  de  son  service.  Aucun  membre  du  clergé 
exerçant  cette  profession,  aucune  personne, 
ayant  un  emploi  lucratif  donné  par  l’état,  n’est 
éligible  à l’assemblée  générale,  excepté  les 
avocats,  les  juges  de  paix  et  les  officiers  de 
milice.  Les  juges  de  la  cour  des  sessions  tri- 
mestrielles sont  déclarés  inéligibles  tant  qu’ils 
reçoivent  un  traitement  pour  leurs  services, 
ainsi  que  les  procureurs  de  letat  qui  ont  un 
salaire  annuel.  Aucun  acte  ne  peut  avoir  force 
de  loi , s’il  n’a  été  lu  et  discuté  pendant  trois 
jours  successivement  dans  chaque  chambre,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  une  extrême  urgence,  au- 
quel cas  les  quatre  cinquièmes  des  membres 
'peuvent  déclarer  qu’il  y a lieu  de  s'écarter  de 
la  règle  ordinaire.  La  chambre  des  représen- 
tais prend  l'initiative  dans  toutes  les  lois  pour 
la  levée  des  impôts.  La  constitution  peut  être 
revue  par  une  assemblée  convoquée  à cet  effet 
par  la  majorité  des  citoyens.  Les  sessions  com- 
mencent le  premier  lundi  de  novembre.  » 

Le  pouvoir  exécutif  réside  dans  un  gouver- 
neur nommé , pour  quatre  ans , par  tous  les  ci- 
toyeus  qui  ont  droit  d’élection,  et  il  est  inéligi- 
ble pendant  les  sept  années  qui  suivent  l’expira- 
tion de  scs  fonctions.  Le  gouverneur  doit  avoir 


atteint  trente-cinq  ans  d’âge,  être  citoyen  des 
États-Unis,  et  avoir  résidé  dans  l'état  pendant 
les  six  ans  qui  ont  précédé  l’élection.  Aucun 
membre  du  congrès , oflicier  public  ou  mem- 
bre du  clergé  n’est  éligible  aux  fonctions  de 
gouverneur.  De  même  que  dans  les  autres  états  , 
il  est  commandant  en  chef  de  l’armée , de  la 
milice,  et  de  la  marine,  si  ce  n’est  lorsqu’elles 
sont  appelées  au  service  des  États-Unis.  11  a le 
pouvoir  de  remettre  les  amendes,  les  confis- 
cations, d’accorder  des  sursis  ou  des  grâces, 
excepté  dans  les  cas  où  l’accusation  est  portée 
par  les  chambres.  Il  a aussi  le  droit  de  s’opposer 
aux  actes , qui  alors  ne  peuvent  acquérir  force 
de  loi , à moins  qu’ils  ne  soient  consentis  par 
la  majorité  dans  les  deux  chambres.  Eu  cas 
d’absence,  de  démission,  ou  de  mort,  les 
fonctions  de  ce  magistrat  sont  dévolues  au  sous- 
gouverneur,  élu,  de  la  même  manière,  pour 
le  même  temps,  et  qui  est  président  du  sénat. 

Émigration.  Tout  citoyen  a droit  d’émigrer 
de  l’état. 

Esclaves.  Les  esclaves  sont  la  propriété  légale 
des  possesseurs , et  l’assemblée  générale , quoi- 
qu’ayant  le  pouvoir  d’empêcher  leur  future  im- 
portation comme  marchandise , ne  peut  pas  les 
émanciper  sans  le  consentement  de  leurs  maî- 
tres, ou  sans  leur  en  donner  la  valeur  en  ar- 
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gent.  L’assemblée  générale  a aussi  le  pouvoir 
d’obliger  les  maîtres  à traiter  leurs  esclaves  avec 
humanité,  et  à leur  donner  une  nourriture 
saine  et  des  vêtemens  convenables.  Les  esclaves 
ne  sont  cependant  pas  regardés  comme  dignes 
de  jouir  du  bénéfice  des  mêmes  lois  que  les 
hommes  libres  ; car,  lorsqu’ils  sont  poursuivis 
pour  crime  capital,  ils  ne  paraissent  pas  devant 
le  grand  jury;  ils  ont  droit  seulement  à être 
jugés  par  un  petit  jury. 

• ♦ r 
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Organisation  religieuse. 

Les  lois  ne  pourvoient  pas  au  soutien  des 
membres  du  clergé.  Les  principales  sectes  sont 
celles  des  presbytériens,  des  méthodistes , des 
baptistes,  des  catholiques,  etc.  Les  baptistes 
sont  les  plus  nombreux.  D’après  le  rapport  de 
l’assemblée  générale,  tenue  à Philadelphie  en 
mai  1817,  le  nombre  des  églises  était  de  quatre 
cent  vingt-un , et  celui  des  paroissiens  de  vingt- 
deux  mille  quatre  cpdt  trente-quatre.  Le  nom- 
bre des  membres  du  clergé  presbytérien  est 
d’environ  cinquante,  dont  quarante  tiennent  à 
l’assemblée  générale  de  l’église  presbytérienne, 
et  dix  au  synode  réformé  du  Kentucky  (1).  Il  y a 


(1)  A Washington  , les  presbytériens  d’Écos.e  ont  une 
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an  évêque  catholique  à Beardstown  ; mais  le 
nombre  des  catholiques  (i)  et  des  épiscopaux 
y est  très-peu  considérable. 

Organisation  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  cour 
suprême , ou  cour  d’appel , et  dans  des  cours 
inférieures.  Les  juges,  nommés  par  le  gouver- 
neur, avec  l’avis  du  sénat,  occupent  leur  charge 
tant  qu’ils  s’en  acquittent  honorablement.  Dans 
le  cas  .contraire , ils  sont  sujets  à être  accusés  et 
suspendus  de  leurs  fonctions,  sur  la  demande 
des  deux  tiers  des  membres  de  l’assemblée  géné- 
rale. Dans  chaque  comté,  il  y a une  cour  de 
comté  et  un  nombre  suffisant  de  juges  de  paix , 
qui  exercent  également  tant  qu’ils  remplissent 
bien  leurs  devoirs.  11  y a des  procureurs  de 
l’état  nommés  dans  chaque  comté  par  les  cours 
respectives. 

église , et  les  baptistes  une  assemblée.  A Lexington  , 
il  y a plusieurs  églises  pour  les  méthodistes,  les  presby- 
tériens , les  baptistes,  les  seceders,  les  épiscopaux  et 
les  catholiques  romains.  A Danville  , il  y a une  église 
presbytérienne.  A Wewport , il  y a une  congrégation  de 
baptistes  et  de  méthodistes. 

(i)  M.  l’abbé  Baudin  qui  a passé  plus  de  vingt  ans 
dans  le  pays  , m’a  informé  que  le  nombre  des  catholi- 
ques , en  1819  , était  de  vingt  mille  environ. 
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Les  officiers  judiciaires  des  États-Unis,  pour 
le  Kentucky,  sont  : un  juge;  un  procureur  qui 
reçoit  200  dollars  par  an,  un  marshal  qui  en  a 
également  200 , et  un  clerc  qui  n’a  droit  qu’à 
des  honoraires  variables  (1). 

Prison  d'état.  La  prison  detat  (Pcnitentiary), 
établie  sur  le  plan  de  celles  de  la  Pensylvanie 
et  du  New-\ork , ne  cause  point  de  dépenses 
au  gouvernement.  En  i8i3,  'a^valeur  des  objets 
fabriqués  par  les  condamnés,  monta  à 20,203 
dollars,  les  matières  premières  employées  à 
1 1 ,o54,  ce  qui  fit  un  bénéfice  de  g,  169  dollars. 
En  1816,  le  nombre  des  prisonniers  a été  de 
soixante-dix  à cent.  Cet  établissement  com- 
prend un  acre  d étendue,  et  les  murs  sont  con- 
struits en  pierre. 

Organisation  financière. 

Les  recettes  du  trésor  montèrent,  en  1810, 
à 1 o5, 1 3o  dollars , et  les  dépenses  à go,  1 56. 


(1)  Regis  ter  of  lhe  United  States , p.  i5. 
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Évaluation  des  terres,  maisons  et  esclaves, 
en  1798. 


dollars. 

,7>(’7'i»r,34  Valeur  20,268, 3îfe)* 
3.3391  > 21 

,5,820 j ; • ■ *.«39.765/ 


dollars. 
,4  08,090 


dollars. 

Acres..  17,87/5,834  Valeur  20, 288, 3îfc 
Maisons  “ 

Esclaves 

En  181 5,  la  valeur  .fiait  de 87,0,3,837 

La  laie  directe  de  la  même  année  était  répartie  à 
raisou  de  3g  cents  pour  cent  dollars. 

■ 

Prix  des  articles  de  consommation  à Lcxin«- 
ton,  e/i  juin  1817. 
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Fer,  la  livre  . . . . ( 

» 

10 

k n 

n 

^omb  eri  barre 

. » 

I2j 

à » 

» 

Clous  fabriqués  par  une  ma- 
Mnie,  la  livre 

» 

16 

à »> 

20 

Clous  fabriqués  à la,  main.  . . 

» 

25 

à m 

37 

Prix  de  divers  articles  de  consommation  im- 

portés  de  l’étranger. 

«*  * **  * * - , ' 

Eau-de-vie  de  Cognac , le  gall. 

S 

5o 

à 5 

N 

Rlium  de  la  Jamaïque,  le  gall. 

3 

1» 

à 3 

5o 

Vin  de  Madère*,  le  gallon.  . . 

6 

l» 

à 7 

5o 

— « Ténériffe  ...  0 ....  . 

3 

7$ 

à 4 

5o 

Google 
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Vin  de  Bordeaux,  la  douzaine 

doll. 

cents. 

Joli. 

cents. 

de  bouteilles  . — 

10 

5o 

à 

12 

» 

Thé  impérial,  la  livre 

3 

» 

à 

3 

5o 

llVson,  la  livre 

2 

» 

à 

» 

» 

Cigares  de  la  Havanne  , la 
boite 

1.5 

» 

à 

n 

Sucre  brut,  la  livre 

» 

23 

à 

» 

25 

— blanc  , la  livre 

n 

45 

à 

» 

5o 

Café,  la  livre 

» 

/ 

35 

à 

» 

37  («) 

Le  bœuf  se  vendait,  en  1818,  à 6 dollars  le  quintal; 
et  la  farine  6 dollars  la  barrique  (2). 


Salaire  des  employés  et  ouvriers,  à Paris  ( ville 
située  à la  distance  de  vingt-deux  milles  de 
Lexington),  en  1818. 


1 

«loli.  cents. 

doll.  cents. 

Salaire  d’un  clerc  , par  an,  de  2oo 
— d’un  menuisier  , par  jour  , 

» - 

à 

5oo 

» 

avec  nourriture 

I 

» 

à 

m 

» 

— d’un  maçon 

— d’un  cordonnier  ouvrier , 

I 

» 

à 

1 

5o 

pour  les  souliers  communs. 

» 

l'3 

à 

» 

» 

— pour  des  souliers  fins.  . . 

V 

25 

à 

w 

» 

— pour  des  bottes 

3 25 

à 

» 

w 

Tailleurs , façon  d’babit.  . . . 

5 

» 

à 

» 

» 

Chapelier  ouvrier,  par  jour . . 

1 

» 

à 

I 

25 

(1)  Monilnr  de  i3  juin,  '1817.’ 

(a)  Hulmes*  journal , in  3<*.  part  of  Cobbets'  y cars’  résidence  in 
America , London,  1816. 
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1 25 

2 5o  ( I J 

Organisation  militaire. 

Tous  les  hommes  libres  de  l'état  (excepté 
les  noirs,  les  mulâtres  et  les  Indiens),  sont 
obligés  de  s’armer  et  de  s’enrégimenter  pour  sa 
défense;  et  ceux  qui,  par  motif  de  religion, 
refusent  de  porter  les  armes,  paient  une  somme 
équivalente  aux  services  qu'ils  pourraient  ren- 
dre. Les  officiers  d état-major  sont  nommés  par 
les  commandant  des  régimens;  les  majors  de 
brigade  le  sont  par  le  brigadier  général  ; leurs 
aides-de-camp,  par  les  majors  généraux , et  les 
officiers  subalternes,  par  les  capitaines.  Le  pou- 
voir militaire  est  strictement  subordonné  au 
pouvoir  civil,  et  aucune  armée  ne  peut  être 
conservée  sur  pied  en  temps  de  paix  sans  le 
consentement  des  deux  chambres. 

En  i8i5,  la  milice  se  composait  de  quarante- 
neuf  mille  sept  cent  dix-neuf  hommes;  savoir: 

(i)  Journal  of  Mr . Ilulme , in  lhe  ZJ  pari  of  a j ears’ 
résidence  in  lhe  United— States  by-  ll'illiam  Cobbet. 
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Chapelier  ouvrier,  par  mois,  doll.  cent». 

avec  nourriture 3o  » à 

, Serrurier  ouvrier,  par  jour . . i » à 

— par  mois 25  » à 

Sellier  ouvrier,  par  jour  ...  i 25  à 
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État-major. 
Infanterie  . 
Cavalerie.  . 
Artillerie.  . 

I 

Carabiniers. 


Total 

Organisation  administrative. 

Instruction  publique.  Le  college  connu  sous 
le  nom  A' université  de  Transylvanie,  fondé 
vers  l’an  1 780  à Lexington  , par  le  gouverne- 
ment de  Virginie,  autorisé  par  celui  de  l’état 
en  1 798 , est  doté  en  terres , dont  le  revenu 
annuel  est  de  2,600  dollars.  Une  partie  de  ces 
terres  a été  dernièrement  vendue  pour  le  prix 
de  7 5,ooo  dollars;  et  cette  somme,  placée  en 
fonds  de  banque , produit  annuellement  de 
dix  à douze  et  demi  pour  cent.  L’établissement 
est  sous  la  direction  de  vingt-un  curateurs.  Les 
étudians,  au  nombre  de  cinquante  ou  soixante, 
sont  divisés  en  quatre  classes,  et  sont  tenus  de 
passer  une  année  dans  chacune.  Pour  être  ad- 
mis dans  l’université,  ils  doivent  savoir  passa- 
blement les  grammaires  latine  et  grecque  ; cx- 


(1)  Mi'. sage  du  président  des  États-Unis,  du  11 

mars  j8i6.  , 


601 

46,774 

5i>4 

Mi 

1 *71 27 
49.7 >9  (0 


pliquer  Virgile , les  oraisons  choisies  de  Cicé- 
ron , Salluste , le  testament  en  grec  et  les  col- 
lectanea  grœca  minora.  Il  est  aussi  nécessaire 
qu’ils  sachent  un  peu  d’arithmétique , la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  et  qu'ils  jouis- 
sent d’une  bonne  réputation  sous  le  rapport 
des  mœurs.  Les  dépenses  annuelles , pour  ceux 
qui  vivent  en  commun,  n'excèdent  pas  17a 
dollars;  et  celles  des  jeunes  gens  qui  sont  dans 
des  pensions  particulières  sont  un  peu  plus 
fortes.  Le  prix  de  l’enseignement  est  de  qua- 
rante dollars  par  an  dans  les  classes , et  de  5o 
dansl’écolede  grammaire.  La  bibliothèque,  qui 
dépend  de  l’établissement,  contient  environ 
quinze  mille  volumes.. r 

Académies.  11  en  a été  institué  pour  l'en- 
couragement et  les  progrès  de  la  littérature  à 
Louisvillc  , Beardstown , Frankfort,  Cynthiana 
et  New-Port. 

Ecoles.  11  y a des  écoles  publiques  dans  cha- 
que comté.  Depuis  quelques  années  le  gouver- 
nement a affecté  six  mille  acres  de  terre  situés 
dans  le  comté  de  Green  River,  pour  l’entretien 
de  ces  écoles.  Le  désir  de  l’instruction  est  telle- 
ment répandu  dans  tout  l’état,  qu’il  est  rare  de 
trouver  un  blanc  qui  11e  sache  lire  et  écrire  (1). 


(1)  Le  prix  «3e  l’enseignement  et  Je  la  pension  dans 


Beaux-arts.  On  vient  d’établir  à Lexington 
un  musée  destiné  à renfermer  les  objets  d’his- 
toire naturelle  et  les  antiquités  de  l’état,  et 
une  société  pour  les  recueillir  et  les  décrire. 
On  a aussi  fondé  dernièrement  dans  la  même 
ville  un  athénée,  où  l’on,  reçoit  déjà  plus  de 
trente  journaux  et  feuilles  périodiques,  publiés 
dans  différentes  parties  des  États-Unis. 

Antiquités . Une  des  choses  les  plus  extraor- 
dinaires dans  l’histoire  de  ce  pays,  ce  sont  les 
élévations  de  terre  ( mounds  ) et  les  restes  de 
fortifications  qu’on  y trouve,  qui  indiquent 
une  haute  antiquité  et  une  grande  connaissance 
dans  les  arts  mécaniques.  Quelques-uns  de  ces 
vieux  forts,  situés  auprès  du  confluent  de  la 
rivière  du  Kentucky  et  de  l'Ohio,  sont  cou- 
verts d’arbres , que  le  docteur  Cutler  considère 
comme  étant  de  seconde  crue , et  il  inlère  de 
là  que  ces  ouvrages  doivent  avoir  plus  de  mille 
ans.  Les  murs  qui  restent  de  l’un  de  ces  forts  , 
à un  demi-mille  de  l’Ohio, et  presqua  l’opposé 
de  la  rivière  de  Big  Scioto,  renferment  une 


les  meilleures  écoles  est  <lo  livres  sterling  par  ait. 
Plusieurs  instituteurs  en  retirent  un  profit  annu.il  de 
7 à l/joo  dollars  (* *). 


(*)  FcaronC  Shc'.clics  of  Amcrin.,  p.  3.j°. 
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surface  presque  carrée  de  quatorze  acres  ; ils 
ont  trente  pieds  d’épaisseur  à la  base,  sont 
élevés  de  huit  à seijse  pieds  et  assez  larges  pour 
donner  passage  à un  chariot.  Il  y a sept  entrées 
de  vingt  pieds  de  haut,  trois  à l’ouest,  deux  à 
l’est,  deux  au  nord;  et  à l’angle  nord-ouest, 
on  remarque  les  vestiges  d’un  chemin  couvert, 
long  de  huit  cent  quarante  pieds , qui  s’étend 
jusqu’à  un  ruisseau.  De  l’ouest  du  fort  partent 
deux  murs  parallèles  distans  de  trente  pieds 
l’un  de  l’autre,  et  qui  s’étendent  à six  cent 
soixante  pieds  jusqu’au  même  ruisseau.  Ces 
murs  sont  de  même  dimension  que  ceux  du 
* fort,  et  il  y en  a de  semblables  du  côté  de 
l’est , qui  vont  jusqu’à  un  autre  ruisseau  éloigné 
de  quatre  cent  cinquante  pieds.  Au-delà  de  ces 
ruisseaux,  il  n'exlste  aucune  trace  de  fortifica- 
tions ; mais  à peu  de  distance  du  fort  se  trou- 
vent deux  tertres  de  forme  pyramidale  (i). 

Journaux.  A Lexington,  il  y parait  chaque 
semaine  trois  journaux  : le  Rapporteur,  la  ga- 
zette du  Kentucky,  et  le  Mon  teur.  Ce  dernier 
est  opposé  aux  deux  autres.  A Danville , il  y a 
un  jo1  rn  1 appelé  le  Fancil ; à Frankfurt,  il  y 
en  a trois  désignés  par  les  noms  de  Palladium , 
Argus  et  Puise. 


(i)  TVeslern  gazetleer,  p.  îotf. 
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Hommes  célèbres. 


Jean  Brackenridge  , membre  du  sénat  de  Kentucky  , 
»e  fit  remarquer  par  le  discours  qu’il  prononça  dans  cette 
assemblée  , et  l’opposition  qu’il  y fit  naître  contre  une 
loi  passée  pendant  la  session  de  1801  , qui  ajoutait  seize 
nouveaux  juges  d'arrondissement,  à l’établissement  ju- 
diciaire des  f-tats-Unis.  Il  fut  ensuite  nommé  procureur 
général , et  mourut  à Lexington  , en  1806. 

Le  colonel  Dàveixs  , un  des  avocats  les  plus  distingués 
de  l’état  par  ses  talcus  , son  génie  et  son  zèle  infatigable, 
fut  tué  en  novembre  1811,  dans  le  combat  livré  aux 
Indiens  à Tippecanoe  , où  le  Kentucky  perdit  cinquante 
de  ses  citoyens  les  plus  recommandables  (1). 

AGRICULTURE. 

Le  principal  but  de  tous  ceux  qui  viennent 
s’établir  dans  cet  état  est  l’agriculture.  Le  plus 
pauvre  Jaboureur  y acquiert  bientôt  de  l’ai- 
sance , et  l’indépendance  qui  en  est  la  suite. 
A Lexington  et  dans  les  comtés  voisins,  le  pro- 
duit moyen  du  blé  et  du  seigle  est  d’environ 
trente  boisseaux  par  acre.  Dans  les  meilleures 
terres,  le  produit  du  maïs  est  de  cinquante  à 
soixante  ; et,  dans  les  années  les  plus  favora- 


(1)  Hislory  of  the  laie  wnr  in  llie  Tl'estern  counlry , 
(y  Robert  B.  Mac  Afcc , Lexington  , 1816,  p.  3a. 
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blés,  il  donne  jusqu’à  soixante-quinze  bois- 
seaux. Ce  grain,  qui  est  généralement  cultivé, 
vient  à la  hauteur  de  dix  à douze  pieds.  Le 
produit  des  autres  grains  est  proportionnelle- 
ment aussi  considérable.  La  première  qualité 
de  terre  est  trop  grasse  pour  le  froment  jusqu’à 
ce  qu’on  l’ait  un  peu  épuisée  par  d’autres  ré- 
coltes pendant  quatre  ou  cinq  ans.  Le  seigle  et 
l'avoine  réussissent  mieux  que  dans  les  états 
de  l’est.  On  emploie  le  premier  pour  la  distil- 
lation de  l’eau-de-vie,  et  la  dernière  sert  de 
nourriture  aux  chevaux.  La  moisson  se  fait 
généralement  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 
Le  lin  et  le  chanvre  sont  beaucoup  cultivés.  Le 
premier  se  vend  80  dollars  le  tonneau;  le  se- 
cond, i5  dollars  le  quintal  (i).  Le  produit 
ordinaire  est  de  soixante-dix  à cent  livres  pe- 
sant par  acre.  Le  coton  peut  être  cultivé  jusqu’à 
la  rivière  Verte,  à la  latitude  du  37°  5i';  mais 
le  climat  0 est  pas  assez  chaud  pour  cette  plante 
ainsi  que  pour  la  patate  douce. 

Arbres  fruitiers.  Les  principaux  sont  le  pom- 
mier et  le  pêcher.  O11  fait  du  cidre  avec  le  fruit 
du  premier,  et  l ou  extrait  des  pêches  une  li- 
queur appelée  eau-de-vie  de  pèches,  dont  on 
fait  une  grande  consommation. 


fi)  Nile’s  TVeckly  register,  vol.  7,  j>.  33g. 
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La  culture  de  la  vigne  a été  propagée  par  une 
compagnie  formée  à cet  effet,  en  i8o3,  sous  la 
direction  d'un  émigré  suisse.  Elle  avait  un  ca- 
pital de  10,000  dollars. 

Animaux  nuisibles  à l’agriculture . Parmi  les 
animaux  qui  dévorent  les  graius,  principale- 
ment le  maïs,  sont  l’ours  et  l’écureuil  gris(i), 
auxquels  les  fermiers  font  uue  guerre  conti- 
nuelle. 

Moutons.  Une  grande  étendue  de  terres, 
nommées  Barre  ns , ou  de  prairies  naturelles, 
a été  dernièrement  achetée  pour  y éleyer  des 
moutons,  par  une  compagnie  d’habitans  de 
Lexington,  qui  a commencé,  en  i8r5,  avec 
un  fonds  de  10,000  dollars.  Dans  le  mois  de 
janvier  de  cette  année,  la  laine  de  mérinos 
pure  valait  d’un  dollar  et  demi  à deux  dollars 
la  livre;  celle  de  race  mêlée  de  7 5 cents  à 1 
dollar  25  cents,  et  celle  des  moutons  communs 
un  demi-dollar. 

Porcs.  Les  porcs  sont  si  nombreux,  que  quel- 
ques fermiers  ont  des  troupeaux  de  plusieurs 
centaiucs  de  ces  animaux.  Ils  errent  dans  les 
bois,  excepté  lorsqu’ils  sont  attirés  près  des 
habitations,  au  mo^cn  du  maïs. 

Prix  des  chevaux  et  du  bétail.  En  181G,  le 
* * 

(1)  Sciurus  carolinianus- 


1 


6o 

prix  d’un  bon  cheval  de  labour  était  de  5o  dol- 
lars; celui  d’un  bon  cheval  de  selle,  de  ioo 
dollars,  et  un  cheval  de  ce  prix,  «à  New- York, 
li  en  coûtait  que  70  dans  le  Kentucky.  Une  cou- 
ple de  bœufs  vaut  environ  5o  dollars  ; une 
bonne  vache  eu  coûte  de  ioà  12  ; et  un  mouton 
tondu,  d'un  dollar  un  quart  à un  dollar  et 
demi. 

Tout  fermier  aisé  a de  dix  à trente  bons  che- 
vaux. On  élève  beaucoup  de  bestiaux  pour  la 
consommation  des  nouvelles  plantations  et 
pour  les  marchés  des  ports  sur  l’Océan.  On  se 
sert  peu  des  lxrufs  pour  les  travaux  de  l’agri- 
culture. 

/ 

Prix  des  terres  dans  le  Kentucky,  en  1811. 


A Middleton  et  Shelbyvillc , de 
Dans  le  voisinage  de  Versailles, 

de . 

Dans  le  voisinage  immédiat  de 

Lexington 

De  là  jusqu’à  la  distance  d’un 

mille 

Idem,  d’un  mille  et  demi.  . 
Idem,  de  deux  milles.  . « . 
Idem,  de  deux  milles  et  demi 
Idem,  dej^rgis  milles.  . . . 
Idem,  de  quatre  milles.  . . 
Idem,  de  huit  milles.  . . . 


8 à 10  doit,  l’acre. 

10  à 20 

200 

180 

100 

5o 

3o 

25 

20 

12  à 20 


ia  doit.  l’acre. 


La  bonne  terre  se  vend  rare- 
ment moins  de 

Les  terres  en  friches,  depuis 
Louisville  jusiju’à  Lexington,  se 
paient  de 20  à 5o 

En  1816,  les  terres  cultivées,  sitpées  pis 
de  la  frontière  du  Tennessee,  se  vendaient  de 
10  à 20  dollars  par  acre  (1),  et  quelques  éten- 
dues de  terres,  appartenant  à des  babitans  de 
la  Virginie,  étaient  estimées  à 5o  dollars  l’acre. 
Des  terres  situées  à cinq  milles  d’une  ville  ou 
d’une  rivière  navigable  , se  payaient,  en  1817, 
de  20  à ^jo  dollars  l’acre;  celles  qui  en  étaient 
éloignées  de  cinq  à dix  , de  10  à 20  dollars;  et 
lorsqu’elles  étaient  à dix  ou  quinze,  de  5 i'i5 
dollars  (2). 

INDUSTRIE. 

On  a établi  dans  différentes  villes  des  fila- 
tures de  coton , de  laine  fct  de  chanvre , dont 
les  machines  sont  mises  en  mouvement  par  la 
vapeur. 

Substances  minérales.  Il  y a une  verrerie  à 
Maysville;  quatre  clouteries  à Lexington,  qui 


(1)  Tfestern  gazetteer , p.  96. 

(2)  Fenrons’  Sketches  of  America , London  , 1818, 
P-  a39- 
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fournissent  annuellement  soixante -dix  ton- 
neaux de  clous,  et  deux  manufactures  d’mstru- 
mens  de  cuivre  et  de  Jer-blanc.  La  quantité  de 
nilrc  extrait  des  cavernes,  pendant  la  dernière 
guerre,  excédait  par  an  quatre  cent  mille  livres; 
et  celle  de  la  poudre  manufacturée,  durant 
cette  même  période,  trois  cent  mille  livres 
annuellement  (i).  On  a établi  une  manufacture 
de  sel  à Vangeville. 

Produits  des  substances  minérales  en  1810. 

Fer,  4 I muIs  fourneaux,  4 lonn.  Val.  i,ooodoll. 

Forges  (3),  52  4 tonneaux ; 10,600  (a) 

Clouteries  ( 1 1 ) , ig6, 600  livres  de  clous.  33, 660 

Poudre  à tirer,  63  moulins,  1 1 5,y  16  liv.  38,56i 

Sel , 36  salines , 324,870  boisseaux- . . . 324,870 

Substances  végétales.  Les  manufactures  de 
chanvre  de  Lexington  étaient  évaluées  à 5oo,ooo 
dollars , en  1811.  % a aussi  plusieurs  filatures 
de  coton,  trois  moulins  à farine  et  deux  mou- 
lins à papier  mis  en  mouvement  par  la  vapeur, 
et  employant  chacun  cent  cinquante  ouvriers. 
A Georgetown,  il  y a différentes  manufactures; 
à Danville,  plusieurs  moulins,  manufactures  et 


(l)  IV es  ter  n çazetteer , p.  ni. 

(a)  Le  maréchal  de  Kentucky  pense  que  la  quantité  de  fer  est 
plus  considérable  qu’elle  n’est  indiquée  dans  son  rapport. 
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corderics;  à Franhfort,  des  filatures  de  chan- 
vre, des  moulins  à farine  et  à scie;  à Cyu- 
thiana,  dix  moulins  à farine  et  à scie,  et  à 
Shipping-Porl,  une  cordcrie  qui  a mille  deux 
cent  cinquante  pieds  de  long. 

Produits  des  substances  végétales  en  1810. 


Esprits  distillés  de  fruits  et  de  grains  , 

a, 000  distilleries,  2,220,773  gali.  Val.  740,242110!!. 
Huile  de  graine  de  lin  , g moulins,  4,6o5 

gallons 4;f'°5 

Toile  de  chanvre  pour  emballer  le  cotou , 

1 3 manufactures , 453,75o  verges  . . 1 5g, 445 

Câbles  et  cordages,  38  corderies,  1 ,991  2 

tonneaux 398,400 

Papier,  6 moulins,  6,200  rames.  . . . 18,600  (t) 


Produits  des  substances  animales  eh  1810. 

Tanneries  (267),  70,432  peaux,  tan- 
nées   ; Valeur  255,2i2doll. 

Moulins  à foulon  (33),  53,o38  verges 
foulées 78,407  (2) 


(1)  Il  est  question  dans  le  rapport  de  i5  filatures  de  coton  ; 
de  a3,55g  métiers  pour  le  coton,  le  chanvre,  etc.  j de  as 
machines  qui  ont  carde  75,100  livres  de  coton  , de  chanvre , d« 
laine,  etc.,  et  de  t, 656  fuseaux. 

(a)  La  valeur  des  toiles  et  étoffes  mélangées  non  désignées 
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D’après  le  rapport  du  maréchal , le  montant 
total  des  manufactures  s’est  élevé,  en  1810,  à 
4,120,685,  non  compris  les  articles  dits  incer- 
tains; mais,  considérant  que  plusieurs  objets 
étaient  omis  ou  imparfaitement  connus,  il  a 
cru  devoir  le  porter  à 6,181,024  dollai*s.  La 
valeur  des  articles  dits  incertains  a été,  selon 
le  même  rapport,  de  i,o35, 180  dollars;  sa- 
voir : 

Sucre  d’érable,  2,47  ' ,647  hv.  Valeur  308,982 doll. 


Salpêtre,  201,937  livres 33, 648  ' 

Chanvre,  5,755  tonneaux 690,600  (1) 


11  s’est  formé  à Lexington  , au  mois  de  sep- 
tembre 1817,  une  association  pour  l’encoura- 
gement des  manufactures  nationales , dont  les 
membres  (tnt  résolu  de  ne  porter  que  des  étoffes 
de  ces  manufactures,  et  d'en  encourager  l’usage 
de  préférence  à cejles  qui  sont  importées  des 
pays  étrangers. 


( 4i685,385  verges),  est  Je  a, 057,081  dollars,  et  celle  des  toiles 
et  étoffés  de  toute  espèce  s’élève  à a,ai6,5ao  dollars. 

(1)  Le  maréchal  du  Kentucky  observe  que  la  production  de» 
chanvre  a double  en  1811  en  beaucoup  d’endroits,  et  que  la 
Quantité  de  salpêtre  que  renferme  l’état  est  inépuisable. 


D 
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COMMERCE. 


Le  commerce  étranger  de  cet  état  est  encore 
peu  considérable , à cause  de  son  grand  éloi- 
gnement de  la  mer,  et  parce  que  les  produc- 
tions qu’on  met  en  magasin  sont  consommées 
par  les  nouveaux  colons. 

Les  exportations  consistent  principalement 
en  blé , seigle , orge,  tabac,  chanvre,  bétail 
sur  pied , eau-de-vie  de  grains  et  de  pêches. 
On  a embarqué,  en  une  année,  pour  la  Nou- 
velle-Orléans de  la  ville  de  Henderson  , située 
sur  l’Ohio,  cinq  cents  barriques  de  tabac.  Le 
tnontant  total  des  exportations,  en  1802,  s’é- 
leva à 626,673  dollars. 

Tableau  des  exportations  de  fêtai,  en  1817. 


Salpêtre  et  poudre  à tirer.  . . . 

a . 60,000 

Plomb  blanc  et  rouge  ..... 

. . 45,000 

Farine  et  froment ....... 

» • 1,000,000 

Tabac . 

. . 1,900,000 

Cordages  , chanvre,  etc 

. . 5oo,ooo 

Eau-de-vie  de  grains 

.'  . 5 00, 000 

Bétail  

. . 200,000 

Chevaux  et  mulets 

. . » 100,000 

4>3o5,ooo 

S 
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; 

. • 4,3o5,ooodoll. 

Too,ooo 
35o,ooo 

. 9<J,0OO 

Total 4,780,000  (1) 

État  du  tonnage. 


Report.  . . . 

Laine  et  coton 

Porc,  lard  et  sain -doux. 
Savon  et  chandelles.  . 


TONNAGE. 


Enregistré*  pour  le  commerce  étranger. 


1816  ) Payant  on  droit  annuel  pour  le  CA 
1816  J botage 


fl)  Ftaivru'  jAelc/nM  of  America,  London,  >88 , p.  a}i. 
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BANQUES. 


•4  f 0 

Tableau  des  Banques  autorisées  en  vtHu  d’un 
acte  de  la  législature  du  Kentucky. 


VILLES. 

COMTÉS. 

■ 

CAPITAUX. 

Rowling-grecn.  . . . 

noo,ooo 
1,000,000 
3 oo.ooo 

WooJîort.  . . f . . 

1,000,000 
200,000 
100,000 
3 00,000 
100,000 
100,000 

150.000 

200.000 
1 5o,oco 

Mourut  terlin  g.  . . . 

Montgomery  .... 

Newcastle....,  . . . 

Lancaster 

Harrodsburgh.  . . . 

G.irrard ....... 

Mercér ».  . 

Flemingtburgh  . . . 

Fleming.  . *>  . . . 

Gurosburgh  .... 
Hupkinsonvillc  . . . 
SpringfieM  ..... 

. a-  ■ .... 

100,000 
200,000 
1 00.000 
200,000 

Washington,  .... 
Log.ii •' vfx . : .*31 

Elizabeth 

Carli»l« 

Frankfurt  .-. 

Gretneillc. 

Nicholai 

Frunkiîo.  . . . ... 
Mublenburg.  ; 

100,000 

Zoa,aoo 

100,000 

K « 
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VILLES. 

COMTÉS. 

• 

CAPITAUX. 

9 

Burkesville 

Cumberland 

100,0  do 

Owiogrilli 

Sottcrstt 

liât li . 

Pulaiki 

100,000 

100,000 

Morgantown 

Butler 

100,000 

100,000 

100,000 

Hardinshurgh.  . • . 

Brcckrnridgc .... 

iSichoUsville  .... 

Jensamine 

1 00,000 

lSo.OOO 

Newport 

Campbell  ...... 

000,000 

300.000 

100.000 
100,000 

Port-williiim  .... 

Gallatm 

Shfplirrdaville  . . . 

Huila 

100,000 

Danvilie 

Total.  ...... 

7,730,000 

i TRAVAUX  PUBLICS. 

f Dans  tes  nouvelles  plantations,  les  maisons 
sont  construites  en  charpente,  dont  les  inter- 
stices sont  remplis  de  vase.  Les  chemine'es  sont 
en  pierre,  et  sont  saillantes  hors  du  mur.  Dans 
les  villes,  les  maisons,  pour  la  plupart  con- 
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struites  en  pierre,  en  briques  ou  en  bois,  ont 
également  l’air  propre.  En  1797,  Lexington 
contenait  cinquante  maisons  environ;  en  1816, 
il  y en  avait  près  de  mille , dont  une  grande 
partie  étaient  construites  en  briques  ou  en  bois. 
Cette  ville  possède  une  belle  maison  de  justice, 
une  banque  et  une  loge  maçonique  : la  rue 
principale  a quatre-vingts  pieds  de  large,  avec 
des  trottoirs  de  huit  pieds.  Il  y a dans  les  envi- 
rons cinquante  à soixante  jolies  maisons  de 
campague. 

La  maison-de-ville,  à Frankfort,  est  de  mar- 
bre, et  a quatre-vingt-six  pieds  de  front  sur 
cinquante-quatre  de  profondeur. 

Boutes.  Les  premiers  chemins  du  Kentucky 
furent  tracés  par  les  bisons,  lorsqu'ils  se  ren- 
daient aux  salines.  Ces  animaux  pesans,  doués  0 
d’un  instinct  remarquable,  suivent  le  sentier  le 
plus  facile  sur  le  revers  des  collines,  et  passent 
par  les  ouvertures  les  plus  profondes , qu’ils 
trouvent  entre  les  montagnes.  On  peut  encore 
voir  la  route  qu’ils  prenaient  pour  aller  à la 
grande  saline,  située  sur  la  branche  du  milieu 
de  la  rivière  de  Licking. 

En  raisq^  de  la  nature  du  sol  et  de  l’humi- 
dité du  climat,  les  routes  sont  extrêmement 
coûteuses  à établir  et  à réparer;  aussi  sont-elles 
encore  en  mauvais  état. 


Tableau  des  routes. 


Dksionatioi»  des  Routes. 

Loxoleis. 

De  Frankfort  a Cincinnati 

. 102  mille; 

au  port  William  . . . 

- 37 

à Cumberland  Gap  . . 

. J 54 

à Shawneetown.  . . . 

. 207 

De  Lexington  à Fleming 

• &) 

à Chetwood  ..... 

à Mou  roc 

• '49 

à Bowling  Green.  . . 

. 189 

1 à Russr  lville 

. 20C 

De  Greensburg  à Cumberland  . . . 

. 46 

Cumberland  à Glasgow 

. 32 

Louisville  à Russelville.  .... 

. 155 

llarJensburg  à Greenville  . . . 

• % 

Hartford  à Henderson 

. /|5 

Hcnderson  à Russelville 

• 99 

Harpsbead  à Kddyville 

r . SO 

Russelville  à Fort  Massac.  . . . 

. Y 01 

Ponts.  Un  pont  en  chaînes  de  fer  a etc  jeté 
sur  le  Kentucky,  à Frankfort. 

Navigation  intérieure.  La  législature  vient 
«le  voter  40,000  dollars  pour  améliorer  la  navi- 
gation des  rivières  de  Licking,  Kemucky , Sait 
et  Green. 

Ports  de  commerce.  Louisville,  situé  au  58° 
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8'  de  latitude  nord,  est  maintenant  un  port  de 
commerce. 

Cannux.  Il  s’est  formé  une  compagnie  pour 
l’ouverture  d’un  canal  le  long  des  courans  ( ra- 
pids ) de  l’Ohio.  La  descente,  en  neuf  milles, 
est  de  vingt-deux  pieds.  Le  canal  doit  avoir 
seize  pieds  de  profondeur,  vingt  de  largeur 
, dans  le  fond , et  soixante-huit  à la  surface.  11 
commencera  un  peu  au-dessous  du  confluent 
de  la  petite  rivière  de  Bears’  Grease,  et  abou- 
tira à l’Ohio,  au-dessous  de  Shipping-Port , 
distant  d’un  peu  plus  d’uu  mille  et  trois  quarts. 
Le  compagnie,  autorisée  à cet  effet  par  le  gou- 
vernement, a un  capital  de  5oo,ooo  dollars. 
Le  sol  est  une  terre  grasse  reposant  sur  un  lit 
de  pierre  calcaire,  et  n’a  pas  plus  de  trois  pieds 
et  demi  d’élévation  au-dessus  du  niveau  du 
canal  projeté.  Ce  canal,  qui  doit  donner  pas- 
sage aux  bateaux  de  trente  tonneaux,  coûtera, 
selon  l'estimation  de  l’ingénieur,  M.  Baldwin , 
a4o,ooo  dollars. 

Inventions  réclamées  par,cel  état. 

Moulins  de  T Ohio.  La  mécanique  tient  à un 
bateau  plat , et  est  mise  en  mouvement  par  le 
moyen  d’une  roue  qui  est  sur  le  côté,  et  qui 
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plonge  dans  le  courant  de  l’ean  où  le  bateau 
est  amarré  jusqu’à  ce  que  le  grain  soit  moulu. 
Lorsque  cette  opération  est  faite,  on  le  dirige 
vers  le  rivage , pour  recevoir  une  nouvelle 
charge.  Le  meunier  vit  avec  sa  famille , sur  ce 
bateau , dans  une  cabane  qui  les  met  à l’abri 
des  intempéries  de  la  saison. 

Ouvrages  qui  traitent  de  l’histoire  et  des  pro- 
ductions de  cet  état. 

Année»  •''93.  Jmlay  ( George ) lopographical  des- 
cription of  lhe  JVetlem  terrilory  of  North  America , 
with  a map  ; to  which  are  added  the  Discovery , seule- 
ment , etc. , of  Kentucky , etc. , by  John  Filson  , a*,  édit. 
in-8*.  London.  — Description  topographique  du  terri- 
toire occidental  de  l’Amérique  du  nord  , k laquelle  on  a 
ajouté  l’histoire  de  Kentucky  , par  John  Filson.  Ce  der- 
nier ouvrage  avait  été  traduit  en  français , par  M.  Pa- 
raud  , en  1785. 

— - 1 799.  Nicolas  ( George  ) , letter  to  his  friend  in 
Virginia , justifying  the  conduct  of  the  ci ti zens  of  Ken- 
tucky , as  to  some  of  the  laie  measures  of  the  general 
govemment , Lexington  , p.  p.  3g. — Lettres  de  M.  Ni- 
colas à son  ami , en  Virginie  , pour  justifier  la  con- 
duite des  habitans’dc  Kentucky  , en  ce  qui  regarde  quel- 
ques mesures  prises  par  le  gouvernement  général. 

— 1808.  Michaux  (F.  A.).  Voyage  k l’ouest  des 
monts  Alleghanys,  dans  les  états  de  l’Oliio,  du  Kentue- 
kv  , et  du  Tennessée,  etc.  , in-8“. , Paris. 1 
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— 1 6 1 4-  The  navigator  of  the  Ohio,  Pittsburgh 
in-12. 

— 1817.  Brown  ( Samuel  B.  ) Western  gazelteer , or 
émigrants’ guide-,  etc-,  art.  Kentucky, — in-8*.  Au- 
burn. N.  Y.  Gaietier  de  l’Ouest , ou  guide  des  émigraus, 
art.  Kentucky. 

— 1818.  Darbys'  émigrants'  guide,  1 vol.  in-8*., 
New-York  , art.  Kentucky.  — Guide  des  émigraus. 

Carte. 

Il  vient  de  paraître  une  belle  carte  de  l'état  do 
Kentucky. 
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CHAPITRE  XVII. 


ÉTAT  DE  V OHIO 
v TOPOGIUP*H1£. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  situé  entre 
le  58°  3o'  et  le  45°  de  latitude  nord,  et  entre  le 
5°  5a'  et  le  7°  45'  de  longitude  ouest  de  Washing- 
ton. Il  est  borné  au  nord  par  le  lac  Érié  et  par 
une  ligne  qui  part  de  l’embouchure  du  Miarui 
'du  lac,  et  va  directement  à l’ouest  jusqu’à  la 
frontière  orientale  de  l’état  d’Indiana;  au  sud 
et  au  sud-est,  par  la  rivière  d’Ohio;  à l’est,  par 
une  ligne  qui  se  rend  de  cette  rivière  dans  une 
direction  nord  jusqu’au  lac  Erié,  et  sépare  cet 
état  de  celui  de  Pensylvanie ; et  à l’ouest,  par 
une  ligne  tirée  vers  le  nord , à partir  du  con- 
fluent du  grand  Miami,  qui  forme  la  démar- 
cation entre  cet  état  et  l’Indiana , et  rencontre 
la  ligne,  tirée  du  lac  Erié,  qui  le  sépare  du  ter- 
ritoire de  Michigan.  L’Ohio  lui  sert  de  limite 
pendant  près  de  quatre  cents  milles;  le  lac 
Erié,  pendant  cent  soixante-quinze.  La  ligne 
des  frontières  de  l’ouest  a cent  quatre-vingt- 
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dix  milles  environ  d’étendue;  celle  de  l’est , 
quatre-vingt-dix,  et  celle  du  nord,  soixante- 
quinze. 

Superficie.  Selon  M.  Drakc  (i),  elle  est  de 
quarante  mille  milles  carrés,  ou  de  vingt-cinq 
millions  d'acres,  non  compris  les  eaux  du  lac 
£rié,  qui  se  trouvent  dans  les  limites  de  l’état, 
et  celles  de  la  baie  de  Saudusky. 

Aspect  du  purs  et  nature  du  sol.  Les  parties 
les  plus  élevées  de  cet  état  sont  une  chaîne  de 
montagnes  oblique  à celle  des  Alleghanys  , 
qui  s’étend  le  long  du  quarante-uuième  degré 
de  latitude,  et  d’où  les  eaux  se  rendent  dans 
une  direction  opposée,  les  unes  vers  le  K., 
jusqu'au  lac  £rié,  et  les  autres,  vers  le  S.,  jus- 
qu’à l’Ohio  (2).  Dans  quelques  endroits,  les 
collines  les  traversent;  dans  d’autres  , elles 
suivent  la  direction  des  eaux  (5).  Les  parties 
du  sud-est  sont  moutucuses;  mais  tout  le 
reste  du  pays  est  généralement  uni , si  l’on 
excepte  le  voisinage  de  l’Ohio  , et  de  quelques- 
unes  des  rivières  les  plus  considérables.  Vers 


(1)  Pi  dure  of  Cincinnati , p.  19. 

(3)  On  a estimé  à Luit  cent  cinquante  pieds  l’éléva- 
tion du  pays  situé  entre  lo  lac  Érié  et  les  montagnes  du 
Cumberland  , dans  le  méridien  de  Cincinnati. 

(3)  Forsyths’  lopcgreiphy  of  Ohio. 


• / 


7.6 

le  sud,  il  y a des  plaines,  sans  bois,  d’une 
grande  étendue,  couvertes  de  beaux  pâturages. 
En  plusieurs  endroits , les  eaux , ne  trouvant 
...  point  d’issue,  ont  formé  des  étangs  et  des 
marais;  mais,  quoi  qu’il  en  soit,  cet  état  est 
peut-être  plus  favorisé  que  tous  les  autres, 
puisqu’il  a,  proportionnellement  à son  éten- 
due, une  plus  grande  surface  propre  à la  cul- 
ture. 11  a encore  un  autre  avantage  : ses  terres 
élevées  ont  une  surlace  ondulée  d’un  facile 
accès,  et  susceptible  d’être  labourée  jusqu’au 
sommet.  On  a remarqué  que  la  partie  nord  des 
collines  possède  un  sol  très -riche,  ce  qu’on 
suppose  être  dû  aux  feuilles  que  les  vents  du 
sud  y apportent  continuellement  (i). 


(1)  Charlevoix,  dans  son  Histoire  de  la  Nouvelle- 
France , décrit  ainsi  les  parties  septentrionales  qui  bor- 
dent le  lac  Érié.  «Je  naviguais  le  long  d’un  charmant 
pays  quelquefois  dérobé  à ma  vue  par  des  aspects  très- 
désagréables  , mais  qui  étaient  peu  étendus.  Quelque 
part  que  j’allasse , j’étais  enchanté  de  la  beauté  et  de  la 
variété  du  paysage , terminé  par  les'plus  belles  forêts  du 
monde  ; joignez  à cela  que  chaque  partie  regorge  d’oi- 
seaux aquatiques.  Je  ne  saurais  dire  si  les  bois  donnent 
du  gibier  dans  une  égale  profusion;  mais  je  sais  bien 
qu’il  y a une  prodigieuse  quantité  de  bisons.  Si  nous  de- 
vions toujours  naviguer  par  un  ciel  serein  dans  le  cli- 
mat le  plus  charmant,  et  sur  des  eaux  pures  comme 
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Le  docteur  Hildreth,  dans  sa  description  de 
Marietta,  située  au  confluent  du  Muskingum, 
remarque  « que  la  terre  à l’est  est  de  plusieurs 
pieds  plus  basse  que  celle  de  l’ouest,  et  se 
compose  d’argile  et  de* marne,  reposant  sur 
un  lit  de  gravier  qui  parait  avoir  servi  de  canal 
à la  rivière  j qu’on  trouve  des  troncs  d’arbres 
en  creusant  dans  les  collines  à la  profondeur 
de  trente-cinq  pieds,  qui  est  le  niveau  des 
bords  du  Muskingum  ; et  il  ajoute  qu’immé- 
diatement  après  cette  terre  argileuse , à l’est , 
est  une  plaine  graveleuse  de  trente-trois  pieds 
plus  e'ievée  que  les  terres  basses,  et  de  soixante 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  » ce  qui 
lui  fait  croire  que  c’était  autrefois  son  lit.  La 
partie  orientale  de  l’état,  située  entre  le  Mus- 
kingum et  la  ligne  de  Pensylvanie,  à la  distance 
de  cinquante  milles  au  nord,  est  inégalé,  et 
s’élève  eu  hautes  collines,  entre  lesquelles  sont 
de  profondes  vallées  ; mais  toute  la  surface  est 
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celles  des  plus  belles  sources  ; si  nous  étions  certains  de 
trouver  partout  des  endroits  sûrs  et  agréables , pour  pas- 
ser la  nuit  , où  nous  puissions  aussi  goûter  le  plaisir  de 
chasser  à peu  de  frais  , respirer  à notre  aise  l’air  le  plus 
pur  et  jouir  de  l’aspect  des  plus  beaux  pays  de  l’uni- 
vers, nous  serions  peut-être  tentés  de  voyager  jusqu’à 


la  fin  de  nos  jours.  » 

• * à 
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féconde  et  propre  à la  culture.  Depuis  le  Mus- 
kingtim  jusqu'au  grand  Miami,  à l'ouest,  le 
pays  a beaucoup  d inégalités;  mais  les  collines 
s’abaissent  graduellement  ; quelques-unes  abou- 
tissent à l’Ohio , tandis  que  d’autres  se  termi- 
nent à la  distance  de  deux  ou  trois  milles.  Au 
nord-ouest  et  au  nord,  la  surface  est  plus  unie, 
le  sol  humide,  mais  coupé  par  des  portions  de 
prairies  élevées,  et  par  des  forêts  dont  le  sol 
est  pierreux  ou  sablonneux.  Dans  l’angle  nord- 
est,  le  terroir  est  fertile,  mais  humide  et  mal- 
sain. A la  distance  de  huit  ou  dix  milles, 
entre  l'Huron  et  le  Miami  du  lac,  il  y a de 
vastes  prairies  entrecoupées  de  pays  bien  boi- 
sés. • 

EAUX. 

Lacs.  Le  lac  Érié,  dont  une  partie  est  située 
dans* les  limites  de  letat,  a déjà  été  décrit  (i). 

liivières.  Les  principales  rivières  de  l’état, 
qui  se  déchargent  dans  l'Ohio,  sout  le  Muskiu- 
gum  , le  Scioto,  le  grand  Miami , le  petit  Miami , 
le  Hockhocking  et  le  petit  Hockhocking. 

Le  Muskingum  (2)  est  formé  de  deux  grands 
allluens,  la  Tuscarawa  et  la  Wliite-Woman  (5), 

(«)  Toin.  f". , liv.  1".  , p.  1 1 1 et  suiv. 

(1)  Ce  mot  »igni!ie  Œil  dt  l’Élan. 

(3)  Femme  b’nnrlic. 
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dont  les  sources  sont  situées  près  de  celles  des 
rivières  du  lac  Éric,  et  qui  se  réunissent  au- 
dessus  du  59»  de  latitude.  Le  Muskingum  prend 
alors  une  direction  sud-est,  qu’il  conserve, 
pendant  plus  de  cent  milles,  jusqu’à  sa  jonc- 
tion avec  l’Ohio.  La  Tuscarawa,  qui  est  formée 
par  plusieurs  petites  rivières,  l’Indian,  le  Sandy, 
le  Conotton,  le  Sugar  et  la  Still-Water,  a un 
cours  presque  aussi  long,  et  la  White-Woman 
serpente  à travers  le  pays  pendant  près  de 
quatre-vingts  milles.  Les  affluens  de  cette  der- 
nière sont  le  Killbuck  et  le  Mohigan,  qui  lui 
arrivent  du  nord,  et  la  Owl-Creck  (r),  q„i  sy 
décharge  de  l’ouest.  Au-dessous  du  confluent 
de  ses  deux  branches,  le  Muskingum  reçoit  de 
1 est  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Wills  ; et 
de  1 ouest,  celles  de  la  Wakatomaka  et  du  Lic- 
king  : ce  dernier  est  navigable  pendant  près 
de  cent  milles.  A l’endroit  où  il  entre  dans 
1 Ohio  (2),  le  Muskingum  peut  avoir  sept  cent 
cinquante  pieds  de  large.  Il  est  navigable  de  ce 
point  pendant  cent  milles,  jusqu’aux  trois  four- 
ches  ( Three-Legs),  pour  de  grands  bateaux  ; et 
Rgur  des!  chaloupes,  à quarante-cinq  milles  plus 
haut,  c’est-à-dire,  à sa  source,  qui  se  trouve  dans 


. . t -«  ; 

(1)  La  petite  rivière  des  Hiboux. 

(a;  A cent  quatre-vingt,  milles  de  Pittsburgh  ’ ■ 


8o 

un  petit  lac  (i).  Cette  navigation  est  cependant 
. obstruée  au  confluent  du  Licking  par  une  chute 
considérable  (a).  Quoique  ses  bords  soient  éle- 
vés, ils  sont  neanmoins  sujets  a être  inondés 
à une  certaine  distance. 

Le  Scioto  prend  sa  source  près  de  celle  de 
la  rivière  de  Sandusky,  au-dessus  du  40”  de  la- 
titude, et  parcourt  une  distance  de  deux  cents 
milles,  jusqua  sa  jonction  avec  l’Ohio,  à trois 
cent  quatre-vingt-dix  milles  de  Pittsburgh  (3). 
Ses  principaux  aflluens  sont  : 1°.  le  petit  Scioto, 
qui  arrive  des  plaines  de  Sandusky  et  s’y  jette 
sous  le  parallèle  du  40°  3o';  a",  le  fVhetstonc, 
qui  prend  sa  source  à l’est  de  ces  plaines  et 
opère  sa  jonction  (4)  un  peu  au-dessus  du  4a* 
de  latitude,  après  avoir  suivi  un  cours  de 
soixante  milles  environ;  3”.  le  Big-Bel/j,  ou 
Gros  - Centre , formé  de  deux  branches,  le 
Walnut  et  1 Allura,  qui  y aboutit  à douze  milles 
plus  bas  que  le  précédent;  4°.  une  autre  petite 
rivière,  connue  sous  le  nom  de  TValmU , qui 


(1)  De  là,  moyennant  un  transit  par  terre  d'environ 
un  mille , il  existe  une  communication  avec  le  lac  Érié 
parla  Cavahoga.  “ 

(a)  Voir  l’article  Canaux. 

(3)  Sou*  le  38°  43'  de  laf.  , 

(4)  Columbus , siège  du  gouvernement , y est  établi. 
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s y décharge  à neuf  milles  du  Big-Belly;  5°.  la 
Parbys  Creek , qui  s y jette  du  côté  de  l’ouest; 
6°.  la  Deer  Creek,  qui  s’y  joint  à onze  milles 
de  la  dernière;  7".  la  Paint  Creek,  qui  y arrive 
du  même  côté  à seize  milles  de  la  Deer  Crech, 
et  8”.  la  Sait  Creek,  qu’elle  reçoit  du  côté  op- 
posé. 

Le  Scioto  est  navigable  pendant  soixante- 
dix  milles,  jusqu’à  Chillicothe,  pour  des  bar- 
ques du  port  de  dix  tonneaux,  et  il  l’est  pour 
des  canots  tirant  quatre  pieds  d’eau  jusqu’à 
deux  cents  milles  de  son  confluent  (1);  son 
cours  est  lent  et  très-facile  à remonter.  Cette 
rivière,  bordée  de  terres  basses  et  de  prairies, 
grossit  considérablement  au  printemps,  et  pré- 
sente, durant  un  mois,  une  largeur  d’un  demi- 
mille.  Elle  est  guéable  dans  plusieurs  endroits. 
Sa  largeur  à son  confluent  est  de  sept  cent  cin- 
quante pieds , et  elle  est  de  trois  cents , à deux 
cents  milles  plus  haut. 

Le  grand  Miami  (2)  a sa  source  près  de 

(1)  Jusqu’à  un  portage  , dit  TTutchins , qui  est  à quatre 
milles  du  Sandusky , mais  le  géuéral  Collot  remarque 
« qu’il  a sans  doute  voulu  parler  de  la  rivière  de  Miami , 
attendu  que  le  portage  du  Scioto  au  Saudusky  , est  de 
soixante-dix  milles.  >• 

(2)  Nommé  par  Hutchins,  Mincami,  et  par  d’au- 
tres Asserenict , ou  Rotky. 
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celles  du  Scioto,  du  Sandusky  et  de  la  Sainte- 
Marie,  vers  le  4o°  et  demi  de  latitude,  et  tra- 
verse le  pays  pendant  l’espace  de  cent  trente 
milles , dans  une  direction  sud-ouest  par  sud 
jusqu'à  l’Ohio,  dans  lequel  il  se  jette  à l’angle  sud- 
ouest  de  l’état , à cinq  cent  cinquante-un  milles 
de  Pittsburgh  (i).  Les  principaux  afllucns  de 
l’ouest  sont  la  Loramies’  Creek,  la  branche  du 
Sud-ouest  et  la  White  river  ( rivière  Blanche). 
Cette  dernière  s y jette  à dix  milles  de  l’Ohio.  Du 
côté  de  l’est,  le  grand  Miami  reçoit  la  Mad  river 
( rivière  Folle) , qui  lui  arrive  du  nord-est,  et 
s’y  joint  à la  ville  de  Dayton , située  à soixante- 
quinze  milles  de  l’Ohio.  Le  grand  Miami  peut 
avoir  six  cents  pieds  de  large  à son  embouchure 
mais  il  n’en  a plus  que  quatre-vingt-dix  à Day- 
ton. Il  est  navigable  jusqu’à  cette  ville  pour 
des  barques  ; mais  les  canots  remontent  à cin- 
quante milles  plus  haut  jusqu’en  un  endroit  où 
il  est  séparé  du  Sandusky  par  un  portage  de 
neuf  milles.  Le  lit  du  grand  Miami  est  pier- 
reux ; il  n’y  a point  de  cataracte , mais  le  cou- 
rant est  très- rapide,  et  la  navigation  inter- 
rompue à quinze  ou  vingt  milles  de  l’Ohio  par 
des  arbres  et  des  bancs  de  sable. 

Le  petit  Miami  prend  sa  source  près  d’une 


(1)  Sous  le  3g0  4®'  de  lat.  nord. 
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îles  branches  (le  la  Mnd  river,  et  suit  la  direc- 
tion du  grand  Miami  jusqu’à  sa  jonction  avec 
l’Ohio,  qu’il  effectue  à trente-cinq  milles  plus 
haut  que  cette  rivière.  Il  a deux  cents  pieds  de 
large  jusqu’à  une  certaine  distance  de  son  con- 
fluent, mais  il  n’est  pas  navigable.  Les  bords 
en  sont  escarpes,  et  le  courant  est  doux  et 
tranquille  (i). 

Le  tlockhocking , qui  se  jette  dans  l’Ohio,  à 
vingt-cinq  milles  environ  au-dessous  du  Mus- 
kingum,  est  navigable  pour  de  grands  bateaux 
plats  pendant  soixante-dix  milles.  11  a deux 
cent  quarante  pieds  de  large  à sa  jonction.  Ses 
bords  sont  élevés  et  ne  sont  pas  sujets  à être 
inondés. 

Le  petit  Hockhocking , qui  se  jette  dans 
l Ohio,  à six  milles  au-dessus  de  la  grande  ri- 
vière du  même  nom , est  peu  considérable. 

Rivières  qui  se  déchargent  dans  le  lac  Erié. 
La  plus  considérable  et  la  plus  à l’ouest  est  le 
Miami  du  lac,  ou  Maurice,  qui  prend  sa  source 
dans  l’état  de  l'Indiana,  où  ses  deux  branches, 


(i)  Les  eaux  du  petit  Miami , à quelque  distance  de 
leur  source  passent  dans  un  canal  rocailleux  qui  a plus 
de  cent  pieds  de  profondeur.  Il  y a un  endroit  où  l’eau 
est  profonde  de  cinquante  pieds  , et  la  rivière  large  de 
trois  ou  quatre  pieds  seulement. 

6* 
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connues  sous  le  nom  de  Sainte-Marie  et  de 
petit  Sainl-Josepli , suivent  des  directions  op- 
posées, jusqu’à  ce  que  leurs  eaux  se  réunissant, 
vont  par  un  cours  nord-est  jusqu’au  lac  Erié, 
dans  lequel  elles  sc  déchargent.  La  branche 
méridionale , appelée  la  Glaize,  est  assez  con- 
sidérable; elle  commence  à dix  ou  douze  milles 
au  nord-est  de  la  source  de  la  Sainte-Marie  (i). 
Le  Miami  a cent  cinq  milles  de  longueur,  et 
il  est  navigable  dans  toutes  les  saisons  , depuis 
son  embouchure  jusqu'auprès  de  sa  source.  Le 
Saint-Joseph  est  navigable  jusqu’à  cinquante 
milles,  et  la  Sainte-Marie,  dans  les  saisons 
pluvieuses,  jusqu’au  vieux  fort  Sainte-Marie, 
à cent  cinquante  milles  de  son  confluent.  A 
la  distance  de  vingt  milles  à l’est  de  la  jonction 
du  Miami,  est  la  Toussaint,  dont  sa  source 
n’est  éloignée  que  de  dix  ou  douze  milles.  11 
a trois  cents  pieds  de  large  à son  embouchure; 
son  lit , peu  profond , est  rempli  de  folle 
avoine,  de  nymphéa  et  d’autres  plantes  aqua- 
tiques. Le  Portage,  ou  1 eCnrrying  vient  de  deux 
sources  dans  un  endroit  marécageux  , appelé 
le  Marais  noir  ( Black-swamp ).  11  est  navigable 


(i)  On  a propose-  d'établir  un  canal  entre  les  sources 
de  la  Loramie,  de  la  Sainte-Marie,  de  la  Glaize  et  des 
ajûluens  de  l’Ohio. 
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à peu  près  depuis  sa  source  jusqu’à  son  em- 
bouchure dans  le  lac  Érié,  où  il  a une  largeur  de 
quatre  cent  vingt  pieds  qu’il  conserve  jusqu’à  la 
distance  de  six  à sept  milles.  Le  Sandusky  est 
uue  rivière  assez  considérable,  qui  coule  au 
sud-est  et  tombe  dans  la  baie  du  même  nom , 
àhuitmillesà  l’est  de  l’embouchure  du  Carrying, 
dans  une  ligne  directe,  mais  à quarante-sept 
milles  en  suivant  la  côte  de  la  presque  île  qui 
est  formée  par  le  Portage , la  baie  de  Sandusky 
et  le  lac  Érié.  A quelques  milles  à l’est  de  cette 
rivière,  deux  ruisseaux,  la  Pipe  et  le  Cold , 
qui  tombent  dans  la  baie,  après  avoir  traversé 
un  pays  riche,  offrent  des  sites  favorables  à la 
construction  des  moulins.  Le  Huron,  qui  $e 
jette  dans  le  lac  à dix  ou  onze  milles  à l’est  de  la 
baie  du  Sandusky,  a cent  cinquante  pieds  de 
largeur  à son  embouchure,  depuis  laquelle  il 
est  navigable  jusqu’à  la  distance  de  dix-huit 
railles.  11  a plusieurs  branches  qui  arrosent  un 
pays  fertile.  Le  Vermillon  a presque  la  même 
largeur  que  cette  dernière,  et  tombe  à dix 
milles  de  là.  L’embouchure  du  Black-River  se 
trouve  à neuf  milles  plus  à l’est.  Le  Rocky,  qui 
prend  sa  source  auprès  d’une  branche  du  Mus- 
kingum , est  plus  long  et  plus  rapide;  il  dé- 
charge ses  eaux  à la  distance  de  dix-huit  milles 
de  la  Black-River.  Il  est  navigable  jusqu’à 
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y ingt-cinq  milles  ; mais  son  courant  est  obstrué 
en  quelques  endroits  par  des  bancs  de  sable; 
et  les  vents  de  nord-ouest,  qui  viennent  du 
lac , élèvent  souvent  ses  eaux  au-dessus  de  ses 
bords  et  les  rendent  insalubres.  La  rivière  la 
plus  voisine  est  la  Cajralioga , qui  a sa  source 
près  du  parallèle  du  4i“  55',  et  coule  dans  une 
direction  sud-ouest  jusqu'au  410  8' de  latitude, 
puis  se  dirige  au  nord-ouest  vers  le  lac  Érié ,. 
auquel  elleseréunitau^i”  3i'. O11  pourrait  aisé- 
ment rendre  cette  rivière  navigable  à la  dis- 
tance de  cinquante  milles  de  son  emboncliure,  ' 
et  à sept  ou  huit  de  la  Tuskarawa  (i).  Une 
branche  auprès  de  sa  courbe  méridionale  , qui 
sort  d’un  petit  lac,  approche  beaucoup  de  la 
sourcede  la  Tuskarawa,  ou  dclagrandc  branche 
septentrionale  du  Muskingum.  Cette  rivière, 
comme  le  Rocky,  a son  courant  obstrué  par  des 
bancs  de  sable  et  par  l'influence  des  vents  du 
nord-ouest,  qui  occasioncnt  les  fièvres  qui 
régnent  sur  ses  bords.  Il  a plusieurs  petites 
branches,  dont  la  plus  forte  est  le  Tinker , 


(1)  L’état  avait  autorisé  à cet  effet  une  loterie,  qui 
n'obtint  aucun  succès,  parce  que  1rs  nouveaux  colons 
établis  à Cleavcland , auprès  de  la  jonction,  se  décou- 
ragèrent faute  d’un  port , et  à cause  de  la  fièvre  bilieuse 
qui  y règne  durant  l'automne. 
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qui  vient  de  l’est.  Le  Chagrin  prend  sa  source 
dans  la  grande  courbe  de  la  Cayahoga , et  va 
au  nord  dans  un  cours  de  quarante  milles  jus- 
qu'au lac  Érié , où  il  entre  à vingt  milles  à l’est 
du  Tinker.  Ce  ruisseau  est  rapide  et  se  déborde 
fréquemment.  La  Grande  Rivière  prend  sa 
source  auprès  de  la  courbe  du  Big  Beaver,  af- 
fluent de  l’Ohio,  et  va  dans  une  direction  nord 
jusqu  a 4 1*  °ù  il  se  dirige  à l’ouest  jusqu’au 
lac.  Elle  n’est  pas  navigable. 

L ' Ashtahula  se  décharge  à vingt-six  milles 
de  la  précédente.  Le  Coneought,  ruisseau  le  plus 
à l’est,  se  décharge  à dix  milles  plus  loin(i). 
Comme  l’Ashtabula,  il  offre  de  beaux  sites 
pour  l’établissement  des  moulins,  mais  il  n’est 
pas  navigable  (a). 

Iles.  (3)  Les  îles  formées  par  l'Ohio  sont 
nombreuses.  Celle  de  Mill  Crcek,  située  à un 
mille  au-dessus  du  confluent  de  la  petite  rivière 


(0  Le  IV es  te rn  Gazrtlecr , p.  274 , dit  qu’il  a son  en- 
trée dans  le  lac  Érié,  dans  la  Pensylvanie,  à environ  dix 
milles  à l’est  de  la  ligne  de  séparation. 

(2)  Nous  nous  sommes  servis,  pour  décrire  les  ri- 
vières , de  l’excellente  carte  de  cet  état,  dressée  par 
M.  M.  B.  IlouglictC.  Bourne  , en  1 8 1 5. 

(3)  Voir  la  descriptiou  des  îles  du  lac  Érié  , tom.  iCI. , 
chap.  I II , p.  1 1 4- 

✓ I 
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du  Beaver , a un  quart  de  mille  environ  de  lon- 
gueur. L'ile  de  Brown  se  trouve  au-dessous  du 
parallèle  du  4o°  3o'  de  latitude.  L’ile  de  H'hce- 
ling , vis-à-vis  la  ville  du  même  nom,  a un 
mille  de  longueur,  et  contient  près  de  quatre 
cents  acres  d’excellentes  terres.  I.’ile  de  MicLüe, 
située  près  de  la  rivière  de  Middle,  a deux  milles 
de  longueur.  Celle  de  Blennerbassets , au  sud 
du  Muskingum  , est  remarquable  par  sa  situa- 
tion et  la  qualité  de  son  terroir. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Le  climat  est,  en  général,  très- 
doux.  L’été  n’est  pas  plus  chaud  que  dans  le 
Yermont,  et  l’hiver  est  beaucoup  moins  rigou- 
reux, quoique  sujet  à des  changemens  soudains 
et  à des  pluies  fréquentes.  Le  printemps  se  fait 
sentir  vers  le  milieu  de  mars,  par  une  chaleur 
agréable,  qui  dure  jusque  vers  le  i5  mai;  alors 
commence  l’été,  qui  finit  en  septembre  ; après 
quoi  le  temps  devient  gris,  l’atmosphère  sèche 
et  sereine,  et  cette  époque  est  connue  sous  le 
nom  d 'été  indien.  La  température  moyenne  de 
l’année,  d’après  des  observations  faites  à Cin- 
cinnati, depuis  1806  jusqu’en  i8i3,  a été  de 
54  degrés  un  quart  de  Fahrenheit , ce  qui  cor- 
respond avec  celle  des  puits  et  des  sources. 
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La  chaleur  moyenne,  pendant  chaque  mois, 
se  trouve  indiquée  ci-après  : 

Janvier  .........  29*, 88. 

Février 34”, 42. 

Mars 43°, 97- 

Avril 57“, 58. 

Mai (Si”,  3a. 

Juin 71’, 16. 

Juillet 74*,5i. 

Août 73”,  27. 

Septembre 68”,  29. 

Octobre 55°,  08. 

Novembre 4,*'75- 

Décembre 34", 54- 

Le  terme  moyen  de  la  plus  grande  variation 
par  jour  du  froid  à la  chaleur,  fut  de  29”  32, 
et  de  la  chaleur  au  froid,  de  28°  57. 

La  différence  moyenne  annuelle  entre  les 
parties  les  plus  froides  et  les  plus  chaudes  du 
jour,  à Cincinnati,  a été  de  i5”  et  demi.  Le 
plus  grand  froid  qu’on  ait  jamais  ressenti  fut 
celui  du  8 janvier  1797,  où  le  mercure  descen- 
dit à 18  degrés  au-dessous  de  zéro.  Dans  cette 
année,  l’Ohio  fut  gelé  durant  quatre  semaines, 
et  le  froid  dura  jusqu’au  22  mai.  La  plus  grande 
chaleur  fut  de  98  degrés. 

Le  mercure  s’élève  à 90°  ou  au-dessus , pen- 
dant quatorze  ou  quinze  jours  de  l’été.  Le  vent 


9° 

du  sud-ouest  règne  depuis  mars  jusqu’en  no- 
vembre inclusivement.  11  souffle  ordinaire- 
ment du  nord-ouest  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre , de  janvier  et  de  février.  Les  mois  les 
plus  pluvieux  sont  ceux  d’avril  et  de  mai , et  la 
quantité  annuelle  de  pluie  qui  tombe  dans  les 
parties  méridionales  du  pays  de  Miami  est 
d’environ  trente-six  pouces.  La  neige,  qui  dure 
peu  de  temps  > a rarement  plus  de  quatre  pou- 
ces d’épaisseur;  mais  plus  au  nord  et  près  du 
IacÉrié,  il  en  tombe  davantage.  Auprès  du 
Scioto,  au  40°  4^'  de  latitude,  la  neige  avait 
vingt  pouces  de  hauteur  le  4 janvier  i8i3, 
tandis  qu’à  Cincinnati  elle  n’en  avait  que  qua- 
tre. Il  gèle  rarement  dans  la  vallée  de  l’Ohio 
avant  le  premier  octobre.  Le  14  février  1817, 
l’Ohio  fut  pris  auprès  de  Marietta  à la  profon- 
deur de  dix-neuf  pouces. 

On  rencontre  des  perroquets  dans  ce  pays 
jusqu’au  parallèle  de  üç)0  et  demi,  et  l’on  trouve 
dans  les  eaux  de  l’Ohio  la  tortue  molle , qui 
n’existe  pas  dans  les  états  limités  par  l’Atlan- 
tique au  nord  de  la  Géorgie. 

Le  catalpa  vient  sur  la  "Wabash , à la  hauteur 
du  pays  de  M ami , et  des  grands  rosëaux  à l’est 
jusqu’à  la  rivière  de  Big  Sandy. 

A Cincinnati,  la  végétation  commence  vers 
les  premiers  jours  de  mars;  les  pêchers  sont 
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en  fleurs  dans  la  première  semaine  d’avril,  les 
cerises,  les  fraises  et  les  framboises  sont  mûres 
à la  fin  de  mai , et  les  pêches  vers  le  commen- 
cement d’août  (i).  Les  gelées  ne  pénètrent  pas 
dans  la  terre  à plus  de  cinq  ou  sis  ponces;  et 
à Cincinnati , on  regarde  le  froid  comme  très- 
grand  , lorsque  le  sol , exposé  aux  rayons  du 
soleil,  demeure  pris  pendantim  mois.  Les  gelées 
blanches  du  printemps  cessent  tout-à-fait  au 
commencement  de  mai , et  celles  de  l’automne 
commencent  en  général  à la  fin  de  septembre. 

Le  docteur  Forsyth  remarque  qu’à  Wheeling 
l’atmosphcre  est  très-humide;  qu’il  est  difficile 
de  conserver  du  lait  pendant  douze  heures  à la 
cave,  sans  qu’il  devienne  aigre,  et  que  les 
livres  sont  fort  exposés  à la  moisissure. 

D’après  beaucoup  d’observations  et  d’expé- 
riences curieuses,  M.  Jefferson  pense  que  la 
vallée  de  l’Ohio  a une  température  plus  chaude 
de  trois  degrés  que  celle  des  états  de  l’Atlantique 
sous  le  même  parallèle.  Le  docteur  Drakc  ob- 
serve, contre  cette  opinion,  que  la  tempé- 
rature moyenne,  déduite  de  huit  années  d’ob- 
servalions  à Cincinnati,  est  de  54°  a5'.  Selon 
le  docteur  Rush , la  chaleur  annuelle,  à Phi- 
ladelphie, est  de  5a°  5',  et  le  docteur  Coxe  pré- 


(i)  Droites’  picture.  of  Cincinnati  , /J*.  section. 
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tend  qu’elle  doit  être  de  54°  1 6'.  M.  Legaux 
fixe  la  chaleur  moyenne  à Springmill , sur  le 
Schuylkill,  à 53°  32;  le  terme  moyen  est  de 
53°  60,  ce  qui  ne  fait  que  six  dixièmes  de  de- 
grés de  moins  que  la  température  de  Cincin- 
nati , situé  à 5o'  plus  au  sud. 

Les  argnmens  que  l’on  tire  de  l’existence  de 
plusieurs  plantes  et  de  certains  animaux  , sont 
aussi  combattus  parle  même  auteur,  qui  observe 
que  le  perroquet,  oiseau  de-s  tropiques,  est 
attiré  le  long  du  Mfssissipi  et  de  l’Ohio,  par 
les  fruits  de  la  lampourde  commune  (i),  du 
cyprès,  du  micoucoulier , du.  hêtre  et  du 
platane,  dont  il  est  très-friand , et  qui  ne  se 
trouvent  pas  en  si  grande  abondance  dans  la 
Pensylvanie  ; et  aussi  par  les  salines  auprès 
desquelles  on  en  voit  souvent  des  quantités 
considérables.  D’ailleurs,  cet  oiseau  ne  pour- 
rait passer  aisément  aux  rivières  des  états  de 
l’est  et  du  sud-est , situées  le  long  de  l’Atlanti- 
que j et  comme  rien  ne  l’attire  dans  leurs  val- 
lées, il  s’arrête  dans  les  marais  de  cyprès  de  la 
Caroline  du  nord  et  de  la  Virginie.  La  crois- 
sance du  catalpa,  comme  on  l’observe , dépend 
plus  du  sol  que  du  climat,  car  il  vient  sur  la 
Wabash,  à la  latitude  du  pays  de  Miami , et  à 
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(i)  Xanthium  slrumarium. 
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Cincinnati,  où  il  n’est  pas  indigène.  Il  se 
trouve  encore  dans  la  I’ensylvanie.  Au  Ken- 
tucky, les  grands  roseaux  résistèrent  au  froid 
rigoureux  de  1 hiver  de  1796  à 1797,  pendant 
, lequel  le  thermomètre  descendit  à plusieurs 
degrés  au-dessus  de  zéro.  Nous  sommes  cepen- 
dant portés  à croire  que  la  différence  de  tem- 
pérature entre  la  vallée  de  l’Ohio  et  celle  de  la 
côte  de  1 Atlantique,  est  presque  aussi  grande 
que  l’a  prétendu  M.  Jefferson.  L’hiver  de  la 
première  est  plus  court  et  plus  doux  , comme 
on  le  voit  par  scs  végétaux  et  par  les  oiseaux 
de  passage  qui  y reviennent  annuellement. 

RÈGNE  MINÉRAL. 

• • . * 1 

Substances  métalliques.  Le  fer  est  commun 
sui  les  hoi ds  du  HocLhocking,  sur  le  ruisseau 
de  Bush,  dans  le  comté  d’Adam,  dans  celui  de 
Coltiinbiaiia  et  dans  les  parties  septentrionales. 
\.cfer  de  marais  abonde  dans  les  terres  basses , 
situées  sur  les  bords  de  la  Paint  Creek.  1) J in  es 
d'argent.  On  a trouvé  des  morceaux  de  ce 
minéral  auprès  du  ruisseau  d’Vellovv,  dans  le 
comté  de  Green. 

Substances  terreuses,  acidijeres  et  combusti- 
bles. Il  y a plusieurs  carrières  d’excellente  pierre 
à Jusil,  et  une  roche  examinée  depuis  peu  a 
été  reconnue  propre  à donner  de  bonnes  meules 


si 

de  moulin.  La  pierre  calcaire , de  couleur 
bleue  , ou  d’un  blanc  grisâtre  , abonde  dans  l’é- 
tat. De  belles  carrières  de  pierre  de  taille  sont 
ouvertes  dans  le  voisinage  d’Athens  et  sur  les 
bords  du  Hockhocking.  On  trouve  du  charbon 
de  terre  à peu  de  profondeur,  sur  les  bords  de 
l'Obio , où  on  le  suppose  inépuisable.  Des  lits 
considérables  s’étendent  le  long  des  parties 
montagneuses. 

On  a découvert  en  quelques  endroits  du 
salpêtre  et  de  Y alun  ; la  terre  alumineuse 
se  trouve  en  abondance.  Le  sel  depsom  ( le 
sulfate  de  magnésie')  est  en  grande  quantité  à 
environ  quarante  milles  de  Whecling,  où  il 
couvre  toute  la  surface  qui  environne  une  ligne, 
de  rochers , et  a cinq  ou  six  pouces  de  profon- 
t deur.  Il  y a des  sources  salées  sur  le  Scioto, 
qui  appartiennent  à l’état,  et  aussi  auprès  du 
Muskingum  et  en  d’autres  endroits.  On  a décou- 
vert, en  1818,  à trois  millesà  l’ouest  de  la  ville 
deWooster,  dans  le  comté  de  Wayne , une 
saline,  dont  cent  gallons  d’eau  produisent  un 
boisseau  d’excellent  sel.  M.  Joseph  Eichar, 
qui  en  est  propriétaire,  a été  obligé  de  creuser 
dans  le  roc  à la  profondeur  de  quatre  cent 
quarante  pieds  pour  y arriver  (i). 


(i)  Voir  le  « Spectateur  de  l’Ohio  ». 
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Sources  minérales.  La  plus  célèbre  est  la 
soui'ce  jaune  ( Yellow  spring),  dans  le  comté 
de  Green,  à soixante-quatre  milles  de  Cincin- 
nati , et  à deux  de  chutes  du  petit  Miami.  On  dit 
qu’elle  tient  en  dissolution  de  l’oxide  de  fer  et 
du  carbonate  de  chaux,  et  qu’elle  est  utile 
contre  les  faiblesses  et  les  maladies  chroniques. 
Sa  température,  qui  est  de5a°,  est  aussi  celle 
des  sources  voisines. 

Une  espèce  de  naphle , connue  sous  le  nom 
Cl  huile  de  seneca , se  trouve  dans  le  lit  du  Mus- 
kingum,  près  du  petit  Beaver,  et  dans  celui 
dé  ses  branches,  et  lorsque  les  eaux  sont  basses. 
Elle  s’élève  à la  surface  de  l’eau , où  on  la  re- 
tient au  moyen  de  pierres  (i). 

« ' **  J *)  t 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

' 1-  * . ' . 

. • I * . ' 

Les  plus  beaux  arbres  des  forêts  américaines 
se  trouvent  dans  cet  état.  Dans  le  pays  du  Miami 
il  y a quarante-cinq  espèces  d’arbres  qui  arri- 
vent à quarante  pieds  de  hauteur,  et  trente  qui 
atteignent  soixante  pieds  (a).  Les  plus  grands 
sont  le  platane  d’Occident  et  le  tulipier  de 


( i ) Doclor  UHdrcths’  Description  oj Mariella. 

(a)  D’après  le  tableau  de  M.  Michaux  , il  y a dans  les 


96. 

Virginie,  qui  croissent  sur  les  bords  de  1 Ohio, 
dans  les  endroits  humides.  D’après  les  mesures 
prises  par  desvoyageurs,  il  parait  qu'un  platane, 
auprès  de  Mariteta,  avait  soixante  pieds  de  cir- 
conférence, et,  étant  creux,  il  aurait  pu  con- 
tenir dix-huit  ou  vingt  personnes  (i).  On  parle 
d’un  antre,  à trente-six  milles  de  cette  ville, 
près  de  la  route  de  Whceling,  qui  avait  qua- 
rante-sept pieds  de  circonférence  à quatre  pieds 
du  sol;  et  d’un  troisième,  dans  une  île  de  l’O- 
hio, à quinze  milles  au-dessus  du  Muslwngum  , 
mesuré  par  le  général  Washington,  qui  avait 
trente  pieds  (2).  Les  arbres  qui  abondent  le 
plus  sont  le  hêtre  pourpre,  le  chêne  blanc,  le 
frêne,  le  noyer,  le  robinier  (5),  l’érable  à sucre. 
Le  faux  thuya  et  le  cyprès  chauve  croissent  sur 
la  Wajîash,  ainsi  que  le  pin  blanc  sur  les  bords 


États-Unis,  quatre-vingt-dix  espèces  d’arbres  qui  s’é- 
lèvent à quarante  pieds  de  hauteur. 

( 1 ) State  of  Ohio  , bjr  J.  M.  Harris , Boston , 1 So5 , 
P-  97-  , . 

(a)  Voyage  à l’ouest  des  monts  Alleghany , par  II.  A. 
Michaux  , Paris  ,- 1 808. 

(3)  Il  est  à remarquer  qu’au  nord  de  Pittsburgh , et 
à soixante  milles  à l’ouest  de  cette  ville,  le  robinier 
vient  naturellement  sur  la  surface  des  collines  qu’on  a 
défrichée  au  moyeu  du  feu.  - .. 
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du  Muskingum  ; mais  aucune  de  ces  espèces  ne 
se  trouve  dans  le  district  du  Miami.  Les  érables 
abondent  dans  plusieurs  parties  de  es  pays , et 
fournissent  beaucoup  de  sucré  : ceux  he  dix-huit 
à vingt  pouces  de  diamètre  donnent  environ 
quatre  livres  de  sucre  par  an.  On  remarque 
que  le  robinier  faux  acacia,  si  commun  en 
Kentucky  et  sur  les  bords  de  l’Oliiô,  est  rare 
à plus  de  trente  milles  au  nord  de  cette  rivière. 

,.  * V*  J * * ♦. 

RÈGNE  ANIMAL. 

. Mammifères.  L’ours  et  le  daim  habitent 
encore  les  forêts  de  cet  état;  on  fait  sécher 
leur  chair,  que  l’on  vend  ensuite  sous  le  nom 
de  jambon.  En  1808,  la  récolte  du  maïs  souf- 
frit beaucoup  en  quelques  endroits , et  fut 
même  entièrement  détruite  ailleurs  par  les 
écüreuils  gris  qui  émigrèrent  en  grand  nombre 
du  nord  au  sud.  En  traversant  l’Ohio,  ils  se 
noyèrent  par  millier^.  Ils  étaient  très-maigres 
et  couverts  d’ulcères  occasionés  par  une  es- 
pèce de  ver  (1). 

Oiseaux.  Parmi  les  oiseaux  les  pliis  utiles  k 
l’homme,  qui  se  trouvent  dans  cet  état,  on 

: — 

(1)  Le  sénat  fit  une  loi  en  1808  , qui  ordonnait  à tout 
homme  libre  d'apporter  ceul  écureuils  au  greffier  du, 
Toxs  IV.  * 7 


doit  placer  les  dindons,  les  oies  et  les  canards 
sauvages,  les  faisans  et  les  perdrix. 

Reptiles . La  tortue  féroce  ( testudo  ferox  ) 
et  la  tortue  peinte  ( testudo  picta  ) sont  très- 
communes.  Le  naturaliste  RaBnesque  en  a vu 
six  espèces,  dont  il  assure  que  trois  sont  nou- 
velles; savoir  : le  testudo  bigibbosa,  dans  la 
rivière  d’Ohio , le  testudo  chlorops  et  le  irionjx 
ohiensis. 

Poissons.  Les  rivières  sont  peuplées  de  pois- 
sons, d’esturgeons,  de  poissons-chats , de  buf- 
fles, de  cyprins  catostomes,  de  brochets,  de 
perches,  de  lunes,  et  de  chabots.  Quelques 
poissons  chats  de  l’Ohio , dont  il  y a deux 
espèces,  l’une  noire  et  l’autre  jaune,  pèsent  de 
cinquante  à quatre-vingt-dix  livres.  L’auteur  du 
Western  gazetieer  dit  qu’il  en  vit  prendre  un 
à l’embouchure  du  Scioto,  qui  pesait  soixante- 


comté,  ou  de  payer  trois  dollars  au  trésor.  Les  écu- 
reuils disparurent  an  mois’de  janvier , et  la  loi  fut  ré- 
voquée. On  trouva  ensuite  dans  quelques  arbres  creux  !es 
os  et  la  fourrure  d’envirou  quarante  â cinquante  de  ces 
animaux;  11  est  présumable  qu’ils  y périrent  d'une  mala- 
die épidémique.  A la  même  époque  , la  fièvre  bilieuse  et 
la  grippe  ravagbreut  le  pays  {*). 

{')  Hildrtlhs'  description  of  Mariclta.  — Medical  repoiitonr 
fort  819,  p. 
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quatorze  livres  (i).  Le  buffle  pèse  de  cinq  à 
trente  livres;  l 'esturgeon,  de  quatre  à quarante; 
la  perche , de  trois  à douze;  le  chat,  d’une  à 
six;  le  brochet,  de  quatre  à quinze;  le  poids 
ordinaire  tfe  Y alose  est  de  deux  livres. 

% V : , 

Liste  des  poissons  qui  se  trouvent  dans  l’Ohio 
et  les  autres  rivières  de  l’état,  d’après  M.  Ra- 
finesque. 

* . , * . * * ' , ",  * / 

Accipenser  jjlatj-rhinco , Rap.,  Sturgeon.  — A.  hepti- 
pus , Raf.,  Brown  sturgeon. 

Anguilla  lalicauda , Raf.,  Ohio  Eel. 

Bodianus  calliops,  Raf.,  Bride-Perch.  — B.  calliurus, 
Raf.,  Bass. 

Calostomus  amisopturus , Raf.  , Perch-buflfaloe.  — C.  1 
amblodon , Raf.,  Black-bufTaloe.  — C.  velifer,  Raf., 
Sailor-fish.  — C.  bubalus , Raf.,  Bulïaloe-fish.  — C. 
alosoïdcs , Raf.,  Shad.  — C.  Duqhcsni , LesUEUK  , 
Sucker.  — C.  eiythrurus , Raf.  , Red  liorse.  — C. 
heterurus , Raf.  Gizxard.  — C.  macropterus , Raf., 
Carp. 

Clupea  chrysochloris , Raf.,  Golden  sliad. 

Cj prinus Jasciolaris  , Raf.,  Mollet.  — C.  Irachiaphas , 
Raf.,  Brown-mullet. 


(i)  Un  poisson  de  cette  espèce,  pris  auprès  de  Cin- 
cinnati, avait  cinq  pieds  etdenijjj^png,  quatre  de  tour , 
dix-neuf  pouces  de  large  à la  poitrine,  et  douze  entre 
les  veux.  Il  pesait  cent  dix-sept  livres. 

7* 
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Dinoctus  truncatus , Raf.  , lîlunl-nose  sturgeon  (nou- 
veau genre). 

Esox  vittalus , Raf.  , Jack-pike.  — E.  fasciolaris , 
Raf.,  Salmon-pike. 

Exoglossum  argenleum , Raf.,  IPhite  c/tub. 

Glanis  limosus , Raf.,  Mud  Cat-fiÆ. 

Glossodon  harengoïdes , Raf.,  Spring-herring  (nouveau 
genre).  — G.  chrysops , Raf.  , Gold-eyc  herring. 

Uydrargyra  amblops  , Raf.,  Wkite  cliub.  — II.  dine- 
ma  , Raf.,  Minny.  — II.  nolala , Raf.,  Chub. 

Lepisosteus  plaiostomus , Raf.  , Minny.  — - £.  sieno- 
rhynchus , Raf.  , Gar-fîsh. 

Litholepis  adamantinus  , Raf.,  Diamond-fuh , ou  Devil- 
jack  ( nouveau  genre  ). 

Lepisosteus  Jluviatilis , Lacep.  , Gar-fish. 

Nolurus  fiavus , Raf.  , YelLow-back-tail  , ou  Ycllovv- 
cat-fi sh  ( nouveau  genre  ). 

* * '4  ... 

Qlmurus  albula  , Raf.,  White-fisb.  . 

Perça  salmonea,  Raf.,  Salinon.  — P.  chrysops , Raf., 
Rock-fish. 

Pogostoma  leucops , Raf.,  White  Eye  (nouveau  genre). 

Poljrodon  folium , Lacep.,  Shovel-fisli.  — P.  pristis  , 
Raf.,  Spade-fish. 

Sarchirus  vittalus  , Rat.,  Ribbon-fish. 

Sciœna  grunniens  ,Ra^.  , White-Perch.-—  5.  cap  rode s , 
Raf.,  Hog-fish. 

Silurus  pallodus , Raf.  , White-cat-fiih. — 5.  eœrules- 
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cens,  Raf.  , Blue  cat-fish.  — S.punctatus,  Raf. , 
Mud  cat-fisk,  — S.  olivaris  , Buf.,  Yellow  cat-fish.  — 
S.  amblodon , Raf.  , Black-cat-fish. 

Spams  çyanelus,  Raf.,  Sun-fish.  — S.  nigropunctatu  s , 
Raf.*  Batchelor-fish  (i). 

Coquillages.  Ou  trouve  dans  l’Ohio  une  es- 
pèce de  mulette  de  deux  à cinq  pouces  de 
longueur , auquel  M.  Bosc  a donné  le  nom  de 
unio  ohiotensis.  La  nacre,  qui  est  épaisse,  sert 


à faire  des  boutons  qui  ne  le  cèdent  pas  en 
beauté  à ceux  que  l’on  fabrique  en  Europe  avec 
la  nacre  de  perle  (2). 


(1)  Les  découvertes  de  M.  Ratinesquc  consistent , se- 
lon lui,  en  vingt-cinq  nouveaux  quadrupèdes , qui  n’ont 
pas  encore  été  décrits,  trente  nouvelles  espèces  d’oiseaux, 
trente-deux  serpens,  lézards  et  tortues , soixante-quatre 
poissons  sur  les  soixante-huit  qui  habitent  dans  l’Ohio , 
trois  crustacées,  quarante  insectes , environ  cent  mol- 
lusques de  terre  ou  d’eau , et  un  nombre  aussi  con- 
sidérable de  coquilles  fossiles.  Ce  naturaliste  y a aussi 
trouvé  douze  nouvelles  espèces  de  vers  ou  de  polypes , et 
plus  de  cent  fossiles. 


(a)  Voyage  à l’ouest  des  monts  Alleghanys  , par 
M.  Michaux  , p.  1 1 4- 
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POPULATION 

Mouvement  de  la  population. 

En  1791 , elle  était,  par  estimation  , de.  3, 000 

En  1800  (par  le  recensement) 42),56 

En  1810 J 23o,y6o 

L’accroissement  par  an  de  la  population  de 
1 état  de  l’Ohio , pendant  les  dix  anne'es  com- 
prises entre  1800  et  1810,  a été  de  ( exacte- 
ment — ).  L’accroissement  pour  cent  pendant 
ces  dix  ans  a été  de  447*^99*  La  superficie  d§» 
l’état  étant  de  40,000  milles  carrés , le  nombre 
d’individus  est  de  5.76  par  mille  carré. 

D’après  le  dernier  recensement , le  nombre 
des 

Mâles  blancs  au-dessous  de 
seize  ans  était  de.  ....  64, 742 

Femelles , idem 61,061 

Mâles  de  seize  à quarante- 

cinq  ans . 43,9!)® 

Femelles  , idem 3g, 426 

Mâles  de  quarante-cinq  ans 

et  au-delà 11  ,g65 

Femelles,  idem 8,717 

1 19,667  109,204 

Population  blanche 228,861 

Gens  de  couleur  libres 1 ,899 

Total 230,760 


• • 


Digitized  by  Google 


. io3 

• 

Le  grand  accroissement  de  la  population 
dans  l’état  de  l’Ohio  vient  en  partie  des  émigra- 
tions qui  se  font  des  états  voisins  et  des  divers 
pays  de  l'Europe  (i).  Elles  ont  été  déterminées 
par  la  fertilité  du  sol,  le  bas  prix  des  terres, 
la  sûreté  des  achats,  le  haut  prix  de  la  main- 
d’œuvre,  et  la  défense  d’introduire  des  esclaves. 
D’autres  circonstances  ^>nt  encore  favorisé 
ces  émigrations.  Une  partie  du  terrain,  situé  . 
dans  le  nord  de  cet  état,  appartenant  à celui 
du  Connecticut,  et  la  Virginie  réclamant  aussi 
la  propriété  du  sol  entre  le  petit  Miami  et  le 
Scioto  , les  émigrans  deces  deux  états  y furent 
attirés  par  des  motifs  d’intérêt. 

Indiens.  La  population  des  Indiens  qui  rési- 
dent pour  la  plupart  dans  l’angle  nord-ouest 
de  l’état,  montait,  en  1816,  à trois  mille 
trente , et  était  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 


(i)  Le  docteur  Drake  remarque  , eu  traitant  de  la 
population  de  Cincinnati,  qu'il  n’y  a point  d’état  de  t 
l'union  qui  ne  lui  ait  donné  quelques-uns  de  ses  ci- 
toyens les  plus  actifs  et  les  plus  entreprenans , ni  aucun 
royaume  de  l’ouest  de  l’Europe  dont  les  exiles , aventu- 
riers ou  malheureux ,.  ne  se  sqjent  mêlés  avec  eux;  que 
le  Kentucky  et  les  états  au  nord  de  la  Virginie,  l’An- 
gleterre , l’Irlande,  l’Allemagne,  I’Écosse,  la  France 
* et  la  Hollandcout  formé  presque  toute  cette  population. 


« • 


Les  fVjandots , sur  le  Sandusky  ....  6g5 

Les  Shawanese , auprès  des  sources  de  !a 
G laize,  et  auprès  des  eaux  supérieures  du 

Miami  de  l’Ohio 840  (1) 

Les  Delawares  , qui  vivent  vers  les 
sources  du  Sandusky  et  du  Muskiugum  . . 1G1 

Les  Senecas,  entre  le  Sandusky  supe'rieur 
et  inférieur,  et  auprès  de  la  ville  de  Scneca.  4^0 
Les  Senecas , les  MunArs  et  les  Dela- 


wàres  qui  habitent  près  des  sources  du  grand 
Miami , et  dans  le  voisinage  de  Lewis-TWn, 

à trente  milles  nord-est  de  Piqua 434 

Les  Otlawas  , qui  résident  sur  le  rivage 
méridional  du  lac  Érié , près  de  la  baie  de 
Miami,  non  loin  du  fort  Meigs,  et  sur  les 


bords  de  la  Glaize  , environ 45o 

Total 3,o3o  (2) 


Noirs.  Les  noirs  de  Cincinnati , où  ils  sont 


(1)  Leur  principal  village , nommé  TVapagbkoneUa , 
est  situé  à vingt-sept  milles  au  nord  de  Piqua. 

(2)  Rapport  de  M.  John  Johnson , agent  indien. 

En  1817  (le 29  septembre)  les  chefs  des  Wyandots, 
Delawares,  Shawanese,  Senecas,  Ottawas,  Chippewas 
et  Poltawatamies  cédèrent  aux  États-Unis  tout  le  pays 
qu’ils  occupaient  dans  l’état  de  l’Ohio , et  qui  se  com- 
posait de  sept  à huit  millions  d’acres  d’excellentes  terres. 
Ce  traité  fut  signé  au  pied  des  rapides  du  Miami  du 
lac  , au  nom  du  président  des  États-Unis,  par  les  com- 
missaires Mac  Cass,  et  le  général  Mac  Arthur. 


en  plus  grand  nombre  que  partout  ailleurs, 
sont  représentés,  parle  docteur  Drake , comme 
étant  gais,  bavards  et  débauchés,  n’aimant 
pas  les  occupations  difficiles,  et  se  livrant  de 
préférence  aux  travaux  domestiques.  Quelques- 
uns  cependant  exercent  un  petit  commerce  ; 
d’autres  paraissent  s’être  formé  une  juste  idée 
des  avantages  de  la  propriété , et  sont  à la  fois 
industrieux  et  économes.  Beaucoup  d entre  eux 
passent  pour  être  portés  au  larcin;  mais  un 
seul  a été  puni  par  les  cours  de  justice  depuis 
la  fondation  de  la  ville. 

Maladies.  Le  docteur  Drake,  qui  nous  four- 
nit des  renseignemens  à ce  sujet,  observe  que 
les  maladies  de  cet  état  sont  communes  aux 
mêmes  latitudes  à l’est  des  monts  Alleghanys; 
mais  que  quelques-unes  sont  moins  fréquentes 
et  moins  violentes;  que  la  consomption  pul- 
monaire, qui,  dans  quelques  villes  des  états 
situés  sur  l’Atlantique , emporte  le  quart  ou  le 
sixième  des  personnes  portées  sur  le  bill  de 
mortalité;  n’occasione  pas  le  vingtième  des 
décès  dans  la  ville  de  Cincinnati.  Pendant  l’Hi- 
ver, il  règne  des  pleurésies  et  des  péripneu- 
monies  , qui  souvent  se  joignent  aux  affections 
bilieuses  : on  les  guérirait  difficilement  sans 
employer  le  mercure.  Le  croup  emporte  chaque 
année  beaucoup  d’enfans.  Le  plus  souvent,  il 


îoO 

est  accompagné  de  symptômes  bilieux,  surtout 
dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet;  quelquefois 
il  est  uni  au  choiera,  maladie  plus  fatale  à 
l’enfance  que  toutes  les  autres  dont  elle  est 
attaquée.  Les  rhumatismes  ne  sont  ni  si  fré- 
quens  ni  si  cruels  que  dans  les  états  du  nord. 
Les  rhumes  , les  catarrhes , les  endures  des 
amygdales  et  autres  maladies  de  la  gorge  se  trou- 
vent ici  comme  dans  les  parties  maritimes; 
mais  elles  ne  semblent  pas  aussi  souvent  suivies 
de  la  consomption.  Les  maux  de  dents  et  de 
gencives,  et  la  chute  prématurée  des  dents  ne  ' 
sont  pas  si  communs  que  dans  quelques  districts 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  où,  selon  le  doc- 
teur llazletine,  ils  forment  le  huitième  de  toutes 
les  maladies  du  district  du  Maine.  Pendant  l’au- 
tomne, les  fièvres  rémittentes  et  intermittentes 
règuent  le  long  des  rivières.  La  dyssenterie  de- 
vient quelquefois  épidémique;  mais  elle  est  ra- 
rement mortelle.  L’indammatiop  du  foie  n’est 
pas  plus  fréquente  qu’aux  mêmes  latitudes  dans 
les  états  maritimes.  La  jaunisse  est  ordinaire 
dans  la  campagne  ; mais  elle  est  rarement  fu- 
neste. Les  goitres  (i)  , les  affections  scrophu- 


(i)  Le  docteur  Forsyth  observe  que  cette  maladie  est 
commune  et  endémique  à VVheeling  , et  au  confluent  de 
l’Alleghany  et  de  là  Monougaliclu 
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leuses,  le  scorbut,  le  tétanos  et  l’apoplexie  sont 
rares,  ainsi  que  la  goutte,  la  pierre  et  la  paralysie. 
Les  ophthalmies  deviennent  quelquefois  épidé- 
miques. — Une  maladie  appelée  sick-stonuich , 
( mal  d’estomac  ),  a régné  pendant  plusieurs 
années  vers  les  sources  du  grand  Miami  et 
dans  quelques-uns  des  endroits  voisins  du  Ken- 
tucky; ses  symptômes  principaux  sont  une 
grande  faiblesse,  delà  lassitude,  de  la  douleur 
aux  extrémités  et  des  voinissemens  à la  suite 
d’exercices.  Cette  maladie,  qu’on  attribue  aux 
exhalaisons  marécageuses , dure  quelquefois 
plusieurs  mois  ; elle  attaque  des  familles  en- 
tières, et  même  les  animaux  domestiques,  tels 
que  les  vaches,  les  brebis  et  les  chiens.  Les  ma- 
ladies les  plus  fréquentes  du  pays  de  Miami 
sont  la  rougeole  et  la  coqueluche;  mais  elles 
se  terminent  rarement  mal.  La  plus  grande 
mortalité  pour  les  adultes  a lieu  aux  mois 
d’août,  de  septembre  et  d’octobre,  excepté 
quand  des  maladies  épidémiques  éclatent  daus 
d’autres  temps.  — Les  émigrans,  et  surtout 
ceux  qui  arrivent  de  la  Nouvelle-Angleterre  et 
du  New-York,  sont  attaqués  par  les  fièvres 
bilieuses  et  le  typhus.  Le  docteur  Drake  prétend 
que  le  moyen  de  les  éviter  est  d’arriver  vers  la 
fin  de  l’automne , et  de  s’établir  dans  les  ter- 
rains les  plus  salubres  avant  l’été  suivant;  d’é- 
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viter  le  voisinage  des  marais  et  des  étangs, 
et  de  changer  de  vêtemens,  selou  les  variations 
de  température , et  surtout  lors  du  passage 
subit  du  chaud  au  froid.  Durant  leté,  en  1796, 
beaucoup  d habitans  de  Gallipolis  périrent  vic- 
times de  la  lièvre  jauue,  qui  fut  occasionée 
par  la  quantité  de  matières  animales  et  végé- 
tales , déposées  dans  les  petits  étangs  et  dans 

les  marais  des  environs  de  ce  village. En 

180S,  il  y eut  à Marietta , ville  qui  comprend 
près  de  quinze  cents  habitant?  cent  quarante 
naissances  et  vingt-huit  décès , dont  onze  d’en- 
fans  enlevés  par  \e  choiera  infantium  et  les  con- 
vulsions. E11  1807,  le  tableau  de  la  mortalité 
présentait  cinquante-un  décès,  qui  furent  pour 
la  plupart  causés  par  des  lièvres  bilieuses. 

Mœurs  et  caractère.  Comme  les  habitans  de 
cet  état  ont  besoin  du  secours  et  de  la  bien- 
veillance de  leurs  voisins,  ils  se  font  remarquer 
par  une  hospitalité  franche  pour  les  étrangers, 
le  peuple  du  pays  de  Miami,  qui  ressemble  à 
celui  des  autres  parties  de  l'état , est  représenté 
par  le  docteur  Drake,  comme  étant  générale- 
ment industrieux,  sobre,  patriote  et  religieux, 
doué  d une  grande  intelligence,  et  d’un  carac- 
tère plus  entreprenant  que  celui  des  familles 
dont  il  a été  détaché.  Les  biens  sont  répartis 
à peu  près  également  : la  grande  quantité  de 
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jeunes  gens  qui  émigrent  des  autres  pays  est 
la  cause  des  mariages  précoces.  Il  n’y  a aucun 
amusement  favori.  Les  cartes  sont  peu  en 
usage.  Les  classes  riches  aiment  la  danse,  mais 
sans  excès.  Les  récréations  les  plus  ordinaires 
sont  la  promenade  du  soir  à cheval  ou  en  voi- 
ture, et  les  concerts.  — Le  docteur  Forsyth 
remarque  « que  l’usage  excessif  des  boissons 
spiritucuses  est  très-habituel,  à cause  du  bas 
prix  de  l'eau-de-vie  de  grains  et  de  pèches,  en 
sorte,  dit-il,  que,  lorsque  nous  parvenons  à 
détruire  quelques-unes  des  maladies  qui  atta- 
quent le  nouveau  colon , un  autre  mal  répand 
ses  honteux  effets  parmi  nous  ». — beaucoup 
de  chefs  de  famille  ont  coutume  le  matin  de 
se  réunir  pour  boire  en  commun. 

Caractère  politique.  Un  esprit  fier  et  répu- 
blicain caractérise  ce  peuple,  qui  a donné  des 
preuves  très-frappantes  de  son  patriotisme  dans 
les  services  qu’il  rendit  à l’armée  du  nord-ouest 
durant  la  dernière  guerre  contre  la  Grande- 
lire  tagne. 

; - » • • • • 

HISTOIRE  ET  A DM  1 M STR  ATION. 

Les  rivières  qui  baignent  les  parties  scplcn- 
trioualesde  l’état  de  l’Ohio  ont  été  connues  par 
les  Français  dès  ‘Fan  née  i554»  En  1C80,  De  La 
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Salle  alla  de  Quebec  jusqu’au  Mississipi  ; mais  il 
ny  eut  point  d’établissement  avant  1735  (1).  A 
cette  époque  une  petite  colonie  se  fixa  dans  un 
endroit  appelé  Vincennes,  sur  le  bord  oriental 
de  la  Wabash.  Le  manque  de  terres  propres 
à la  culture  du  tabac  dans  la  Virginie  ïit  émigrer 
plusieurs  de  ses  citoyens  au-delà  des  monta- 
gnes. L’Europe  ne  tarda  point  à connaître  bien- 
tôt les  avantages  que  présentaient  le  sol  et  le 
climat  de  ce  pays.  La  Hontan  les  publia  en 
France  ; il  dépeignit  la  contrée  au  sud  du  lac 
Érié  comme  une  des  plus  belles  du  globe  sous 
tous  les  rapports , et  comprenant  des  prairies 
étendues  et  des  forêts  majestueuses  , remplies 
de  daims , de  dindons  et  d’abeilles , et  cou- 
vertes de  vignes  sauvages.  Le  même  pays  fut 
connu  en  Angleterre  par  l’intéressant  ouvrage 
que  publia  le  docteur  Mitchel , qui  le  , désigna 
comme  un  des  plus  beaux  de  l’Amérique,  abon- 
dant en  bisons  et  en  daims.  En  1 750 , le  gou- 
vernement anglais  accorda  six  cent  mille  acres 
de  terre  , sur  les  bords  de  l’Ohio , à une  com- 
pagnie , dont  l’établissement  éprouva  de  l’op- 
position de  la  part  des  Français  qui  trafi- 
quaient avec  les  sauvages.  Cette  circonstance 
engagea  le  gouverneur  du  Canada  à ouvrir  une 
: 

C « ) Volney  « du  climat  et  du  sol  des  États-Unis  »,  rtc-. 
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communication  militaire  entre  le  fort  de  Pres- 
qu'île et  l'Ohio  par  la  rivière  d’Alleghany.  En 
1 74*Lct  1749»  les  Français  avaient  en  partie 
dèfermu  tout  ce  pays  par  une  ligne  de  forts  et 
chasse  les  colons  anglais.  La  suite  fut  une  guerre 
dont  Iqs  événemens  sont  encore  récens  dans 
notre  mémoire.  Le  fort  Duquesne , à la  jonc- 
tion de  l’Allegliauy  et  de  la  Monongaliela , fut 
abandonné  aux  Anglais,  qui  le  nommèrent  le 
fortPitt,  et  ensuite  Pittsburgh.  Après  l’occupa- 
tion de  cette  place,  il  se  fit  de  nouvelles  émi- 
grations des  parties  occidentales  de  la  Virginie 
et  de  la  Pensylvanic,  et  nombre  de  familles 
s’étaient  déjà  établies  sur  l’Ohio  et  sçs  affluons, 
lorsqu'il  parut,  en  17G0,  une  proclamation  pour 
empêcher  tout  établissement  au-delà  des  sour- 
ces des  rivières  qui  tombent  dans  l’océan  At- 
lantique. Mais  les  terres  étaient  trop  fertiles 
pour  être  si  facilement  abandonnées,  et  on 
ncut  pas  égard  à la  proclamation,  ce  qui 
amena  des*  discussions  et  des  querelles  fré- 
quentes avec  les  six  nations  indiennes  auxquelles 
le  pay^  appartenait , et  qui  vendirent  ensuite 
leurs  droits  sur  tous  les  pays  au  sud  de  l’Ohio, 
pour  10,000  livres  sterling  que  leur  paya  le 
gouverneur  de  Virginie.  Les  hostilités,  de  la 
part  des  Indiens,  empêchèrent  tout  établisse- 
ment dans  les  limites  actuelles  de  l’état  de 
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l’Uhio  avant  l’année  1788,  époque  *à  laquelle 
Marietta  (1)  fut  bâtie  à l’embouchure  du  Mus- 
kiugum  par  des  émigrans  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, sous  la  protection  de  la  com^guie 
de  l’Ohio.  D’autres  établissemens  Se  formèrent 
aussi  dans  un  lieu  appelé  North-bend , au- 

• dessus  de  l’embouchure  du  grand  Miami;  au 
fort  Washington , aujourd'hui  Cincinnati,  ainsi 
qu’à  Columbia , au-dessous  de  l’embouchure  du 
petit  Miami.  A partir  de  ces  points,  la  popula- 
tion s’étendit  le  long  du  Muskingum  et . du 
grand  Miami;  mais  ses  progrès  furent  lents 
jusqu’à  la  ratification  du  traité  de  Greenville, 
en  1 795 , par  lequel  les  douze  tribus  d’indiens 
cédèrent  aux  États-Unis  une  grande  étendue 
de  pays  qui  leur  appartenait.  D’autres  cessions 
eurent  lieu  en  i8o5,  1807  et  1808,  d’après 
lesquelles  ils  abandonnèrent  tous  leurs  droits 
sur  le  pays,  et  se  réservèrent  seulement  la 
partie  au  nord-ouest  qu’ils  habitent  mainte- 
nant. Par  le  traité  de  1765,  la  Grande-Bretagne 
renonça,  en  faveur  de  la  France,  à toutes  ses 

• prétentions  sur  le  pays  situé  à l'ouest  du  Mis- 
■ sissipi  (2)  ; mais  celui  à l’est  de  cette  rivière 

, 1 

r , 

Cl)  Ainsi  nommé,  en  l’honneur  de  Marie-Antoinette,  * 
reine  de  France.  ,• 

(a)  L’Angleterre  réclamait  la  juridiction  'sur  tout* 


.Digitizedby 


jusqu’aux  montagnes  avait  été  accordé  par  un 
traité  aux  états  de  Virginie  et  de  Connecticut; 
d’après  cette  cession,  le  premier  réclama  le 
droit  de  propriété  et  de  juridiction  sur  la  partie 
entre  le  56*  degré  3o'  et  4<*  de  latitude  nord  , 
et  le  second  depuis  le  4 1*  jusqu’au  42'. 

En  1784»  la  Virginie  abandonna  tonte  juri- 
diction sur  le  pays  au  nord  de  l’Ohio , ainsi 
que  tout  droit  de  propriété , excepté  pour  une 
portion  de  terres  situées  entre  le  Scioto  et  le 
petit  Miami;  et  en  1786  et  itfoo,  le  Connec- 
ticut abandonna  de  la  même  manière  tous  ses 
droits , excepté  sur  une  partie  connue  sous  le 
nom  de  Connecticut  reserve,  ou  Nouveau  Con- 
necticut (1). 

Le  territoire  de  l’Ohio  (y  compris  les  nou- 
veaux états  d’Indiana , des  Illinois  et  le  terri- 
toire du  Michigan),  passa,  en  1787,  sous  la 
juridiction  du  congrès,  qui  investit  un  gou- 
verneur, un  secrétaire  et  trois  juges,  de  toutes 
les  fonctions  judiciaires  et  administratives. 
Cette  forme  de  gouvernement  subsista  jus- 


te continent , depuis  l’Atlantifue  jusqu’à  l’Océan  paci- 
fique. 

(1)  Elle  avait  ceut  vingt  milles  de  longueur,  était 
aussi  large  que  l’ctat  de  Connecticut,  et  renfermait  à 
peu  près  quatre  millions  d’acres. 

Tomf.  IV. 
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qu’en  1 799 , époque  à laquelle  le  pays  comp- 
tant une  population  de  cinq  mille  mâles  libres, 
et  arrivés  à l’âge  de  majorité , fut  autorisé  à 
créer  une  assemblée  générale,  formée  d’une 
chambre  de  représentans  élus  par  le  peuple , 
et  d’un  conseil  législatif  nommé  par  cette  der- 
nière et  confirmé  par  le  congrès,  auquel  l’assem- 
blée envoyait  un  député.  Ce  gouvernement 
exista  jusqu'à  ce  qu’il  y eût  une  population 
de  soixante  mille  âmes  ; dès  lors  les  habitaus 
furent  autorisés  à se  donner  une  constitution. 
Elle  fut  rédigée  en  1802  , et,  l’année  suivante, 
elle  fut  mise  à exécution. 

Après  la  reddition  aux  Anglais  du  fort  Dé- 
troit, le  12  août  1812,  un  détachement  de 
troupés  américaines , commandé  par  le  général 
Winchester,  venant  au  secours  de  ce  fort , fut 
défait  le  22  janvier  181 3.  Au  mois  de  mai  sui- 
vant, trois  mille  Indiens  et  Anglais  réunis  at- 
taquèrent le  fort  Meigs , qui  est  situé  sur  la 
rivière  de  Raisin  ; mais  ils  se  retirèrent  apirès 
eu  avoir  fait  le  siège  pendant  cinq  jours. 
Plusieurs  officiers  distingués  de  l’armée  améri- 
caine succombèrent  en  le  défendant,  entre 
autres  le  major  Stoddard  (1). 


(1)  L’auteur  de  l'outrage  intitulé  Skelches  of  Loui- 
riana. 
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Division  civile  ou  administrative  de  létat 
de  l’Ohio » avec  la  population  de  chaque 
comté,  en  1810  et  en  i8i5. 
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ATION. 
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CHEFS  - LIF.UX. 

* ' ' 

“ | ' * ‘ 

»8io. 

l8.5. 

Adams  .... 

9-434 

10,4lO 

West-Unioti. 

Ashtabida  . • 

3,-îoo 

Jefferson.  ? 

Athens.  . . . 

a 79' 

3,960 

Athens. 

Belmont  . . . 

11,097 

laaoo 

Saint-Clairsville. 

Butler  .... 

ir,i5o 

>',890 

Hacnillon.  «■ 

Cavahoga.  . . 

•>1r*9 

a,5oo 

Clcvcland. 

Chnmpaign.  • 

6,3o3 

10  460 

Urbatia. 

Clermont.  . . 

9.965 

13,0(0 

Williamsburg. 

Clinton.  . . , 

»,6;4 

4 &*o 

Wiîmingten. 

CJnruhiana. . 

10,8^8 

i3,Goo 

Ncw-Lisbon. 

Coslioclon  . . 

» 

3,000 

Cosliodon. 

Dark 

U 

r,5oo 

Greenville. 

Delawara.  . 

• '*  . ieü  y. 

a,  000 

è,*>oo 

Dolaware. 

Fairficld  • .}• 

4.36t 

i3,G6o 

New-Lancailer. 

Fayette.  . . . 

1,854 

3,700 

Washington. 

Franklin . , . 

5,486 

6,800 

Franklin. 

'«■  i1 

■ '■  ,7 

Columhus. 

Gallia. . . \ 

4,181 

6,000 

Gallipolis. 

Gcauga.  . . . 

o-9'7 

3,000 

Chardon. 

Guernsey.  • . 

3,o5i 

.4,800 

Cambridge. 

Green 

5,870 

8,000 

Zenia.  * 

Hamilton.  • . 

i5,a58 

18,700 

Cincinnati. 

Harrison  . . . 

1» 

î.îoo 

Cadix. 
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Ilighlam).  . . 

5,760 

7,3oo 

HilUborough.  • 

Huron  .... 

a 

t,5oo 

Arery. 

Jeflïrton  . . . 

17,360 

1 5,ooo 

Steubenvillr. 

Knox 

a.'X9 

3,ooo 

Monnt-Vcrnon. 

Lirking. i . . 

3,85a 

6,400 

Newark. 

Mudison  . • . 

1 ,6o3 

3,100 

NeW-London. 

Médina.  . . . 

U 

a 

Mecca. 

Miami  .... 

3,94» 

5,910 

Troy. 

Monroe.  . . . 

J» 

1,300 

Montgomery. 

7,71a 

1 3,-00 

Dayton. 

Muskingum  . 

io,o36 

1 1,300 

Zanusvillc. 

Picküway.  . . 

7.>»4 

Q.aGo 

Circleville. 

Portage.  . . . 

a.993 

6,o«o 

Rayonne. 

PrebU  .... 

3,3o} 

5,509 

E.«ton. 

Richland.  . . 

» 

3,900 

Manstield. 

Rocs 

i5,5i^ 

>8,000 

Chili  icotbe. 

Scioto 

3,3<J9 

3,870 

Portsmoutli. 

Stark 

».:34 

6,Ga5 

Canton. 

Trumbull  . . 

8,671 

10,000 

Warren. 

Tuacarawas.  • 

3,o45 

3,880 

New-PbiUdelpkia.  | 

Warren  . . . 

99a3 

13,000 

Lcbanon. 

Washington  . 

5.99' 

3,800 

Marietta. 

Wayne.  . . . 

O 

7,100 

Wooiicr  (1). 

Totaux.  . 

î» 

3.1,790 

' * 

| 

(i)  K t II o urne *’  Ohio  Gaietteer. 
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CONSTITUTION. 

La  constitution  est  basée  sur  les  principes  les 
plus  libéraux  : elle  proclame  la  liberté  de  con- 
science et  celle  de  la  presse,  le  jugement  par 
jury,  le  droit  d'associatiou  pour  le  bien  public 
et  celui  de  s'armer  pour  sa  défense  ; elle  défend 
toute  recherche  illégale  et  toute  caution  trop 
onéreuse.,  et  abolit  les  privilèges  héréditaires 
et  l’esclavage.  c . . 

L’autorité  législative  réside  dans  une  assem- 
blée générale,  formée  d’un  sénat  et  d’une 
chambre  des  représentans,  l’un  et  l’autre  à la 
domination  de  tous  les.  hommes  blancs  ayant 
plus  de  vingt  et  un  ans,  qui  ont  résidé  dans 
l’état  douze  mois  avant  l’élection , et  qui  paient 
nne  taxe  à l’état  ou  au  comté  ; tout  individu 
convaincu  de  corruption , de  parjure  ou  de 
tout  autre  crime , ne  pouvant  concourir  à l’é- 
lection ni  être  élu.  Les  représentans , flont  le 

nombre  est  fixé  à soixante-douze , sont  choisis 

• \ 

tous  les  ans , le  second  mardi  d’octobre.  Les 
candidats  doivent  avoir  vingt-cinq  ans,  être 
citoyens  des  États-Unis,  habiter  l’état  et  payer 
des  taxes  dans  le  comté  où  ils  ont  du  résider 

. ' i ■ 

un  an  avant  leur  élection,  à moins  qu'ils  ne 
soient  abseus  pour  affaires  publiques  de  l’état 
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ou  des  États-Unis.  Les  sénateurs , dont  le  nom- 
bre ne  doit  pas  être  moindre  du  tiers  ni  de  plus 
de  la  moitié’  de  celui  des  representans,  sont 
élus  tous  les  deux  ans  par  les  mêmes  électeurs, 
et  de  manière  à ce  que  la  moitié  seulement 
soit  renouvelée.  Un  sénateur  doit  être  citoyen 
américain,  âgé  de  trente  ans;  il  doit  résider 
depuis  deux  ans  dans  le  comté  ou  dans  le  dis- 
trict par  lequel  il  est  élu  , à moins  qu’il  ne 
soit  absent  pour  afïaires  publiques.  Il  doit  aussi 
payer  des  contributions. 

Tout  membre  des  deux  chambres  peut  être 
renvoyé  pour  cause  de  conduite  scandaleuse  , 
par  décision  des  deux  tiers  de  la  chambre  à 
laquelle  il  appartient.  Le  même  nombre  de 
membres  forme  aussi  la  majorité  nécessaire 
pour  les  délibérations.  Deux  membres  de  l’une 
ou  de  l’autre  chambre  peuvent  protester  contre 
tout  acte  ou  résolution  qu’ils  regardent  comme 
contraire  aux  intérêts  publics  ou  particuliers. 
Dans  aucun  cas,  excepté  pour  félonie,  trahi- 
son ou  contravention  aux  lois,  les  sénateurs 
et  les  representans  ne  peuvent  être  arrêtés  du- 
rant la  session  de  l’assemblée  générale , ni  être 
recherchés  hors  des  séances  pour  leurs  discours 
ou  leurs  opinions.  Tout  individu  ne  faisant 
point  partie  de  la  chambre,  qui  occasioncrait 
du  désordre  par  une  conduite  indécente ,, 
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peut  être  puni  par  un  emprisonnement  de 
vingt-quatre  heures.  Chaque  chambre  a le  droit 
de  proposer  un  hill , qui  est  ensuite  changé  , 
amendé  ou  rejeté  par  l’autre.  Les  séances  sont 
publiques,  excepté  quand  les  membres  deman- 
dent qu  elles  soient  secrètes  : une  chambre  ne 
peut  s’ajourner  pour  plus  de  deux  jours  sans  le 
consentement  de  l’autre.  Dans  le  cas  où  la 
place  d’un  sénateur  ou  d’un  représentant  serait 
vacante,  le  gouverneur  convoque  aussitôt  les 
collèges  électoraux , pour  qu'ils  la  remplissent. 
Aucun  membre  de  l’assemblée  ne  peut  être 
nommé  à une  charge  publique,  et  les  émolu- 
mens  dont  il  jouissait  auparavant  ne  peuvent 
être  augmentés  durant  le  temps  qu’il  siège. 

Le  droit  d’accusation  ( impeachment)  est 
confié  à la  chambre  des  représentans,  et  exige 
la  majorité  de  tous  les  membres.  Dans  les  af- 
faires d’état  ou  criminelles,  le  sénat  est  juge, 
et  il  faut  les  deux  tiers  des  voix  pour  condam- 
ner. Tous  les  officiers  civils  peuvent  être  ac- 
cusés pour  malversation  dans  leurs  places , et 
sout  ensuite  révocables  dans  les  formes  vou- 
lues par  la  loi. 

Le  pouvoir  exécutif  suprême  est  confié  à un 
gouverneur,  choisi  pour  deux  ans  par  les  élec- 
teurs des  membres  de  l'assemblée  générale;  il 
ne  peut  être  réélu  plus  de  deux  fois  en  huit  ans. 
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Pour  être  éligible , il  faut  avoir  atteint  l'âge  de 
trente  ans,  être  citoyen  des  États-Unis,  et 
avoir  habité  l’état  quatre  ans  avant  l’élection. 
En  cas  de  démission , de  révocation  ou  de 
mort , il  est  remplacé  provisoirement  par  l’o- 
rateur de  la  chambre  des  représentai.  Le  gou- 
verneur a le  pouvoir  d’accorder  des  sursis  ou  de 
faire  grâce  après  la  conviction  d’un  criminel  , 
excepté  dans  le  cas  où  l’accusation  serait  portée 
par  les  chambres  ; de  nommer  aux  places  va- 
cantes, dans  l’intervalle  des  sessions,  des  per- 
sonnes dont  les  fonctions  expirent  à la  lin  de 
la  session  suivante  ; de  convoquer  l’assemblée 
dans  les  occasions  extraordinaires;  de  l’ajour- 
ner aussi  long-temps  qu’il  le  juge  convenable , 
mais  non  pa6  au-delà  du  temps  de  la  réunion 
annuelle  ; enfin  d’exiger  des  renseignemens 
par  écrit  de  la  part  de  tous  les  employés  du  pou- 
voir exécutif,  sur  les  devoirs  de  leur  état.  Le 
gouverneur  est  commandant  en  chef  de  l’armée, 
de  la  marine  et  de  la  milice  de  l’état , excepté 
lorsqu’elles  sont  appelées  au  service  des  États- 
Unis. 

Toutes  les  commissions  et  emplois  accordés 
portent  sa  signature,  le  sceau  de  l’état  et  le 
contre-seing  du  secrétaire.  Cet  officier  est  nom- 
mé pour  trois  ans  par  les  suffrages  réunis  du 
sénat  et  de  la  chambre  des  représentai.  Le 


gouverneur  doit  veiller  à l’exécution  fidèle  des 
lois,  recommander  à t’assemblée  générale  les 
mesures  qu  il  juge  nécessaires,  et  fournir  de 
temps  en  temps  des  rapports  généraux  sur  la 
situation  de  l'état. 

Lois.  Les  lois  sont  promulguées  chaque  an- 
née, avec  le  tableau  des  recettes  et  des  dé- 
penses publiques.  La  trésorerie  ne  peut  délivrer 
aucun  forfd^que  pour  un  emploi  déterminé  par 
la  loi. 

Esclavage.  L’esclavage  et  la  servitude  invo- 
lontaire sont  abolis;  aucune  transaction  faite 
désormais  avec  des  noirs  ou  des  mulâtres,  et 
exécutée  hors  de  1 état , quand  le  terme  du 
service  excède  une  année,  ne  peut  être  valide 
que  comme  acte  d’apprentissage.  Un  esclave 
devient  libre  aussitôt  qu’il  touche  le  sol  de 
1 Ohio;  mais  il  ne  jouit  point  du  droit  de  suf- 
fiage.  Un  statut  de  1804,  qui  a été  depuis 
amendé,  défend  aux  noirs  libres  de  résider 
dans  létat,  à moins  qu’ils  ne  s’engagent  par 
éci  it  à ce  que  ni  eux  ni  leurs  enfans  ne  seront 
à charge  aux  habitans;  les  noirs  et  les  mulâtres 
ne  peuvent  témoigner  en  justice  contre  les 
blancs.  Cette  dernière  disposition  est  généra- 
lement observée;  mais  la  première,  regardée 
comme  inconstitutionnelle,  est  tombée  en  dé- 
suétude. 
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Organisation  religieuse. 

La  constitution  de  l’état  déclare  « que  tout 
homme  a le  droit  d’honorer  le  Tout-Puissant 
selon  l'impulsion  de  sa  conscience  ; que  jamais 
autorité  humaine  ne  peut  contrôler  ou  régler 
ce  droit;  qu’aucun  homme  ne  sera  forcé  d’éle- 
ver ou  d’entretenir  un  temple,  ou  d’assister  à 
des  cérémonies  qui  lui  répugnèrent , ni  de 
subvenir  aux  frais  d’un  culte  quelconque.  » 

Les  principales  dénominations  religieuses 
sont  les  méthodistes,  les  presbytériens,  les 
sececlers,  les  baptistes  et  la  secte  des  nouvelles 
lumières  ( new  lights  ).  D’après  le  rapport  de 
l’assemblée  générale  des  baptistes , tenue  à 
Philadelphie,  au  mois  de  mai  1817,  le  nombre 
de  leurs  églises  était  de  soixante-sept  ; et  celui 
des  membres,  de  trois  mille  six  cent  vingt- 
huit  (1). 


(1)  Il  y a à Cincinnati  une  église  méthodiste  épisco- 
pale , la  première  église  baptiste,  une  société  de  quakers 
et  une  société  luthérienne.  Dans  la  congrégation  de 
baptistes,  il  y a une  société  d'hommes  et  de  femmes 
formée  pour  le  soutien  des  missions  étrangères.  Une 
seconde , connue  sous  le  nom  de  Femalc  society  for 
charitable  purpose»,  se  compose  de  quarante  personnes; 
et  ses  fonds,  résultant  de  souscriptions  annuelles , de 
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La  vingt-neuvième  partie  de  chaque  canton, 
dont  la  patente  porte  le  nom  de  Sjrmmes,  a été 
concédée  par  le  gouvernement  général  pour 
subvenir  aux  besoius  de  la  religion.  Ces  ter- 
rains ont  été  vendus  par  des  baux  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans , que  l'on  peut  renouveler 
indéfiniment , et  dont  les  rentes  annuelles  sont 
réparties  parmi  les  églises,  selon  leur  nombre. 

Organisation  judiciaire. 

L’autorité'  judiciaire  émane  du  pouvoir  lé- 
gislatif. Elle  se  compose  d’une  cour  suprême, 
et  d’uue  cour  des  plaids  communs  pour  chaque 
comté , et  de  justices  de  paix.  La  cour  suprême 
est  composée  de  trois  juges,  élus  pour  sept  ans, 
qui  tiennent  des  assises  annuelles  dans  chaque 
comté.  Ce  tribunal,  qui  est  sans  appel,  juge 
des  délits  portant  peine  capitale,  ainsi  que  des 


donations  et  de  collectes  , sont,  iV  consacrés  à l'entre- 
tien d’uue  mission  dans  la  Louisiane  ; 2°.  aux  dépense» 
d’un  séminaire  de  théologiens  établi  à Princeton;  3°.  à 
l'achat  de  bibles,  et  /[“■  à fournir  des  secours  aux  femmes 
indigentes. 

La  société  de  la  bible , établie  dans  la  mcine  ville, 
composée  de  personnes  de  différente*  religions,  a pour 
objet  de  répandre  l’fcriturc  sainte  parmi  les  pauvres  du 
pays  de  Miaini. 
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affaires  civiles , lorsque  la  chose  en  litige  ex- 
cède la  somme  de  1000  dollars. 

La  cour  des  plaids  communs  est  composée  d’un 
president  et  de  trois  conseillers  , nommes  aussi 
pour  sept  ans,  qui  étendent  leur  juridiction  sur 
toutes  les  affaires  portées  devant  la  cour  de 
chancellerie,  et  jugent  avec  la  cour  suprême, 
quand  il  est  question  de  titres  fonciers,  ou 
lorsque  la  somme  en  discussion  excède  1000 
dollars.  Ils  siègent  aux  lieux  et  aux  époques 
déterminés  par  la  loi. 

Tous  les  juges  sont  nommés  par  l'assemblée 
générale,  et  peuvent  délibérer  lorsqu’il  riy  en 
a pas  plus  d’un  dans  chaque  cour  qui  soit  ab- 
sent. Les  juges  de  la  cour  suprême , en  vertu 
de  leur  place,  veillent  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique.  Le  président  de  la  cour  des 
plaids  communs  a la  même  autorité  dans  son 
arrondissement,  tandis  que  le  juge  n’étend  pas 
ses  attributions  hors  des  limites  du  comté.  Les 
juges  ne  peuvent  remplir  d'autres  emplois 
pendant  le  temps  pour  lequel  ils  sont  élus , et 
ils  ne  doivent  recevoir  aucun  autre  dédom- 
magement ou  honoraire  que  ceux  qui  leur  sont 
accordés  par  la  loi. 

Le  greffier  de  chaque  tour  est  nommé  par 
la  majorité  des  juges  pour  le  terme  de  sept 
ans,  et  peut  être  destitué  pour  cause  d’incon- 


duitc.  Les  juges  de  paix  sont  nommés,  pour 
trois  ans,  par  les  électeurs  appartenant  à cha- 
que canton  ; leur  pouvoir  et  leurs  jugemens  ne 
s’étendent  qu’au  cas  où  il  ne  s’agit  que  de  70 
dollars , et  qui  sont  déterminés  par  la  loi  ; leur 
nombre  dans  chaque  district  est  fixé  par  le  tri- 
bunal civil.  Le  district  de  Cincinnati  en  a com- 
munément trois.  Leur  juridiction  dans  les  af- 
faires civiles  s’étend  de  70  dollars  ju9qu  a 200, 
toutefois  du  consentement  des  parties.  Dans  les 
délits  criminels , leur  devoir  est  de  déférer  l’ac- 
cusé à la  justice.  Dans  chaque  comté  , il  y a un 
schérif  et  un  comptable  élus , pour  deux  ans , 
par  des  membres  que  désigne  l’assemblée.  Les 
officiers  de  villes  et  de  districts  sont  choisis, 
chaque  année,  par  les  habitans.  Le  trésorier  de 
l’état  et  l’auditeur  sont  nommes  , tous  les  trois 
ans,  par  le  suffrage  réuni  des  deux  chambres 
de  la  législature. 

Les  officiers  judiciaires  des  États-Unis  pour 
cet  état  sout  : i°.  un  juge  qui  reçoit  1000  dol- 
lars ; a°.  un  avocat  - général , auquel  il  en  est 
alloué  200  ; 3°.  un  marshal , qui  en  a aussi 
200;  4°.  et  un  greffier  qui  n’a  droit  qu’à  des 
honoraires  variables,  selon  le  nombre  et  la 
nature  des  causes  jugées. 

Avocats  et  avoués.  Ils  sont  examinés  et  pour- 
vus de  licence  par  la  cour  suprême,  après  avoir 
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produit  des  certificats  qui  attestent  qu’ils  ont 
suivi  régulièrement  un  cours  de  droit , ou  qu’ils 
ont  été  admis  ailleurs  à exercer , et  que  leur 
conduite  morale  est  exempte  de  reproches.  On 
n’exige  pas  une  résidence  préalable;  mais  le 
candidat  est  obligé  de  prêter  serment  que  son 
intention  est  de  résider  dans  l’état. 

Lois  criminelles.  Le  code  vient  d’être  révisé, 
et  le  nombre  des  crimes  qui  emportaient  peine 
capitale  a été  réduit  dé  cinq  à deux,  qui  sont 
le  meurtre  et  la  trahison  (i). 

Organisation  financière. 

i • 

Taxe  des  terres.  Avant  la  dernière  guerre , 
la  taxe  sur  les  terres  de  première  qualité  était 
de  i dollar  et  20  cents,  par  centaiue  d’acres  ; 
pour  celles  de  seconde  qualité,  1 dollar,  et  pour 
les  plus  pauvres,  de  60  cents.  Pendant  la  guerre 
et  jusqu’en  1816,  la  première  qualité  de  terre 
était  taxée  à 5 dollars  les  cent  acres,  la  se- 
conde, 2 dollars  et  un  quart,  la  troisième,  à t 
dollar  et  demi.  . 

(1)  Le  docteur  Drake  rapporte  que  dans  la  ville  de 
Cincinnati  il  n’y  eut  que  deux  personnes  convaincues  de 
meurtre  pendant  les  cinq  premières  années  de  son  éta- 
blissement. Ces  deux  personnes  n’étaient  point  nées  dans 
les  États-Unis;  l’une  fut  exécutée,  et  l’autre  obtint  sa 
grâce.  • 
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Le  traitement  annuel  des  principaux  agens 
du  gouvernement  devait  rester,  jusqu’en  1 808, 
tel  qu’il  avait  été  fixé  par  la  constitution. 


V. . ' ï 

Traitement  du  gouverneur . 1,000  doit. 

Juges  de  la  cour  suprême 1 ,000 

Président  de  la  cour  des  plaids  communs.  800 

Secrétaire  d’état 5oo 

Auditeurs  des  comptes  pubtics.  .....  y5o 

Trésorier 4^0 


Les  membres  de  la  législature  reçoivent  2 
dollars  par  jour  pendant  la  session,  et  une 
somme  égale  pour  chaque  vingtaine  de  milles 
qu’ils  parcourent  en  venant  ou  en  retournant. 

Prix  de  divers  ariicles  de  consommation,  à 
ZanesviUe,  en  1808. 

. - -■  «-  • 
Farine  de  blé,  la  barrique  de  doit  cents.  doit,  cents. 
196  livres  .........  5 » à 5 ^5 

Blé , le  boisseau  de  5o  à 66 

livres.  . » ^5  à » 

Grains  de  maïs  , le  boisseau  . » 33£  à » » 

Orge  <jS  ii  » » 

Seigle s » 5o  à » » 

Avoine.  . » a5‘  à » » 

Pommes-de-terre.  .....  » 25  ' à » » 

Navets » 20  à » » • 

Foin,  le  tonneau 9 » à 10  » 

Pêches , le  boisseau  ......  » 1 2 - k • a5 


ia8 


Sucre  d'érable,  la  livre  . . . 

dall. 

H 

coats. 
18  j k 

doll.  cents 

n »» 

Bœuf,  le  quintal 

4 

n à 

» H 

Porc . . . 

4 

5o  à 

5 « 

Dindons  de  12  à 20  livres  . . . 

» 

377  à 

» 5o 

Poules 

» 

12—  à 

» iSJ 

Beurre , la  livre  ( de  bou 

poids)  . . . 

M 

127  à 

» I&J 

Fromage  . . . .' 

n 

127  à 

» 25 

Charbon  de  terre,  le  bois- 

seau  , rendu 

1» 

8 à 

n A 

Potasse,  le  tonuean 

iSo 

» à 

N 

n A 

Perlasse  , le  tonneau  .... 

200 

h à 

» M 

Briques,  le  1,000,  rendues.  . 

6 

M « 

7 » 

Verre  , la  boîte  contenant  100 

pieds  carrés,  ou  180  car- 
reaux • 

'4 

» à 

n » 

Chaux  , le  boisseau 

H 1 

l8i  à 

H »l 

Fer,  les  100  livres 

‘4 

m à 

M » 

Plomb,  les  cent  livres.  . . . 

9 

5o  à 

M M 

Laine  de  mérinos  lavée,  la 
livre 

1 

» à 

0»  1» 

Laine  de  mouton  ordinaire, 
la  livre ; . . 

I* 

5o  à 

*„  lr 

Planches  de  chêne,  de  100 

;«  • 

pieds  carrés  et  d’un  pouce 

d’épaisseur,  non  rendues.. 

1 

5o  à 

•1 

« 


Digit 


I2Q 


Prix  des  animaux  domestiques. 


Cheval ; . 

Un  couple  de  bœufs 
Vache.  ....... 

Mouton.  ...... 


doll.  cents.  du!!,  ccnti. 
4'*  >’  à 100  » 

5o  » à » 

;i8  • à iS  » ’ 

i 5o  à » » 


Prix  de  la  main  d’œuvre. 


v 

Maçon  , par  jour,  logé  et 


nourri  t 

Charpentier,  par  jour,  sans 
nourriture  ni  logement.  . i 
Serrurier , par  mois  , logé , 


nourri , et  fourni  d'outils  . 3o 
Menuisier  des  moulins,  par 
jour,  sans  nourriture.  . . I 
Tailleur,  par  semaine,  sans 
nourriture,  travaillant  14 


ou  i5  heures  par  jour.  . 7 

Cordonniers , idem 7 

Manœuvriers,  par  an,  avec 
nourriture  . 100 


5c  à » » 

l5  à » » 

» à 4°  " 

5o  à 2 » 

. h 9 » 

» à 9 « 

» à I 20  » ( 1 ) 


(1)  Hulmn  journal.  Contained  in  the  3<t.  port  of  « a reart 
résidence  in  Oie  United  State « of  America  » , by  IV iliiam 
Cobbet , London,  iSig. 
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Organisation  militaire. 


La  milice  est  organisée  en  divisions,  bri- 
gades, régimens,  bataillons  et  compagnies. 
Les  capitaines  et  les  autres  officiers  sont  choisis 
par  les  citoyens  soumis  au  service  dans  le  même 
district  militaire.  Les  majors  sont  nommés 
par  les  capitaines  et  les  officiers  du  bataillon  ; 
les  colonels,  par  les  majors,  les  capitaines  et 
les  lieutenans ; les  brigadiers  généraux,  par 
les  officiers  commissionnés  dans  leurs  briga- 
des respectives;  les  majors  - généraux  et  les 
quartiers-maîtres-généraux,  par  les  suffrages 
réunis  des  deux  chambres  de  la  législature , et 
ïadjudant-général , par  le  gouverneur.  Il  n y a 
que  six  jours  d’exercices  publics  dans  l’année , 
deux  au  printemps  et  quatre  en  automne. 

En  1 8 1 2 , la  milice  formait  quatre  divisions , 
commandées  chacune  par  un  major-général , 
dix-sept  brigades , sous  les  ordres  d’autant  de 
brigadiers  généraux , et  quarante-huit  régi- 
mens, commandés  chacun  par  un  lieutenant- 
colonel-commandant. 

En  i8i5,  toute  la  milice,  conformément  au 
rapport  officiel  présenté  au  congrès , montait 
à quarante-six  mille  huit  cent  trente -deux 
hommes  ; savoir  : 
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1 3 1 

État-major %8 

Infanterie.  -'42,045 

Artillerie.  .......  i .......  . 2o5 

Cavalerie 1 ,33 1 

Carabiniers.  . . 2,653 

- 

^ Total  . . . .'.  . . , '46,832 

• • ' 

Au  mois  d’octobre  1S16,  un  engagement  de 
1 2 dollars  et  5 dollars  de  paie  par  mois  furent 
offerts,  à Cbillicothe,  aux  jeunes  gens  vigou- 
reux et  bien  constitués,  qui  voudraient  s’enrô- 
ler dans  le  troisième  régiment  d’infanterie  des 

États-Unis.  • 

1 • 

>*'  MH 

Organisation  acl/ninistrati ve. 

$ > > .*  tiw  ,-AÀ  x < t :j  '*  ..  • V ‘ 1 f \ • 

* * 

Municipalité.  Les  villes  sont  formées  en  cor- 
porations par  la  législature  de  l’état,  et  sont 
divisées  par  quartiers,  dans  chacun  desquels 
des  délégués  sont  élus  pour  un  temps  déter- 
miné; ces  délégués  nomment  le  maire,  l’as- 
sesseur, le  greffier  et  le  trésorier,  qui  forment 
un  conseil  investi  dii  pouvoir  de  faire  exécuter 
toutes  les  ordonnances  et  règlemens  qu’ils  ju- 
gent utiles  et  nécessaires  au  bien-être  des  habi- 
tans,  et  d’asseoir  une  taxe  sqr  les  propriétés 
immobilières , laquelle  ne  peut  être  levée  sans 
l'autorisation  de  leurs  administrés,  ni  excéder 
un  demi  pour  cent  par  an. 

9 * 


-V- 


i3a 

Officiers  de  districts.  Trois  commissaires , 
avec  plusieurs  officiers  subalternes , sont  élus 
annuellement  dans  chaque  district,  pour  ré- 
partir et  recueillir  des  taxes  destinées  à l’entre- 
tien des  pauvres,  et  à la  réparation  des  routes 
et  des  rues,  choisir  les  jurés,  et  en  général  sur- 
veiller les  affaires  du  district. 

Commissaires  de  comté.  Trois  commissaires 
sont  choisis  dans  chaque  comté  pour  le  terme 
de  trois  ans,  et  investis  du  pouvoir  de  lever  . 
des  taxes  pour  l’intérêt  du  comté , de  veiller 
à l’entretien  des  édifices  publics , et  d’adminis- 
trer les  affaires  du  comté. 

Bureau  de  l’assesseur.  Il  y a un  bureau  dans 
chaque  comté,  pour  tenir  registre  des  actes  et 
des  autres  documens  importans  : on  y délivre 
des  copies  certifiées  par  l’assesseur , et  qui  ont 
même  force  que  l’original.  Cet  officier  est 
nommé  pour  sept  ans  par  la  cour  des  plaids 
communs,  et  ne  touche  point  de  traitement. 

11  perçoit  des  droits  qui  sont  fixés  par  la  loi. 

Pauvres.  Ils  ne  sont  admis  à recevoir  des 
secours  du  district  qu  après  une  année  de  ré- 
sidence, et  qu’après  avoir  justifié  de  leurs  be- 
soins ; alors  ils  sont  mis  à la  charge  de  ceux 
qui  consentent  à les  occuper  aux  conditions  les 
plus  favorables. 

Instruction  publique.  Par  règlement  du  gou- 
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vernement  general,  la  trente-sixième  partie  de 
l’état  de  l'Ohio  a été  accordée  pour  l’entretien 
des  écoles;  plus,  quelques  cantons  ou  districts 
pour  les  collèges;  ces  donations  sont  sous  la 
direction  de  la  législature  de  1 état.  Cinq  cent 
quatre-vingt  mille  acres  de  terres  achetés  aux 
Indiens  ont  été  destinés  à l’établissement  et  à 
l’entretien  d’une  université,  d’nue  académie, 
d’écoles  et  d’églises. 

L 'université  de  l’Ohio , qui  se  trouve  à Athens 
sur  une  péninsule  formée  par  la  rivière  d’Hock- 
hocking,  à quarante  milles  par  terre  de  l’O- 
hio , y a été  établie  par  un  acte  de  la  législature 
de  1801.  Elle  est  sous  la  surveillance  d’une 
corporation  , formée  du  gouverneur  de  l’état , 
du  président  du  collège , et  de  dix  commis- 
saires au  moins  et  de  quinze  au  plus.  Les  re- 
venus annuels  proviennent  de  deux  districts, 
chacun  de  six  milles  carrés,  et  qui,  en  1817, 
rapportèrent  environ  a,5oo  dollars.  Les  terres 
en  sont  louées  par  fermes  de  cent  à cent 
soixante  acres,  dont  la  rente  est  fixée  d’après 
l’intérêt  de  la  valeur  de  la  terre  dans  sou  état 
naturel.  L’éducation  dans  cette  université  ne 
doit  rien  coûter.  L’édifice  que  l’on  construit 
maintenant  sera  élevé  de  trois  étages.  % 

L’université  de  Miami,  établie,  à Oxford,  a 
l’ouest  du  grand  Miami , a été  créée  et  autorisée 
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par  le  gouvernement  en  180g.  Il  y a aussi  une 
université  à Cincinnati,  mais  elle  a été  jusqua 
présent  peu  florissante. 

Ecoles.  L’ école  d' enseignement  mutuel,  pour 
les  deux  sexes,  reçut  plus  de  quatre  cents  enfans 
dans  la  première  quinzaine  de  son  ouverture  ; 
et  douze  mille  dollars  furent  immédiatement 
fournis  par  les  habitans  pour  la  construction 
d’uh  batiment  qui  pourra  contenir  onze  cents 
personnes,  lorsqu’il  sera  achevé. 

Sociétés.  La  société,  pour  rétablissement  d’un 
cabinet  littéraire  ( circulating  librarj  society  ), 
fondée  en  1814 , possédait,  deux  ans  après, 
huit  mille  volumes. 

Une  autre, société,  appelée  « École  de  littéra- 
ture et  des  arts  » , fut  formée  en  i8i3. 

On  a établi  depuis  peu,  à Cincinnati,  une 
«société  dès  Émigransde  l'ouest»,  dont  le  but 
est  de  fournir  les  renseignemens  nécessaires 
aux  personnes  qui  viennent  s’établir  dans  l’état 
et  de  leur  en  faciliter  les  moyens  («). 


(1)  Les  membres  (*)  de  l’association  font  connaître 

’.  . v ’•  t * * » 

(*)  MM.  Ethan  Stoncy  president;  Daniel  Roe , greffier,  tl 
Nathan  Guifford , secrétaire  corre^’ondànt. 


BEAUX-ARTS. 


On  vient  d’ouvrir,  à Cincinnati,  un  musée, 
où  seront  recueillis  et  exposés  au  public  les 


que  les  intentions  suivantes  ont  présidé  à la  formation 
de  cette  entreprise  i « Us  regardent  le  pays  à l’ouest 
des  tuonts  Alleghanys  comme  uu  des  plus  beaux  du, 
globe , comme  devant  fournir  à tous  les  besoins  de 
l’homme,  et  destiné  un  jour  à nourrir  des  millions  d’ha- 
bitans.  Ils  ont  souvent  regretté  de  voir  une  si  grande 
partie  de  cette  immense  région  rester  dans  son  état  de 
nature,  et  sans  habitans  pour  la  cultiver,  et  ils  ont  vu 
avec  le  plus  vif  intérêt  les  accroissemens  continuels  de 
la  population  , qui  y arrivent  de  toutes  les  parties  du 
monde  civilisé. 

Ils  sont  aussi  portés  à croire  que  les  variétés  du  sol , 
les  productions  et  le  climat  de  ce  vaste  territoire,  ainsi 
que  ses  positions  diverses  et  ses  avantages  locaux  , sont 
imparfaitement  connus  , surtout  de  personnes  éloignées; 
et  ils  regrettent  que  les  émigrans , à leur  arrivée  dans  un 
pays  nouveau , et  parmi  des  étrangers , soient  souvent 
incertains  et  embarrassés , ne  sachant  où  chercher  de 
l’occupation  , ni  à qui  s’adresser,  ni  comment  connaître 
les  lieux  qui  leur  sont  les  plus  convenables  pour  s’é- 
tablir. 

Us  ont  donc  formé  une  association  dans  la  vue  de 
réunir  et  de  communiquer  les  renseignemens  en  tous 
genres  qui  seraient  les  plus  utiles  aux  personnes  qui 
viennent  habiter  les  pays  de  l’ouest,  et  d’assister  ceux 
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curiosités  naturelles  et  artificielles  de  l’état , 
mais  particulièrement  celles  du  pays  de  l’ouest; 


qui , par  maladie  ou  par  tout  autre  malheur,  seraient 
réduits  à un  extrême  besoin. 

Afin  de  faciliter  et  d’encourager  ces  intentions  bien- 
veillantes , la  société  a juge  à propos  de  désigner  des 
membres  honoraires  dans  les  différentes  parties  des  États- 
Unis  , sur  l’aide  et  la  coopération  desquels  elle  pût 
compter,  et  auxquels  on  pût  s’adresser  pour  se  procurer 
les  renseignemens  nécessaires. 

Cincinnati  est  regardé  comme  l’endroit  le  plus  conve- 
nable pour  cette  société , tarit  pour  son  étendue  et  pour 
sa  situation  locale  , que  parce  qu’elle  sert  de  lieu  de  pas- 
sage à la  plus  grande  partie  des  émigrans.  Les  membres 
de  la  société  dédaignent  et  condamnent  toutes  vues 
intéressées,  et  sont  détermines  à se  maintenir  purs  et 
exempts  de  toute  influence  fâcheuse.  Ils  considèrent 
comme  uu  devoir,  et  enjoigucut  à tout  membre  d'ac- 
corder une  attention  particulière  aux  émigrans  qui  s’a- 
dresseront à eux , de  leur  fournir  tous  les  renseigacmens 
possibles , de  les  mettre  en  garde  contre  toute  fraude , 
et  de  leur  rendre,  en  un  mot,  tous  Us  services  qui  dé- 
pendent d’eux. 

Les  persounes  éloignées,  qui  veulent  prendre  des 
renseignemens  ou  eu  communiquer , s’adresseront  au 
secrétaire  correspondant.  Toutes  les  demandes  faites  à 
la  société  par  des  artisans , des  ouvriers  , des  labou- 
reurs , etc. , doivent  lui  être  envoyées  par  écrit.  Les 
personnes  émigrant  à Cincinnati,  ou  passant  par  cette 
ville , qui  désirent  des  renseignemens  ou  des  secours, 
.'adresseront  à un  des  conseillère  de  l’association.  » 
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Savoir  : 1".  les  me'taux , minéraux  et  substances 
pétrifiées;  2°.  les  animaux  indigènes,  et  les 
ossemcns  de  ceux  dont  la  race  est  éteinte; 
5°.  les  vestiges  du  peuple  inconnu  qui  a con- 
struit les  anciens  ouvrages  qui  existent  dans  le 
pays  de  l’ouest,  et  4°.  les  divers  articles  d’or- 
nement et  d’utilité  fabriqués  par  les  Indiens. 

Antiquités.  On  voit  dans  cet  état  des  vestiges 
nombreux  d’anciennes  fortifications.  A Cincin- 
nati , il  y a une  levée  de  terre  ( embankment ) 
de  huit  cents  pieds  de  diamètre , de  trente  à 
la  base , et  de  trois  à six  pieds  de  hauteur , et 
plusieurs  autres  de  dimensions  moins  considé- 
rables. 11  y a aussi  quatre  tertres,  dont  l’un 
a vingt-sept  pieds  de  hauteur  et  quatre  cent 
quarante  de  circonférence.  Sur  le  sommet  d’une 
colline  élevée,  à deux  milles  au-dessous  d’Ha- 
milton,  les  murs  d’une  ancienne  fortification 
de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  renferment 
un  terrain  de  quatre-vingts  acres.  Il  y en  a 
d’autres , d’une  grande  étendue  , auprès  de  Pi- 
qua , dans  le  comté  de  Miami , et  auprès  de 
Lchauon,  dans  les  comtés  de  Warren  et  de 
Ilighland.  A deux  milles,  à l’ouest  de  Chilli- 
cothe,  se  trouve  une  muraille  de  pierre,  de 
douze  à quinze  pieds  de  hauteur  sur  quatre  à 
cinq  d’épaisseur,  qui  enferme  plus  de  cent 
acres.  Dans  le  comté  de  Washington , il  existe 


des  restes  de  fortifications  très-étendues.  « Au- 
près de  Piqua , dans  le  comté  de  Miami , dit 
l’auteur  du  Western  gazetteer,  il  y a sur  nia 
ferme  une  fortification  qui  embrasse  environ 
dix-sept  acres  ; les  murs  en  sont  de  pierres  ap- 
portées de  six  cents  verges  de  distance.  Les 
arbres  qui  y végètent  sont  aussi  grands  que  ceux 
des  forêts  voisines,  et  on  en  a conclu  que  les 
forts  pouvaient  remonter  à environ  quatre 
cents  ans.  Je  me  suis  assuré  qu’il  n’en  existe 
pas  au  nord  de  ce  comté , et  qu’on  les  trouve 
seulement  au  sud  et  au  sud-ouest  jusqu’aux 
Floride9.  » ( P.  290.  ) Un  mur  de  quatre  à sept 
pieds  de  hauteur  et  long  de  sept  milles  s’étend 
depuis  le  grand  jusqu’au  petit  Scioto. 

Papiers  publics.  En  1817,  « V Espion  de 
l'ouést  ( Western  spy  ),  » la  « gazette  de  Cin- 
cinnati , » et  la  « Libcrtjr-Hall  » , qui  parais- 
sent toutes  les  semaines  à Cincinnati,  comp- 
tent chacun  quinze  cents  abonnés.  A Hamilton, 
situé  sur  la  rive  orientale  du  Miami , ort  publie 
chaque  semaine  le  « Miami  Intelligencer  » , et 
à Lebanon  , « V Espion  de  l’ouest  » ; deux  jour- 
naux, intitulés  le  « Censeur  politique  et  \A~ 
mvricain  de  l’ouest  ■* , paraissent  tous  les  huit 
jours  à Williamsburg,  sur  la  branche  orientale 
du  petit  Miami  ; à Xenia , dans  le  comté  de 
Green,  on  publie  « Y Ohio  Vehicle  »;  à Ur- 


baiia , à deux  milles  à l’est  de  la  rivière  Mad , 

« l'Esprit  de  la  liberté  »;  à Cliillicotlie , sur  le 
bord  occidental  du  Scioto , le  « Fredonian  et 
le  Supporter  »;  à Zanesville,  sur  la  rive 
orientale  du  Muskingum  , le  « Muskingum 
messenger  et  le  Zanesville  Express  »,  et  à 
Steubenville , sur  l’Ohio,  le  « Western  He- 
rald. » 

Hommes  célèbres  de  l’état. 

Le  révérend  David  Zeisbcrger , né  dans  la  Moravie , 
fut  missionnaire  de  la  secte  des  Moraves  pendant  soixan- 
te-deux ans  , parmi  les  Indiens.  Il  mourut  en  1808,  k 
Goshen , sur  la  rivière  de  Muskingum  (1). 

A G R I GU  LT  U B E. 

Le  sol  est  en  général  très-favorable  à la  cul- 
ture du  froment,  du  mais,  de  l’avoine,  du 
seigle  et  de  l'orge.  L’iudigo  et  le  tabac  réussis- 
sent également.  Quelques  districts  sont  extrê- 
mement fertiles.  A Coshocton,  sur  le  Muskin-, 
gum,  on  a retiré  quatre  mille  cinq  cents  bois- 
seaux de  ntais  sur  quatre-vingts  acres  ; et  le 
bétail  élevé  sur  quatre-vingt-dix  acres  d’une 


(0  Voir  Loskiels'  histoiy  of  the  mission  of  the  uttited 
brtihren , amené  the  norih  American  India  ns. 
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terre  semblable  a été  évalué  à 2,000  dollars. 
Le  produit  du  maïs , lorsque  la  culture  est 
bonne,  est  de  soixante  à cent  boisseaux  par 
acre;  mais  la  récolte  moyenne  est  d’environ 
quarante-cinq.  Celui  du  froment  a été  estimé  à 
vingt-deux  boisseaux  par  acre,  quoique  plu- 
sieurs endroits  en  donnent  quarante.  La  ré- 
colte du  seigle  est  d’environ  vingt -cinq 
boisseaux  par  acre  ; celle  de  Y avoine,  de  trente- 
cinq,  et  celle  de  Yorge  de  trente.  Dans  le 
comté  de  Miami , on  ne  cultive  le  seigle  que 
pour  extraire  un  esprit  de  son  grain , et  on 
cultive  beaucoup  le  chanvre  et  le  lin , mais 
leur  semence  paraît  être  inférieure  à celle  des 
états  de  l’Atlantique. 

Le  coton  parvient  à sa  maturité  dans  les 
parties  méridionales;  mais  il  souffre  quelque- 
fois de  la  gelée  (1). 

Soie.  Le  climat  et  le  sol  sont  favorables  à la 
production  de  la  soie.  Au  mois  d’août  1771  , 
plus  de  dix  mille  pesant  de  cocons  furent  ven- 


(1)  L’auteur  de  l’ouvrage  intitulé  American  Hus- 
bandry  » , est  surpris  qu’on  n’introduise  point  la  cul- 
ture de  la  garance  dans  les  colonies  , principalement  dans 
le  pays  de  l’Ohio,  où  le  terrain  lui  serait  trbs-favorable  , 
et  dont  le  climat  ressemble  beaucoup  à celui  de  Tur- 
quie , où  elle  vient  naturellement. 
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dus  à la  manufacture  publique  de  Philadel- 
phie , et  la  soie  fut  trouvée  d’excellente  qua- 
lité (i). 

Graminées.  Le  trèjle  rouge  et  blanc  et  d’au- 
tres espèces  d’herbes  croissent  abondamment, 
et  la  moyenne  récolte  est  de  deux  tonneaux 
par  acre.  Dans  quelques  comtés , et  particu- 
lièrement ceux  de  Cbampaign  et  de  Green , 
les  pâturages  sont  excellons. 

Epoque  des  travaux  de  l’agriculture.  On 
sème  les  pois , les  radis  et  les  autres  légumes 
esculens  vers  la  fin  de  mars  ; le  maïs , vers  le 
i5  de  mai.  On  récolte  le  foin  dans  la  dernière 
semaine  de  juin;  le  seigle,  dans  la  première 
semaine  de  juillet  ; le  froment,  dans  la  seconde 
semaine  de  juillet;  l’avoine,  dans  la  dernière 
semaine  du  même  mois;  le  maïs,  à la  fin  d’oc- 
tobre. 

Fruits.  11  y a une  grande  variété  de  fruits 
excellens,  dont  les  meilleurs  sont  les  pom- 
mes (a),  les  pèches,  les  poires,  les  cerises  et 
les  prunes.  Les  pêchers  portent  des  fruits  à la 


(«)  American  Ilusbandty  , l vol.  p.  28g. 

(a)  Il  a été  rapporté  dans  les  journaux  américains  , 
qu’une  pomme  du  verger  appartenant  au  juge  Wood  ; 
auprès  du  grand  Miami , au  mois  d’octobre  181 5 , avait 
cinq  pouces  de  diamètre  , et  pesait  vingt-deux  onces. 
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troisième  ou  quatrième  année , dont  on  fait 
une  liqueur  délicieuse  (i). 

Vignes.  Elles  viennent  en  abondance  sur  le 
revers  méridional  de  toutes  les  collines;  et 
quelques-uns  des  plants  d’Europe  ont  été  cul- 
tivés avec  succès.  A Louisville  et  en  d'autres 
lieux,  le  vin  du  pays  se  vend  dans  les  tavernes, 
sous  le  nom  de  elaret  du  Cap,  de  Dossel  ou 
à' Alicante;  celui-ci  à un  dollar  le  gallon, 
celui-là  à cents  (2). 

A Gallipolis,  on  lait  un  bon  vin  avec  du  raisin 
sauvage,  qui , pour  la  grosseur  et  le  parfum, 
ressemble  au  muscat  de  France.  Ou  espérait 
qu’en  1817,  six  acres  de  vignes  produiraient 
mille  gallons  de  vin,  ou  cinq  cents  veltes. 

Bétail.  On  engraisse  dans  le  comté  de  Gliam- 
paign  pour  100,000  dollars  de  bestiaux  par  an. 
Les  montons  y prospèrent  à merveille,  et  leur 
chair  est  supérieure  en  qualité  à celle  des  mou- 
tons des  états  de  l’Atlantique. 

Prix  des  terres (3).  Le  prix  général  des  terres 


(1)  Quinze  boisseaux  de 
galions,  ou  trois  veltes. 

(2)  Nous  avons  vu,  sur  les  bords  de  l’Ohio,  dit  le 
docteur  Mitchel , quinze  sortes  de  vignes  sauvages , et 
certes  on  ne  pent  rien  rencontrer  de  semblable  dan* 
aucune  partie  du  monde. 

(3)  L’excellent  ouvrage  déjà  cité,  V American  Hhs- 


péches  en  fournissent  six 
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non  cultivées*,  sans  aucun  avantage  local 
particulier,  est  de  a dollars  l’acre.  C’est  le 


bandry- , indique  les  moyens  qui  font  juger  à l’acheteur 
de  la  bonté  du  sol , non-seulement  sur  les  bords  de 
l-’Ohio , mais  aussi  dans  toutes  les  colonies  centrales  et 
méridionales.  La  terre  est  bonne,  s'il  y a abondance  de 
beaux  arbres  , de  noyers  rouges  et  noirs,  de  chûtaiguiers 
blancs,  de  chênes  rouges  , de  tulipiers  , de  robiniers  et 
de  mûriers  ; et  la  valeur  est  ordinairement  propor- 
tionnée à la  grosseur  et  à la  régularité  de  ces  arbres  , et 
au  peu  de  taillis  qui  y vient.  Ceux  au  contraire  qni  in- 
diquent de  mauvaises  terres  sont,  les  pins  , les  chênes 
verts  , les  chênes  aquatiques,  les  lauriers  , le  copalmc 
d’Amérique.  La  couleur  et  la  profondeur  du  sol  ser- 
vent aussi  à les  connaître  : le  terreau  noir  reposant  sur 
une  couche  d’argile  sablonneux  est  le  meilleur  ; celui  sur  , 
un  lit  d’argile  seul  est  également  bon  , mais  le  terrain 
entièrement  sablonneux  est  généralement  mauvais,  à 
moins  qu’il  ne  soit  humide  et  de  couleur  foncée  , et 
qu’il  produise  naturellement  de  bons  arbres  ; dans  ce 
cas  , il  peut  être  excellent , car  les  sables  diffèrent  entre 
eux  autant  que  les  terreaux.  Le  malheur  est  , qu’en 
Amérique  , les  sables  sont  généralement  blancs  et  secs  , 
et  ne  produisent  que  des  pins.  On  reconnaît  la  bonté  de» 
prairies,  par  la  hauteur  , l’épaisseur  et  l’abondance  des 
herbages.  La  valeur  des  marais  dépend  de  la  richesse  du 
sol , et  de  la  facilité  des  écoulement.  On  juge  de  la  pre- 
mière  par  ses  productions  ; les  cèdres  sont  de  bons  si- 
gnes ; quoiqu'ils  soient  assez  rares  , on  y trouve  com- 
munément des  cyprès , et  l’on  est  assuré  de  la  bonne 
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prix  de  telles  qui  appartienndht  aux  États- 
Unis,  et  qui  peuvent  être  achetéês  en  quelques 
endroits  à meilleur  marché,  si  on  les  paie  au 
comptant. 

Au  bureau  des  terres  de  Cincinnati.,  on  ad- 
juge en  vente  publique  des  terres  à raison  de 
2 dollars  l’acre,  dont  un  quart  payable  en  ar- 
gent comptant  au  moment  de  l’acquisition , un 
quart  en  trois  ans , un  autre  quart  en  quatre 
ans  ; et,  si  le  tout  n’est  pas  payé  à l’expiration 
de  la  cinquième  année , la  terre  retourne  aux 
États-Unis. 

Le  prix  moyen  de  la  terre  fertile,  mais  non 
encore  cultivée  dans  la  partie  habitée  du  pays 
de  Miami , est  de  8 dollars  l’acre , et  de  1 2 si 
elle  est  cultivée.  Une  étendue  de  terrain  de 
plus  de  trois  cent  mille  acres,  situé  entre  les 
rivières  de  Miami,  qui  avait  été  achetée  en 

qualité  de  la  terre  par  la  grosseur  et  la  beauté  des  troncs. 
Quand  les  marais  sont  desséchés , si  le  sol  est  ferme , 
ce  sont  les  meilleures  terres  pour  la  culture  du  chanvre  , 
non  que  cette  plante  ne  réussisse  également  bien  dans  les' 
terres  élevées  et  fertiles,  mais  alors  celles-ci  peuvent  re- 
cevoir d’autre  culture.  Les  riches  terrains  montagneux 
sont  bons  pour  l’iudigo , le  tabac  et  la  garance , s’ils 
sont  peu  propres  au  coton.  Ou  peut  planter  des  vignes 
et  des  oliviers  sur  les  revers  des  montagnes  (*)■ 
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1787  par  M.  Symmes,  de  New-Jersey,  à raison 
de  G6  cents  l'acre , a été  communément  vendue 
depuis  ce  temps  pour  1 dollars.  Près  des  prin- 
cipaux villages  du  pays  de  Miami,  le  prix  est 
de  30  à /to  dollars,  et  dans  les  parties  les  plus 
éloignées,  il  est  de  4 à 8.  Les  améliorations  ont 
augmenté  la  valeur  de  a5  pour  cent  (1).  Sur 
les  bords  du  Scioto,  les  terres  alluviales  non 
défrichées  valent  5 dollars  l’acre  (a). 

1 ■■  ■ “ - - 1,  ...  . 

..  * 

(1)  Piciure  of  Cincinnati , p.  53 

(2}  Les  terres  situées  sur  le  Scioto  oui  été  l’objet  de 
grandes  spéculations  faites  en  Europe,  vers  le  commen- 
cement de  la  révolution  française  , par  des  compagnies 
ou  associations.  Des  agens  avides  , à l’aide  de  belles  des- 
criptions , de  cartes  et  de  plans , proposaient  d’ouvrir 
une  porte  à la  fortune  en  vendant  des  pays  sur  lesquels 
ils  n’avaient  ni  droits  , ni  titres  légaux. 

La  compagnie  du  Scioto , formée  i Paris  en  1 78g , 
proposait  la  vente  de  trois  millions  d’acres  de  terres 
situées  eutre  l’Ohio  et  le  Scioto,  à raison.de  6 livres 
l’acre  anglais  (*) , payables  moitié  à l’avance , moitié 
dans  le  cours  de  deux  ans,  eu  Amérique  ou  eu  France, 
au  choix  de  l’acheteur.  Son  prospectus  (**) , publié  en 
1790,  coutient  les  calculs  suivaus  sur  l’acquisition  de 
deux  cents  arpens. 

(')  Environ  un  cinquième  plus  grand  que  l’arpcut-  des  envi- 
rons de  Paris. 

(”)  Nouveau  prospectus  de  ta  compagnie  du  Scioto  , Paris  , 
p.  p.  ao. 

Tontn  IV.  to 
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' Prix  des  loU;  de  ville. 

En  1817,  le  prix  des  lots  à Cincinnati, 
dans  les  principales  rues,  a été  de  200  dollars 
par  pied,  mesuré  sur  le  devant;  dans  d’autres 
rues,  de  80  à 120,  et  dans  quelques-unes  il  a 
été  jusqu’à  10.  Les  lots  dü  dehors  et  les  terres 
voisines  de  la  ville  ont  été  vendues  5oo  à 1,000 


Deux  cents  arpens  à 6 francs  font  1,200  franc»,  franc». 

dont  on  ne  paie  que  la  moitié 600 

Passage  à Philadelphie,  dans  la  cabane  du  timonier.  200 
Frais  du  voyage  de  Philadelphie  à Pittsbourg , et 

de  là  au  Scioto , environ 100 

^ Bétail  et  ustensiles  de  ferme 3oo 

Achat  de  semences  en  Amérique,  et  pain  durant 

six  mois r5o 

Fusil , poudre  et  plomb  pour  tuer  le  gibier 180 

Argent  pour  les  cas  de  besoin.  .' aoo 


• \ 1 ,730 

4 

En  se  prêtant  mutuellement  assistance,  on  peut  con- 
struire uue  maison  en  dix  jours  sans  dépenses.  D’apres 
ce  calcul , trois  cents  arpens  coûteraient  2,33n  livres  ; 
six  cents,  3, 200,  et  mille,  4>6oo.  Les  dépenses  pour 
la  nourriture  et  l’entretien  n’excèdent  pas,  disait  - on  , 
200  livres  par  an.  Chaque  laboureur,  avec  un-  nombre 
nécessaire  de  chevaux  , était  supposé  pouvoir  défricher 
cent  arpens  en  trois  ans,  savoir;  la  première  année, 
cinquante  arpens;  la  seconde,  trente,  et  la  troisième 
vingt. 
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dollars  l’acre.  A West-Union,  des  lots  de  ville 
d un  tiers  d’acre  ont  etc  payes  6,  7 et  8 dollars; 
les  lots  du  dehors  40.  A New-Lancaster,  des 
lots  de  quatre-vingt-deux  pieds  de  front  et  de 
cent  soixante-quatre  pieds  de  profondeur,  3oo 
dollars;  à Zanesville(i),  deslots  de  soixante-six 
pieds  de  front  et  contenant  un  cinquième 
dacre,  de  100  a 1000  dollars;  des  lots  du  de- 
hors de  cinq  acres,  de  100  à 200.  A Canton  (2). 
des  lots  de  soixante-six  pieds  de  front  sur  cent 
quatre-vingt-dix-huit  de  profondeur,  ou  un  tiers 
d’acre , depuis  5o  jusqu’à  5oo  dollars.  Dans  la 
ville  de  Columbus,  comté  de  Franklin,  qui  est 
destinée'  à être  la  métropole  de  l’état  depuis 
i8i3,  les  lots,  auprès  des  places  publiques, 
ont  etc  vendus  2,000  dollars;  et  dans  les  autres 
endroits  de  la  ville,  ils  n’ont  pas  etc  payés 
moins  de  200.  A New-Philadelphia,  située  sur 
les  bords  de  la  Tuscarawa  , des  lots  de  quatre- 
vmgt-huit  pieds  carrés  ont  été  vendus  de  20  à 
aoo  dollars. 


(1)  Sur  le  Muskingum  , commencé  en  i8o/f.  * 

(")  ®,ne'  so,,s  ,c/*o°  48' «le  latitude  , à la  distance  de 
de  cent  mille*  de  Pittsburgh,  et  à quatre  cents  de  Plnla- 
uclphio. 
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INDUSTRIE. 

Substances  minérales.  La  fonderie  de  fer, 
établie  à Cincinnati,  occupait,  en  1818,  qua- 
tre-vingts ouvriers.  On  y fait  tous  les  ouvrages 
en  fer  qui  servent  aux  moulins  à vapeur.  On 
fabrique  dans  la  même  ville  des  faux,  que 
l’on  vend  20  dollars  la  douzaine,  et  des  serpes 
jodoll.  On  y fait  aussi  de  la  faïence  commune, 
et  une  verrerie  y a été  établie  depuis  peu.  La 
terre  brunâtre,  déposée  par  les  eaux  des  sources 
jaunes,  sert  à faire  une  peinture,  que  l’on  dit 
égale  en  qualité  au  brun  d’Espagne.  Les  sa- 
lines du  Scioto  fournissent  une  quantité  consi- 
dérable de  sel.  Elles  appartiennent  aux  États- 
Unis. 

Produits  des  substances  minérales  en  1810. 

* • , / , • t 

Fer,  1,237  tonneaux  .....  Valeur  !o8,4godoll. 

Clouteries  ( 24  ) 64,723 

Poudre  à tirer,  6 moulins,  i2,85o  liv.  . 7,355 

Sel , 24,000  boisseaux.  . 24,000 

\ -,  v . ■ 

Substances  végétales.  Il  y a à Cincinnati  une 

manufacture  de  coton  qui  fait  mouvoir  trois 
mille  trois  cent$  fuseaux,  un  moulin  à vapeur , 
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quia  une  force  de  soixante-dix  chevaux  (i); 
un  moulin  a scies , également  mis  en  mouve- 
ment par  la  vapeur  (a),  et  deux  grandes  cor- 
deries.  Les  brasseries  pour  la  bière , Y aile  et  le 
porter,  consomment  par  an  trente  mille  bois- 
seaux d’orge.  Le  pin  jaune  fournit  de  beaux 
mâts  ; et  le  noyer  noir,  employé  dans  la  con- 
struction des  vaisseaux,  est  plus  léger  et  aussi 
durable  que  le  chêne  vert. 

,tt  j % *■  k.  • 

Produits  des  substances  végétales,  en  1810. 


■Esprits  distillés,  do  fruits  et  de  grains, 

343  distilleries,  1, 2 13,266  gall.  Val.  58o,l8od<jll. 
Bière , Aile  et  Porter , 1 3 brasseries  , 

1,116  barils. 5,712 

Huile  de  graine  de  lin , 4 moulins  , 

3,762  gallons 3,941 


. — . — _ 

(ï)  Il  est  construit  sur  un  rocher  près  de  la  rivière. 
Le  bâtiment  a quatre-vingt-deux  pieds  sur  soixante- 
deux  , et  cent  dix  de  hauteur  ; les  murailles  sont  épaisse.-* 
dedix  pieds.  Il  a coulé  120,000  dollars  à établir.  Quand 
toute  la  niécauique  ftt  en  opération,  elle  peut  moudre 
sept  cents  barils  de  farine  par  semaine. 

(2)  C’est  un  bâtiment  eu  bois  à trois  étages  de  trente- 
six  pieds  sur  soixante-dix  ; la  mécanique  à une  force  de 
vingt  chevaux,  et  fait  agir  séparéineuL  quatre  scies,  qui 
coupent  huit  cents  pieds  de  bois  par  heure. 


/ 
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Cotonnades  fabriquées  par  différentes 


* V 

familles,  56,07a  verges.  .......  /(3,G6odoU. 

Toiles  de  lin  fabriquées  par  différentes 

familles,  1 ,oi)3,o3i  verges 42-*>l49 

Toiles  et  étoffes  mêlées  non  désignées , 

701, i56  verges 4*8,244 

Papier,  2 moulins 10,000 


Substances  animales.  Il  y a à Steubenville 
une  manufacture  d’étoffes  de  laine  (1) , dont  la 
mécanique  est  mise  en  mouvement  par  la  va- 
peur. Unç  manufacture  de  cette  espèce,  établie 
à Cincinnati  en  181 5 , peut  fabriquer,  par  jour, 
soixante  aunes  de  drap  de  grande  largeur. 

Produits  des  substances  animales  en  1810. 


Étoffes  de  laine  fabriquées  par  différentes 

familles  , 93,074  verges.  . . Valeur  ii3,485dol). 
Laine  et  coton  filés  dans  des  moulins, 

■ v it),ooo  veTges 1 i,25o 

Machines  à carder  (18),  86,000  livres 

cardées  8,600 

Tanneries  (217).  . " ' . i53,58i  (a) 


(i)"La  législature  de  l’état  à décrété  en  i8»-i  , que 
chaque  famille  pourrait  avoir  douze  brebis  , avec  leur 
laine  et  le  produit  qu’elle  en  retirerait,  exempts  de  toute 
saisie  , et  de  vente  pour  dettes  ou  dommages. 

(s)  Il  est  question  dans  le  rapport  du  maréchal , de 
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D'après  le  rapport  du  marécbâl , le  produit 
total  des  manufactures,  en  1810,  s’éleva  à 
1,987,370  dollars,  non  compris  les  articles 
dits  incertains  ; mais  considérant  que  plusieurs 
étaient  ou  imparfaitement  connus  ou  omis , il 
a cru  devoir  le  porter  à 2,894,290  dollars.  La 
valeur  des  articles  incertains , qui  consistaient 
en  5,oa5,8o6  livres  de  sucre  d’érable  (1), 
fut  de  3oa,38o  dollars. 


COMMERCE. 

sBr  4fnid*fii  ti<>  . ,tt  1.1  . T ; - • -..-il  , , 

Le  commerce  extérieur  de  l’état  de  l'Ohio  se 
fait  par  là  rivière  du  meme  nom  et  par  le  Mis- 
sissipi  avec  la  Nouvelle-Orléans  ; et  une  faible 
partie  trouve  un  débouché  par  le  lac  Érié.  Les 
exportations  consistent  enfariné,  porc,  eau- 
— 

io,856  métier*  pour  le  coton  , le  lin  , la  laine,  etc. , de 
vingt-un  moulins  à foulon  , et  de  sept  cent  soixante-huit 
fuseaux. 

(1)  La  quantité  annuelle  que  l'on  recueille  ordinaire- 
ment d’un  seul  arbre , est  de  dix  livres  environ.  On  ex- 
trait la  sève  aux  mois  de  février  et  de  mars.  Lorsqu'on 
l’a  fait  bouillir  , on  emploie  pour  la  clarifier  de  la  colle 
de  poisson,  de  la  colle  forte , des  œufs , du  lait  et  de  la 
chaux  vive,  que  l’on  jette  en  petite  quantité  dans  la  - 
bouilloire  pour  absorlier  l’acide  qui  reste.  Cette  prépara- 
tion faite  , on  vend  le  sucre  de  10  à 12  cents  la  livre. 


Digitized  by  Google 


i5a 

de-vie  de  grains  et  de  pêches,  bière  et  porter , 
potasse  et  perlasse , fromage , savon , chan- 
delle , chanvre  et  laine  filés  ; planches  de 
noyer , de  cerisier  et  de  frêne  quadrangnlaire  ; 
fourrures  des  bords  du  grand  et  du  petit 
Miami  et  delà  Wabash.  Les  importations  con- 
sistent en  marchandises  des  Indes  orientales , 
d’Europe  et  de  la  Nouvelle- Angleterre,  et  en 
objets  manufacturés  dans  les  états  du  centre  ; 
qui  sont  transportés  de  Philadelphie  et  de  Bal- 
timore à travers  les  montagnes,  dans  une 
étendue  de  trois  cents  milles.  On  importe  de 
la  Louisiane  les  productions  de  ce  pays,  telles 
que  le  sucre  et  la  mélasse , le  coton  , le  riz  et 
les  cuirs;  du  Missouri,  du  plomb,  des  pelle- 
teries et  des  peaux  ; du  Tcnnessée  et  du  Ken- 
tuchy,  du  coton , du  tabac , du  salpêtre  et  du 
marbre  ; de  la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie , 
du  fer  en  barre,  des  clous,  des  meules  de 
moulin  et  de  la  verrerie. 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  l’étendue  et 
du  surplus  des  productions  du  pays  des  bords 
de  l’Ohio,  par  le  tableau  suivant,  copié  cPun 
ouvrage  intitulé , Pittsburgh  Navigator. 
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Commerce  de  l’Ohio  depuis  le  i/\  novembre 
1810  jusqu  au  24  janvier  1811. 


Chevaux  

i55 

Volailles 

14,390 

fore 

5îo  barils. 

Porc  ............ 

681,900  livres. 

Jambons  . . . 

4,609 

Sain-doux 

64,75° 

Bœuf . . 

6,3oo 

Venaison 

817  jambon! 

Suif.  . 

160  livres. 

Beurre  

1,526 

Fromage 

4,433 

Plumes 

3oo 

Eau-de-vie  de  grains  . . ; . 

2,3^3  barils. 

Pommes.  . . .4  ......  . 

3>759 

Cidre.  

1 ,o85 

— royal . . . 

7*i 

— vin  ( cider  wine  ) . 

43 

Eau-de-vie  de  pêches.  . . . 

3a3 

— de  cerises 

46 

Vinaigre  ...  J 

*7 

Porter 

i43  barils. 

Haricots 

6a 

Ognons 

67 

Ginseng 

20 

Naphte  {sene.ca  oil)  (1)  . . . 

200  gallons. 

(r)  Ce  nom  lui  vient  de  la  tribu  indienne  des  Semico , les 
premiers  qui  firent  usage  de  cette  huile , que  l'on  trouve  k 
la  source  de  l'Oil  Creek.  On  peut  an  recueillir  plusieurs  gelions 
par  jour. 
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Savon.  . V . . . 

5g  livres. 

Chanvre 

4oo 

Fil 

1,484 

Fil  de  carret 

1 54 ,000 

Cordes  à emballage  .... 

30,784 

Toile  à sac 

27,700  verges. 

Toiles "... 

4,619 

Cordages  goudronnés  . . . 

479 

Avoine 

Soo  boisseaux. 

Maïs  

1,700 

Pomrnes-de-terre 

ai6 

Planches  de  cerisier 

18,000  pieds. 

— de  pin 

37.9,300 

Douves  . 

286 

Tous  ces  articles  ont  passé  les  chutes  de  l’O- 
hio en  deux  cent  onze  bateaux  plats  et  en  ba- 
teaux à quille.  * 

État  des  exportations. 


f *4  ; 

PRODDCTIOUS 

•v-îirtif  • 

ANNÉES. 

4 

INDIGÈNES.- 

ÉTRANGÈRES. 

C -ri" 

î ’jktv  ♦ >tfr*rv 

» * ïWstO  - . 

\ mm 

' • ~ r i 

dollars. 

dollars. 

dollars. 

>79° 

180G 

62,318 

7>|4g 

7,749 

F 

? i. 
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Étal  du  tonnage. 


5. 

3. 

ÉTAT  DU  TONNAGE. 

1 

V. 

2 

■ •:  v 

> 

t CS 

‘ * 

BAT  IM  El»  S. 

• ■»  * - 1 

1804 

Enregistres  pour  le  commerce  élr.io- 

509 

1S16 
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181G 

Payant  un  droit  annuel  pour  le  ca- 

- 

botage 

4o3 

BANQUES. 

.8.6 

Au-dessous  de  -vingt  tonneaux,  payant 

r 

un  droit  annuel  pour  le  cabotage.  . < 

Sa 

••  ..  1 g-  * • 

1 *•  f * 1 

Au  3i  décembre  i8i5,  le  port  d'Éric,  situe  sur  le  lac  du 
même  nom,  possédait  4 *9  tonneaux. 


Banques.  La  compagnie  du  Miami  pour  les  ex- 
portations ( Miami  eæporling  company  ) a été 
établie  à Cincinnati  en  i8o3,  et  doit  durer  qua- 
rante ans.  Les  dividendes  ont  été  de  10  à i5 
pour  cent  pendant  quelques  années.  Elle  a un 
capital  de  45o,ooo  dollars.  La  banque  des  fer- 
miers et  des  artisans  (Jarmcrs  and  mechanics’ 
bank ) a été  autorisée,  en  i8i3,  pour  cinq  ans. 
Les  dividendes  ont  été  de  8 à 14  pourcent.  Son 
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capital  est  de  200,000  dollars.  La  « banque  de 
Cincinnati  » n’est  pas  encore  patentée  : ses  ac- 
tions sont  de  5o  dollars  chacune,  et,  en  1817, 
on  en  a vendu  à trois  cent  quarante-cinq  per- 
sonnes pour  8,800  dollars.  Scs  dividendes  ont 
été  de  6 à 8 pour  cent.  La  banque  de  l’Owl- 
Creek  du  Mont  Vernon  ( Owl-Creek  batik  of 
Mount  Vernon ) a été  ouverte  le  5 octobre 
1816,  avec  un  capital  de  25o,ooo  dollars,  et 
elle  a le  pouvoir  de  le  doubler.  Il  y a à Dayton , 
sur  le  bord  oriental  de  la  rivière  du  grand 
Miami , une  banque  nommée  la  compagnie 
manufacturière  de  Dayton  ( Dayton  manufac- 
turai^ company),  qui  a un  capital  de  100,000 
dollars.  La  banque  de  Lehanon , dans  le  comté 
de  Warren , appelée  Lehanon  Miami  banking 
company , possède  un  capital  de  a5o,ooo  dol- 
lars (1). 

TRAVAUX  PUBLICS. 

• • 

Routes.  On  réserve  trois  pour  cent  des  pro- 
duits nets  de  la  vente  des  terres  du  gouverne- 
ment, situées  dans  l’état  de  l’Ohio,  pour  l’é- 
tablissement et  la  réparation  des  routes. 


(l)  Voir  fc  National  régit  1er,  du  26  octobre  18 lü. 


- — — O^ousçjîy^jpegle 


Tableau  des  routes. 


Désignation  dus  Routes. 

Longueur. 

De  Chillicothe  k Cleveland 

. ?.20  milles. 

au  Fort  Meigs 

• «&J 

k Galiipolis 

. 6o 

à Portsmoutli 

. 45 

à Cincinnati 

• 93 

k Hainilton 

. Bf> 

De  Wheeling  k Rnlphsville 

i5o 

De  Zanesville  k Sandusky  ...... 

. i5o 

k Marictta , . 

57 

De  Marietta  à Portsraouth 

. 1 15 

De  Cincinnati  au  Fort  Meigs 

• aa‘J 

i k (Jrbana 

95 

k Augusta 

. 44 

Forts.  Il  y a plusieurs  forts  dans  les  parties 
du  norrd-ouest  de  1 état.  Le  fort  de  Ferres  est 
construit  sur  l’aftluent  supérieur  du  Sandusky, 
et  un  peu  plus  bas  se  trouvent  ceux  de  Seneca 
et  de  Stephenson , sur  la  mémo  rivière.  Le  fort 
Portage  est  situé  sur  l'aflluent  septentrional  du 
Carrying.  Le  fort  Meigs  est  construit  sur  la 
rivière  de  Miami  du  Lac.  Le  fort  Finley  est 
élevé  sur  le  Blanebards’  fork,  et  ceux  d 'A- 
manda,  Jennirtgs,  Brown  et  Défiance,  se 
trouvent  sur  la  Glaize  ; le  dernier  est  bâti  à sa 
jonction  avec  le  Miami.  Le  fort  de  Sainte-Ma- 
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rie  est  situé  à la  source  de  la  rivière  duniême 
nom.  Le  fort  Mue  Arthur  est  bâti  sur  le 
bord  de  l'affluent  le  plus  septentrional  du 
Scioto  ; et  celui  de  Necessity  un  peu  plus  au 
nord.  Le  fort  Loramie  est  construit  sur  la  ri- 
vière qui  porte  son  nom.  Celui  $e  Ilecovery  se 
trouve  à la  source  de  la  Wabash.  Le  fort  Gren- 
ville , à douze  milles  du  dernier,  a été  élevé 
sur  la  branche  sud-ouest  du  Miami.  Le  fort 
Jefferson  est  à cinq  milles  au  sud  du  précédent. 
Le  fort  Saint-Clair,  à la  source  de  la  petite 
rivière  du  même  nom,  est  à vingt-un  milles  au 
sud  de  celui  de  Jefferson. 

Ponts.  La  législature  a autorisé  la  construc- 
tion d’un  pont  de  péage  sur  la  Mill-Creek  au- 
près de  son  confluent  avec  l’Ohio , quoique  les 
bacs  à vapeur  soient  sans  doute  plus  écono- 
miques à établir  sur  cette  rivière.  A neuf  milles 
environ  de  Canton,  il  y a un  pont  de  péage 
sur  la  Tuscarawa,  qui  a six  cent  douze  pieds 
de  longueur;  il  est  soutenu  par  des  piles  de 
pierre  de  vingt  pieds  de  hauteur.  A un  mille  à 
l’est  de  Canton , il  s’en  trouve  un  autre  sur  le 
Niraishelloii,  de  six  cent  cinquante  pieds  de 
longueur,  qui  est  bâti  sur  des  pilotis  de  bois. 

Canaux.  Entre  la  Cayahoga  et  la  Tuscarawa, 
affluent  du  Muskingum , on  a proposé  de  for- 
mer un  canal , et  cent  mille  acres  de  terre  ont 
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été  accordés  pour  cet  effet  par  les  États-Unis. 
Ou  en  projette  un  autre  entre  les  sources  de  la 
Wabash  et  de  la  Sainte-Marie,  à huit  milles 
au-dessus  du  fort  Wayne,  et  une  égale  portion 
de  terrain  lui  a été  assignée  par  le  congrès , 
ainsi  qua  un  troisième  caual  à faire  entre  la 
rivière  des  Illinois  et  celle  de  Chicago , qui  se 
jette  dans  le  lac  Michigan-  On  a proposé  d'éta- 
blir une  communication  entre  les  eaux  du  lac 
Érié  et  celles  de  l’Ohio , par  le  Mahoning  et  la 
rivière  Grande. 

Bateaux  à vapeur.  Le  bateau  à vapeur,  le 
Washington,  construit  à Wheeling , en  1816,  a 
cent  quarante-huit  pieds  de  longueur,  et  la 
chambre  principale  soixante  pieds.  La  machine 
qui  ne  pèse  que  neuf  mille  livres  a une  force  de 
cent  chevaux. 

Des  bateaux  à vapeur  font  le  commerce  entre 
Louis  ville  et  la  Nouvelle-Orléans  : ils  font  ce 
trajet  en  sept  ou  huit  jours  pour  descendre , et 
ils  en  mettent  vingt-deux  ou  vingt-trois  pour 
remonter. 

Le  premier  bâtiment  de  mer  construit  siir 
l’Ohio  , le  Saint- Clair,  de  cent  vingt  tonneaux, 
a été  fait,  en  1799,  à Marietta,  (3çj0  34'  de  la- 
titude nord.)  On  viept  d établir  un  chantier 
dans  le  même  endroit , sous  la  direction  d'une 
compagnie  de  commerce  et  d’exportation. 
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On  a lancé  en  1817,  à Columbus , sur  le 
Scioto,  et  dans  ses  environs,  plus  de  vingt 
bâtimens  destinés  à transporter  de  la  farine  à 
la  Nouvelle-Orléans.  Un  plus  grand  nombre  a 
été  construit  à Delaware,  Circleville  et  Chilli- 
cothc.  Il  étaient  tous  capables  de  porter  trois 
cents  barils. 

Il  y a sur  l’Ohio , dans  les  nouveaux  établis- 
semens , des  bâtimens  dont  les  chambres  sont 
distribuées  comme  des  boutiques , et  garnies 
de  marchandises  de  toute  espèce , que  l’on 
échange  pour  les  produits  des  plantations. 
Leur  arrivée  est  annoncée  par  le  son  d’une 
trompe  ou  d’une  conque  marine  (1). 

Ouvrages  qui  traitent  de  F histoire  et  des  pro- 
ductions de  cet  état. 

' ’ >»  f 

Année  1764-  Historical  narrative  of  colonel  Bou- 
quets' expédition  against  the  lndians  of  the  Ohio  , 
in  1764*  — Précis  historique  de  l’expédition  du  colonel 
Bouquet,  contre  les  Indiens  de  l’Ohio,  en  1764. 

— 1767.  Mitchell  ( doctor  ) The  présent  s taie  of  Great 
Britain  and  North  America . — État  présen  tdola  (ira  ode- 
Bretagne  , et  de  l’Amérique  du  Nord.  L’auteur  démon- 
tre dans  cet  ouvrage  l’importance  que  ce  territoire  pré- 


(1)  Voir  Sulcliffs'  ’Trnvels  in  North  Amtrica  , in 
1804  aiid  1806  , p.  ç)  1 . 
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sri!  tr  sous  U;  rapport  de  la  culture  du  tabac,  du  ciui nvro  , 
de  la  vigne,  du  coton , de  l'indigo,  de  la  soie , etc. 

1 788.  Hutchms’  topograjjhical  descri ptiofibf  Pir~ 
giniu,  Pensylvania , Maryland , and  North  Carolina  , 
comprchending  the  rivers  Ohio , Kenhawa , Scioto  , Che- 
rokee , Tfrabash,  Illinois , Mississipi , «v'/A  <2  faA/e  of 
distancer  between  fort  Pilt  and  dut  mouth  of  the  river 
Ohio  , London  , iti-8".  — Description  topographique  de 
la  Virginie  , de  la  Pensylvanie , etc. 

-T-  1 790.  Jacquemart  ( Fr.  ).  Le  nouveau  Mississipi , 
ou  les  dangers  d’habiter  les  bords  du  Scioto,  par  un  pa- 
triote voyageur.  Paris  , in-12  , p.  p.  44. 

• — > 79  >•  Lettres  venues  du  Scioto  , auxquelles  so 
trouvent  jointes  des  « observations  générales  et  préli- 
minaires sur  un  établissement  dans  l’Amérique  septen- 
trionale. « Paris. 

— i8or.  Marnezia  ( CL  Fr.  de  Lezay  ).  Lettres 
écrites  des  rives  de  l’Ohib  , in-8*.  Paris , p.  p.  144. 

— i8o3.  Volaey.  Tableau  du  climat  et  du  sol  de» 
États-Unis  d’Amérique  , 2 vol.  in-8°. , Paris. 

— 1804.  Collot  (général  Victor),  ex-gouverneur  de 
la  Guadeloupe.  Voyage  en  Amérique  septentrionale  , 
ou  description  des  pays  arrosés  par  le  Mississipi , l’O- 
hio , etc.  , 2 vol.  in-8“.  Paris. 

” ' . ..  1 ■ 

— i8o5.  Harris  ( Peu-  J . M.  ).  Journal  of  a tour  in- 

to  dte  territory , north  West  ofthe  Allfghary  mountain s , 
in-8".  Boston.  — Journal  d’un  voyage  dans  le  territoire 
au  nord-ouest  des  monts  Alleghanys.  ; " 

*.  Tomf  IV.  . . . • u. 
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— 1808.  Michaux  ( F.  A.  ).  Voyage  à l’ouest  de» 
monts  Alleghanys,  dans  les  états  de  l’Ohio  , du  Ken- 

, et  du  Tennessee,  iu-b*.  Paris. 

— 181 4.  A topcgraphical  description  of  the  State  of 
Ohio,  etc.  , in-12,  Boston.  — Description  topographi- 
que de  l’état  de  l’Ohio  , etc.  , par  un  ancien  officier  de 
l’armée  américaine. 

— 1814.  The  navigator;  cffnlaining  directions  for 
navigaling  the  Monongahela , Alleghany  , Ohio  and 
Mississipi  rivers , etc.,  in-i  1 , 8lt.  (‘dit.,  Pittsburgh. 

— — Le  Navigateur,  contenant  des  instructions  sur  la  na- 
vigation de  la  Monongahela  , de  l’Alloghany  , de  l’Ohio 
et  du  Mississipi. 

• 1 81 5.  Drake  (Daniel).  Natural and Stalislical view, 

or  piclure  of  Cincinnati  and  the  Miami  counlry  , illns- 
trated  bj  maps  , in-8°. . p.  p.  a5i . Cincinnati.  — Aper- 
çu naturel  et  statistique,  ou  tableau  de  Cincinnati  et  du 
pays  de  Miami. 

— 1816.  Kilboums'  Ohio  navigator.  — Le  Naviga- 
teur de  l’Ohio. 

— 1817.  Brmvns’  Tl 'estera  gazetleer , article  Ohio.  ‘ > 
— Gazctier  de  l’Ouest , par  M.  Brown. 

— 1818.  Fearon  ( H.  B.  ).  Sketches  of  America  , 

London,  t vol.  in-O?.  ,from  p.  216  , lo  p 237.  — Aper- 
çu de  l’Amérique.  v 

J>  * 

1818.  Darbjr  ( TV).  Emigrants’  Guide  to  the  wes-  ' 
tem  and  south  - western  siales  and  terri  tories  , in-8\ 
jVew-Lo/A.  — Guide  des  émigrans  dans  les  contrées  de 
l’ouest  et'dn  sud-ouest. 
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— Cartes . * 

- '804.  Carte  generale  des  cour,  de  l’OIun  1 
M source  jusqu’à  son  confluent  avec  le  V <fepU” 

pour  le  voyage  du  général  Collot.  *'P‘  ’ 

"7-’  * *■  "uouiï  Z rr 

~ Car‘P  de  l’état  de  l’Ohio  d>  ■ , ’ 1 ,uladelphla. 

Us  P,us  e»cts,  en  quatre  feuille!>rCS  “ TQ^nem^ 
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CHAPITRE  XVIII. 

ÉTAT  DE  LA  LOUISIANE  (i). 

i'  * * 

T O P O G RAPI1IE. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  borné  au 
nord , par  le  33*.  degré  de  latitude  qui  le  sé- 
pare du  territoire  du  Missouri  ; à l’est , par  le 
fleuve  du  Mississipi  (□),  depuis  ce  parallèle 
jusqu’au  5i*.  degré,  en  suivant  cette  ligne 
jusqu’à  la  rivière  des  Pej’les,  qui  est  la  limite 
la  plus  orientale  ; à l’ouest , par  la  rivière 
de  Sabine,  depuis  son  embouchure  jusqu’au 
Sa*,  degré  de  latitude  , et  depuis  ce  point  par 
une  ligne  qui  va  directement  au  nord  jusqu’au 
trente-troisième  parallèle;  au  midi , par  le  golfe 
, du  Mexique,  y compris  toutes  les  îles  gisantes 
à la  distance  de  six  lieues  de  la  côte. 

Superficie.  Quarante  - huit  mille  deux  ccnt 


(i)  Ce  pays  fut  ainsi  nommé  par  De  la  Sale-,  lors- 
qu’il en  prit  possession  au  nom  de  t.ouis  XIV. 

(a)  Voir,  à la  fin  du  chapitre,  la  table  des  distances. 
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vingt  milles  carrés,  ou  trente  millions  huit 
cent  soixante  mille  huit  cents  acres  (i). 

Aspect  du  pays  et  nature  du  soi.  La  partie 
qui  setrouve  entre  le  Mississipi  et  la  rivière  des 
i erles,  celles  d Iberville  et  d’Amité  et  le  3,*. 

x?  r,de  'atitu(,e’  <lui  autrefois  annexée 
à la  Monde  occidentale,  et  qui  contient  envi- 
ion  quatre  raille  huit  «ent  cinquante  milles 
carres,  est  une  plaine  presque  entièrement 
]'  ate,  qui  selève  par  une  pente  douce  vers  le 
nord.  La  terre  y est  légère  et  couverte  de  pins 
excepte  le  long  des  eaux  courantes,  où  elle  est 
généralement  fertile  et  favorable  à la  végéta- 
tion des  arbres  qui  ont  le  plus  de  valeur  “tels 
que  le  chêne,  le  noyer , le  cyprès , le  frêne, 
le  magnol.er,  etc.  A la  distance  de  vingt  milles 
au.nord  des  lacs  Maurepas,  Ponchartrain  et 
Borgne,  le  sol  est  uni  et  sablonneux,  sec  dans 
dans  les  parties  élevées,  et  marécageux  dans 
es  parties  basses.  Le  premier  endroit  élevé  est 
Baton-Rouge,  où  la  surface  est  à environ  trente 
pieds  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  du  Missis- 
sipi.  De  là  à Pinckney ville,  située  sur  le  bord 
oriental  du  fleuve,  vers  le  trente-unième  pa- 
ra le  le  de  latitude,  à une  distance  de  cinquante 

— ' 

(0  Emigrants’ guide,  by  TV.  Darby.  iW -York, 
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milles  en  ligne  droite,  la  surface  delà  terre  est 
ondulée  et  couverte  d’arbres  de  diverses  espèces. 
Le  sol,  près  du  bayou  Sara  et  de  la  Thornpsons’- 
Creek , est  riche.  Entre  cette  dernière  et  Baton- 
Rouge,  il  y a une  étendue  de  prairie  qui  a six 
milles  de  long  et  uft  mille  de  large  ; mais  tous 
les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  Mississipi , 
au-dessus  du  bayou  S^a , sortent  fréquemment 
de  leurs  lits  après  les  grandes  pluies  ; ils  inon- 
dent et  entraînent  le  sol  des  pays  montueux. 
Près  de  l’embouchure  de  la  Perle , à la  distance 
de  dix-huit  milles , il  y a une  étendue  consi- 
dérable de  terres  basses  et  marécageuses  , su- 
jettes à J inondation.  Les  terres  ondulées  et 
couvertes  de  pins,  quoique  légères  et  sablon- 
neuses, sont  favorables  à la  culture  du  coton 
et  du  maïs.  De  belles  prairies  s’étendent  le  l*ng 
„du  Bogue-Chitto , branche  de  la' Perle.  Près  de 
l’embouchure  du  Mississipi,  dans  la  paroisse 
de  Plaquemine , le  pays  n’est  qu’un  murais  in- 
culte , de  niveau  avec  les  eaux  lorsqu’elles  sont 
hautes,  excepté  une  bande  de  terre  étroite,  sur 
les  bords  du  fleuve , qui  est  propre  à la  culture. 
Lorsque  les  Français  prirent  possession  de  ces 
bords,  il  n’y  avait  que  deux  arbres  (i)  jusqu’à 


(l)  L’un  fut  appelé  l’arbre  à la  bouteille  , parce  qu’on 
trouva  suspendue  à l’une  de  ses  branches  une  bouteille 
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onze  lieues  de  l'embouchure,  et  les  premières 
plantations,  en  1752,  furent  presque  aussitôt 
détruites,  d’un  côte  par  le  débordement,  et 
de  l’autre  par  les  grandes  marées , tellement 
qu’il  fallut  les  abandonner  ; cependant  le  ter- 
rain devint  ensuite  solide,  s’étant  élevé  de 
trois  pieds  dans  l’espace  de  quinze  ans  (1).  La 
Balise,  petit  fort  élevé  vers  cette  époque  à 
1 embouchure  du  fleuve,  en  était,  en  >770, 
éloigné  d'un  mille  par  suite  de  la  fondation 
d.cs  terres  alluviales;  et  les  casernes  de  San- 
Carlos,  qui  avaient  été  bâties  par  don  Ulloa  en 
176g,  disparurent  bientôt  après.  On  a calculé  , 
d’après  cela,  que  la  terre  gagne  sur  la  mer 
environ  deux  lieues  en  cent  ans , et  que  par 
conséquent  un  cyprès  trouvé  près  de  la  Nou- 
velle-Orléans, à la  profondeur  de  vingt  pieds , 
doit  avoir  été  enterré  il  y a douze  siècles. 

La  péninsule  qui  s’avance  vers  le  nord-est, 
entre  le  lac  Borgne  et  la  baie  de  Chandeleur, 
n’a  pas  encore  été  explorée  au-delà  du  bayou 
Terre-aux-Bœufs.  La  surface  en  est  marécageuse 


contenant  une  lettre  ; l’autre  fut  appelé  la  potence  de 
Picard,  parce  qu’une  personne  de  ce  nom^f  que  si  son 
destin  était  d’être  pendu,  il  voudrait  l^rea  cet  arbre. 

(r)  Lettre  officielle  de  Vaudreui! , gouverneur  du  Ca- 
nada. 
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et  presque  de  niveau  avec  les  eaux  environ- 
nantes; mais,  le  long  du  Mississipi , au-dessus 
de  son  détour  nommé  Plaquemine , le  sol  est 
élevé,  fertile  et  favorable  à la  culture  du 
mais,  du  riz,  du  tabac,  de  l'indigo,  du 
coton  et  du  sucre.  Depuis  la  Grande  île  et  la 
baie  de  Barataria  jusqu’au  lac  Ponchartrain  , y 
compris  la  paroisse  de  la  Nouvelle-Orléans , la 
terre  susceptible  de  culture  et  qui  est  de  la 
même  nature  cpie  la  précédente,  est  restreinte 
aux  bords  du  Mississipi,  du  bayou  Saint-Jean, 
du  bayou  Sauvage,  et  des  autres  eaux  de  la 
baie  dè  Barataria.  La  canne  à sucre  et  les  autres 
productions  des  tropiques  y réussissent  assez 
bien.  Sur  le  bord  oriental  du  fleuve  se  trouve 
une  bande  de  terre  fertile,  nommée Terre-aux- 
Bœufs  (aiTOsée  par  le  ruisseau  de  même  nom), 
et  large  d’un  mille  , qui  traverse  le  ma- 
rais couvert  de  cyprès,  commençant  à douze 
milles  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  continuant 
jusqu’à  vingt  milles  des  lacs.  Au-dessus  de  cette 
ville,  dans  la  paroisse  de  Saint-Bernard  ou  la 
côte  allemande,  et  autres  paroisses  voisines, 
la  terre  labourable  est  restreinte  aux  bords 
du  Mi&dssipi.  Les  rives  de  l’Amité  sont  trop 
basses  pMrgtre  cultivées.  Dans  la  paroisse  ap- 
pelée l’Intérieur  de  la  Fourche,  qui  s’étend  de 
chaque  côté  de  cette  rivière  jusqu’au  golfe  du 
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Mexique,  une  grande  partie  des  terres  est  sus- 
ceptible de  culture;  mais,  dans  la  paroisse 
adjacente  de  l’Assomption , la  contrée  entre 
les  bords  des  rivières  la  Fourcbe  et  Atchafayala, 
est  sujette  à de  fréquentes  inondations.  On  a 
formé  sur  les  bords  de  la  première  des  planta- 
tions, à la  distance  de  quatre-vingt-dix  milles 
de  son  extrémité  septentrionale,  et  la  canne  à 
sucre  y est  cultivée  avec  succès.  Il  n'y  a que 
’ peu  d’arbres  jusqu’à  la  distance  de  trente  milles 
de  son  embouchure  : dans  la  paroisse  d'iber- 
ville,  la  terre  cultivable  est  aussi  restreinte 
aux  bords  du  Mississipi.  Ceux  du  bayou  Pla- 
quemine  peuvent  être  facilement  appropriés 
à la  culture.  La  paroisse  de  Bâton -Rouge 
occidental,  et  celle  de  Poi nte- Coupée , la 
dernière  située  au  3i*.  degré  de  latitude,  cf  • 
embrassant  un  ancien  canal  du  Mississipi , 
nommé  la  Fausse-Rivière , ont  un  sol  extrême- 
ment productif.  Celui  qui  se  trouve  près  des 
bords  du  bayou  Grosse-Tête,  qui  traverse  la 
paroisse  de  Bâton  Rouge  occidental  du  nord  au 
midi,  est  également  fertile,  mais  sujet  à être 
souvent  inondé.  L’ile  de  Pointe-Coupée  con- 
tient une  grande  étendue  de  terre  excellente. 
La  paroisse  voisine , nommée  Concordia , qui 
se  prolonge  le  long  du  Mississipi  vers  l’angle 
nord-est  de  l’état,  est  une  terre  d’alluvion  su- 


170 

jette  aux  inondations,  excepté  sur  les  bords 
du  fleuve,  de  même  que  sur  ceux  des  lacs 
Concordia , Saint-Jean,  Saint-Joseph,  et  des 
branches  de  la  rivière  de  Tensaw  qui  arrosent 
les  pallies  septentrionales. 

Les  bords1  de  toutes  les  rivières  sont  plus 
élevés  que  la  surface  des  terres  environnantes , 
qui,  dans  plusieurs  endroits,  sont  sujettes  à 
l’inondation  lors  de  la  crue  des  eaux,  ce  qui 
les  rend  si  fertiles , que  leur  qualité  est  restée 
la  même  sans  le  secoure  des  engrais  après 
soixante  ou  soixante-dix  ans  de  culture  (1). 
Toute  la  surface , le  long  de  la  côte  au  sud- 
ouest  de  la  Tèche,  11’est  qu’un  marais  qui, 
près  du  lac  Chetimaches  et  le  long  de  l’At- 
chafayala,  depuis  la  baie  de  Berwick  jusqu’à 
l'embouchure  du  Plaquemine,  est  submergé 
tous  les  ans,  excepté  sur  quelques  points  de 
peu  d’étendue.  11  en  est  de  même  d’une  grande 
partie  de  l'ile  formée  par  le  Mississipi , l’At- 
chafayala,  le  bayou  Pœufet  la  Fourche. 

Toute  la  Louisiane  inférieure  parait  avoir 
été  formée  par  la  retraite  de  la  mer , près  de 
laquelle  la  terre  végétale  repose  sur  un  fond  de 
sable  l^anc.  On  trouve  à une  grande  distance 
du  golfe  du  Mexique  des  masses  de  coquilles 


( 1 ) liCltrodc  M . Robertson , Western  Gazetlcer,  p.  1 4 f ■ 
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d’huîtres  et  des  cyprès  enfouis  à la  profondeur 
de  vingt  pieds. 

La  contrée  d’Attahapas  s’étend  le  long  du 
golfe  depuis  l’embouchure  de  l’Atchafayala 
jusqu’à  la  rivière  de  Mermenteau , distantes  de 
cent  quinze  milles;  depuis  cette  dernière  jus- 
qu’à celle  de  #Courtableau , pendant  quatre- 
vingt-dix  mille^  et  de  là  jusqu’à  la  première 
( Atchafalaya) , à peu  près  la  même  distance, 
formant  une  surface  triangulaire  d’environ  cinq 
mille  cent  milles  carrés.  Cette  contrée  est  arro- 
sée par  la  Tèche  et  le  Vermillon.  La  terre  la- 
bourable, près  de  la  première  de  ces  rivières, 
s’étend  à un  mille  de  chaque  côté,  et  sa  sur- 
face est  estimée  à cent  soixante-six  mille  quatre 
cents  acres  : on  présume  qu’au  moyen  de  tran- 
chées, la  quantité  pourrait  en  être  portée  à 
deux  cent  mille.  Celle  également  susceptible  de 
culture,  près  du  Vermillon,  s’étend  à quatre- 
vingts  milles  en  longueur,  à partir  du  golfe  du 
Mexique , et  contient  deux  cent  quatre  mille 
huit  cents  acres.  Cette  tèrre  est  d’une  cxcel- 
lente  qualité,  convient  bien  à la  culture  du 
maïs,  du  coton,  du  tabac,  du  riz,  et  est  fa- 
vorable dans  certaines  parties  à celle  de  la 
canne  à sucre.  La  prairie  des  Attakapas,  située 
entre  les  rivières  de  Tèche  et  de  Vermillon, 
commence  au-dessous  de  la  jonctidh  de  la 
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première  avec  celle  de  Fusilier,  on  sa  largeur 
est  d'un  à trois  milles.  Au-dessous  du  Fusilier, 
les  principaux  arbres  que  l’on  trouve  sont  les 
chênes  blancs,  noirs  et  verts  et  le  copalme. 

• Les  plantations  du  pays  des  Attakapas,  par 
suite  du  défaut  de  bois  et  d’eau,  sont  res- 
treintes aux  parties  extérieures  $le  cette  prairie 
naturelle  , dont  le  nord  est  ajjpelé  prairie  du 
grand  Chevreuil , et  s’étend  depuis  le  bord  des 
terres  submergées  de  l’Atchafalaya  jusqu’à  celles 
de  la  Tèche.  La  partie  qui  borde  cette  dernière 
rivière  , pendant  l’espace  de  huit  milles  à l’est 
des  Opclousas , est  la  plus  élevée , et  a environ 
deux  milles  de  large. 

Depuis  les  bords  de  la  Tèche  jusque  vers  les 
bois,  il  y a une  pente  douce  qui  donne  aux 
eaux  un  écoulement  facile.  Lorsqu’elles  sont 
hautes,  quelques  parties  de  prairie  sont  sub- 
. mergées  par  l’Atchafayala  , dont  les  eaux 
s’avancèrent,  en-  i5u  , jusqu’à  un  mille  de  la 
Tèche , et  occasionèrent  un  grand  dommage 
aux  récoltes.  Les  eaux  baissent  pendant  l’été, 
et  laissent  la  surface  presque  à sec  pendant 
l'automne  et  l’hiver.  L’écoulement  de  la  Tèche 
inférieure  laisse  à découvert  deux  étendues  de 
prairies  nommées  l’une  Courtableau,  l’autre 
prairie  du  Petit-Bois,  qui  probablement  étaient 
jadis résnies.à  celle  du  Grand-Chevreuil.  Toutes 
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les  prairies  qui  bordent,  la  Tèche  sont  élevées 
au-dessus  de  l’atteinte  des  grosses  eaux;  *et  le 
sol,  qui  consiste  en  une  terre  légère  et  fertile, 
est  très-convenable  à la  culture  du  coton,  du 
tabac,  du  riz,  du  maïs,  et,  dans  les  parties 
inférieures,  à celle  de  la  canne  à sucre  (i). 

La  contrée  des  Opelousas,  maintenant  pa- 
roisse de  Saint-Landri , séparée  des  Attakapas 
par  la  rivière  de  Queue-Tortue,  présente  une 
grande  variété  dans  la  qualité  du  sol  et  dans 
les  productions.  La  partie  qui  a le  plus  de  va- 
leur se  trouve  vers  l’extrémité  nord-est.  La 
partie  nord-ouest  est  couverte  de  pins  (2).  Les 
prairies  des  Opelousas , qui  s’étendent  dans  une 
direction  sud-ouest  vers  la  mer,  près  de  la- 
quelle elles  se  terminent  en  marais,  couvrent 
un  tiers  de  ce  district.  Elles  ont  soixante- 
dix  milles  de  long,  vingt-cinq  de  large,  et 
contiennent  plus  d’un  million  cent  vingt  mille 

(1)  Los  bords  de  ces  prairies  sont  ornés  de  platanes, 
de  noyers,  de  copalmes  et  de  chênes  noirs,  rouges  et 
verts , au-dessous  du  3o°  i5'  de  latitude , ainsi  que  d’or- 
mes rouges,  de  tilleuls,  de  magnoliers  et  de  lauriers  sas- 
safras. On  voit , çà  et  là,  dans  les  bois , des  cannes  d’une 
végétation  faible  et  des  palmiers.  Le  houx,  le  frêne  épi- 
neux et  le  sumac  y viennent  isolés. 

(2)  M.  Mérieult  possède  cinq  mille  acres  de  terre  sur 
lj»  Tccbe  , qu'il  évalue  à 1 0 ou  1O  dollars  par  acre. 
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acres.  Le  soi  en  est  semblable  à celui  des  bois 
adjaeens , et  convient  à la  culture  du  coton  , 
de  l’indigo  et  du  tabac.  Au-dessous  du  3o“ 
de  latitude , le  terrain , excepté  près  de  la 
Tèche,  se  trouve  plus  bas  que  le  niveau  de  la 
mer,  tout  ledong  de  la  côte,  depuis  la  rivière 
des  Perles  jusqu’à  celle  de  Sabine.  Le  terrain 
est  tellement  marécageux , qu’on  ne  peut  y pé- 
nétrer si  ce  n’est  dans  trois  ou  quatre  endroits 
à l’ouest  du  canal  de  l’Atcliafayala.  Une  chaîne 
de  petites  collines  élevées  de  vingt  à trente 
pieds,  part  de  New-lberia , à la  latitude  du 
5b°  3',  un  peu  au  nord-ouest  de  la  Tèche,  et 
se  prolonge  au-delà  du  Vermillon  à travers  la 
prairie  des  Opelousas.  La  contrée  qui  environne 
cette  immense  étendue  de  prairies  est,  dans 
plusieurs  parties,  bien  boisée. 

A douze  milles  au-dessus  de  l’embouchure 
de  la  Sabine,  qui  forme  la  frontière  occiden- 
tale de  l’état , et  vers  le  point  où  ses  eaux  s’é- 
tendent en  une  sorte  de  lac , peu  profond , les 
bords  de  cette  rivière  consistent  en  prairies 
marécageuses,  qui  ne  sont  élevées  que  très-peu 
au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  Vingt  milles 
au-dessus , la  surface  s’élève  graduellement , et 
forme  des  prairies  hautes  jusqu’à  un  ruisseau  qui 
vient  du  nord-ouest  à la  latitude  nord  du  5o°  3'. 
Là , commencent  les  bois,  consistant  princi  pale- 
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ment  en  pins,  qni  s’étendent  depuis  les  Ope- 
lousas  jusqu’à  la  rivière  Rouge.  Au-dessus  de 
l’embouchure  du  Waw-ca-Hatcha,  une  chaîne 
de  collines , qui  suit  la  direction  de  la  Sabine  ,• 
à la  distance  de  vingt  ou  trente  milles , et  en- 
viron à la  n^ne  distance  de  la  rivière  Rouge, 
sépare  la  première  de  celle-ci  et  de  celle  de 
Calçasu.  La  terre  de  ces  collines  est  couleur 
d’ocre  jaune  et  couverte  de  pins , de  chênes  et 
de  hêtres , entremêlés  de  frênes , de  noyers  et 
de  cornouillers.  Pendant  le  printemps  et  l’été, 
cette  terre  produit  des  herbages  abondans.  La 
contrée  arrosée  par  la  rivière  Rouge  est  ex- 
trêmement fertile  ; mais  elle  est  sujette  à être 
inondée,  dans  quelques  parties , chaque  année, 
parce  quel  les  branches  de  cette  rivière  com- 
muniquent avec  un  grand  nombre  de  lacs  et 
d’eaux  courantes.  Tout  le  pays  , depuis  la 
jonctiou  de  la  rivière  Rouge  avec  lftviississipi 
jusqu’aux  Av oyeües,  distance  de  soixante  milles, 
est  entrecoupé  par  des  canaux,  qui,  recevant 
l’excédant  des  eaux  de  ces  deux  rivières , re- 
couvrent toute  la  surface  à la  hauteur  de  plu- 
sieurs pieds , depuis  le  mois  de  février  jusqu’au 
mois  de  juin  ; et , durant  cet  espace  de  temps , 
les  bateaux  peuvent  naviguer  dans  toutes  les 
directions , excepté  dans  les  endroits  où  les  ar- 
bres interceptent  le  passage.  Entre  les  Avoyelles 
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et  les  Rapides,  distans  de  quarante  milles,  la 
plus  grande  partie  du  pays  est  inondée  pendant 
la  saison  des  pluies.  Depuis  les  Rapides  jusqu’à 
Natchitoches,  éloigné  de  cent  dix  milles,  les 
bords  de  la  rivière  sont  élevés  au-dessus  des 
plus  fortes  eaux , dans  une  lai^jtur  de  neuf  à 
douze  cents  pieds,  et  sont  extrêmement  fer- 
tiles. Au*delà,  sont  des  marais  et  des  lacs  d’un 
à deux  milles  de  large , qui  s’étendent  jusqu’aux 
terres  élevées.  Entre  la  rivière  Rouge  et  les 
Opelousas,  il  y a une  étendue  de  terre  d’envi- 
ron quarante  milles  carrés,  arrosée  par  le 
bayou  Robert  et  le  bayou  au  Bœuf,  qui  est  d’une 
qualité  excellente,  bien  boisée  et  très-salubre. 
Au-dessus  du  trente-deuxième  parallèle  jus- 
qu’aux villages  d’Ouachitta,  près  de  l'angle 
nord-ouest  de  l’état,  les  bords  de  la  rivière 
Rouge,  qui  a communication  avec  les  deux 
immense<>lacs  Bistiueau  et  Bodeau  et  avec  un 
grand  nombre  d’autres  plus  petits,  sont  bas 
et  fréquemment  couverts  d’eau.  L’angle  nord- 
ouest  renferme  une  assez  grande  étendue  de 
bonnes  terres.  Près  des  bords  du  lac  Bistineau, 
la  terre  s’élève  en  collines,  dont  l’une  a deux 
cents  pieds  d’élévation.  Elles  sont  couvertes 
d’arbres,  principalement  de  pins  et  de  chênes. 
Lavallée  d’Ouachitta,  longuè  de  trois  cent  cin- 
quante milles  et  large  de  soixante  à quatre- 
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vingts,  contient  plus  de  vingt-cinq  milles  car- 
res, ou  seize  millions  d’acres  de  terre  labou- 
rable, dout  la  plus  belle  partie,  d’environ 
douze  milles  carres,  se  trouve  près  des  bayous 
Siard,  Parthélemy  et  Ouachitta,  et  consiste 
en  prairies  hautes  entrecoupées  par  des  terrains 
boisés.  Sur  les  bords  de  ce  dernier,  au-dessous  de 
l’embouchure  de  la  rivière  aux  bœufs , la  surface 
est  élevée  de  quarante  ou  cinquante  pieds  au- 
dessus  des  eaux  pendant  un  certain  espace, 
après  lequel  le  terrain  baisse  jusqu’aux  parties 
submergées  par  la  rivière  de  Tensavv,  ce  qui 
forme  une  éminence  isolée,  large  de  cinq 
milles , et  connue  sous  le  nom  d’ile  de  Sicile.  ‘ 
Le  sol  est  un  terreau  noir  extrêmement  fertile, 
et  garni  de  pins  dans  quelques  endroits.  11  y a 
sur  les  côtés  des  rivières  de  Maçon  et  de  Ten- 
saw  des  étendues  considérables  de  terres  suffi- 
samment élevées,  et  propres  à la  culture.  Les 
bords  de  la  rivière  Noire  sont  très-fertiles; 
mais  la  partie  susceptible  d’être  cultivée  est 
étroite,  et,  dans  certains  endroits,  exposée  à 
être  couverte  d’eau.  La  péninsule,  formée  par 
la  rivière  Rouge  et  la  Noire,  est  entrecoupée 
par  de  nombreux  canaux,  qui  sont  remplis 
pendant  le  débordement  du  Mississipi.  Quoi- 
que la  terre  y soit  couverte  d’une  épaisse  forêt, 
on  la  dit  productive. 

Tomf.  IV.  ' ' • , , 
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On  a calculé  que  près  d’un  cinquième  de  la 
surface  de  cet  état  consiste  en  eaux,  marais, 
ou  terrains  sablonneux,  appelés  Pine-Barrens. 

EAUX. 

Rivières.  Le  Mississipi  (i),  qui  forme  la  li- 
mite orientale  depuis  le  55°  jusqu’au  5i°  de 
latitude,  serpente  ensuite  dans  une  direction 
sud-est  à travers  le  pays,  jusqu’au  golfe  du 
Mexique , dans  lequel  il  décharge  ses  eaux  par 
plusieurs  bouches.  La  longueur  de  son  cours , 
dans  l’état,  est  de  plus  de  six  cents  milles.  Dans 
son  passage,  à travers  la  contrée  inférieure,  ce 
fleuve  sort  de  son  lit  ; les  eaux  qui  s’épanchent 
du  côté  de  l’ouest  ne  reviennent  pas  au  lit 
commun  ; mais  celles  qui  s’échappent  du  côté 
de  l’est  le  rejoignent,  excepté  entre  Bâton 
Rouge  et  Manchac , où  elles  trouvent  un  pas- 
sage par  le  canal  de  l’Iberville  et  de  l’Amité, 
jusqu’aux  lacs  Maurepas  et  Ponchartrain  , qui 
communiquent  avec  l’Océan.  La  largeur  moyen- 
ne du  Mississipi  est  de  deux  mille  six  cent  qua- 
rante pieds , quoique  près  des  îles  et  des  bas- 
fonds  il  ait  bien  plus  d’étendue.  Il  est  plus  large 


(i)  Nommé  par  les  naturels  du  pys  Mechassipi,  eu 
Mère  des  eaux. 
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à mille  milles  de  son  embouchure  qu’à  son 
embouchure  même.  ANatchez,  vis-à-vis  le  fort 
Rosalie,  il  a dix-huit  cent  soixante-dix  pieds. 
Neuf  milles  au-dessous  du  confluent  de  la  Four- 
che, sa  profondeur,  depuis  le  l>ord  le  plus 
élevé,  a été  trouvée  de  cent  cinquante-trois 
pieds,  et  la  différence  entre  les  eaux  les  plus 
hautes  et  les  plus  basses  étant  de  vingt-trois 
pieds  , il  s’ensuit  qu’il  a toujours  une  profon- 
deur de  cent  trente.  I.es  canaux  par  lesquels  ce 
fleuve  se  décharge  dans  le  golfe,  n’ont  pas  plus 
de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  (i).  Un  flux  et  re- 
flux , de  douze  à dix-huit  pouces , se  fait  sentir 
jusqu’à  la  Nouvelle-Orléans,  à cent  cinq  milles 
de  l’embouchure  du  fleuve.  Par  suite  des  pluies 
et  de  la  fonte  des  neiges  des  contrées  septen- 
trionales, les  eaux  commencent  à croître  en 
janvier  et  à baisser  en  juin , quelquefois  plus  tôt. 
En  181a,  elles  s’élevèrent  à leur  plus  grande 
hauteur  pendant  le  mois  de  décembre,  ce  que 
les  hahitans  les  plus  âgés  n’avaient  jamais  vu. 
Entre  l’embouchure  de  l'Ohio  et  Nat  chez , elles 
montent  à la  hauteur  de  cinquante  pieds;  à 


(i)  On  n soutenu  que  sa  profondeur  diminue  gra- 
duellement; mais  cette  opinion  est  contredite  par  le  lé- 
inoignagedu  pilote  Kerlazio,  qui,  en  n’avait  trouvé 
que  douze  pieds  d’eau  sur  la  barre  du  lit  principal. 


- « 
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Baton-Rouge , à celle  de  a5 , et  à la  Nouvelle- 
Orléans  à celle  de  1 2.  La  crue  moyenne  au-des- 
sus de  la  Nouvelle-Orléans  a été  estimée  à trente 
pieds.  Lorsque  les  eaux  sont  hautes,  là  rapidité 
du  courant  est  de  six  à sept  milles  par  heure  ; 
mais  quand  elles  sont  basses  , elle  n’excède  pas 
deux  milles  (1). 

Levées.  Afin  de  protéger  les  terres  suscepti- 
bles de  culture  contre  les  inondations  annuelles, 
on  a formé  une  chaussée  de  chaque  côté  de  la 
rivière,  depuis  les  plantations  les  plus  basses 
jusqu’à  Baton-Rouge  ; et  dans  toute  cette  lon- 
gueur, lorsque  les  eaux  sont  à leur  plus  grande 


(1)  Tableau  de  la  crue  moyenne  des  eaux  du  Mississipi , 
à Natchez , dresse'  par  W.  Dunbah 
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élévation  , elles  dépassent  seulement  de  quel- 
ques pieds  leurs  bords  naturels.  La  principale 
chaussée  s étend  depuis  la  partie  supérieure  de 
l'île  de  la  Nouvelle-Orléans  jusqu’au  fort  Pla- 
quemine,  à la  distance  de  cent  trente  milles. 
Quelques  milles  au-dessus  de  la  Nouvelle-Or- 
léans , où  la  force  du  courant  est  considérable , 
cette  chaussée  a dé  vingt  à trente  pieds 
d’épaisseur  à sa  base,  six  au  sommet,  et  de 
douze  à quinze  de  hauteur.  Lors  de  la  crue 
des  eaux , la  pression  contre  ces  digîies  a quel- 
quefois occasioné  des  ruptures.  La  dernière, 
qui  eut  lieu  six  milles  au-dessus  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  en  mai  1818,  étoit  large  de  quatre 
cent  vingt  pieds , et  laissa  échapper  une  masse 
d’eau  de  six  pieds  de  profondeur. 

Les  vaisseaux  remontent  jusqu’à  la  Nouvelle- 
Orléans,  et  se  déchargent  sur  les  bords;  les 
goélettes  vont  jusqu  a Natchez.  Les  bateaux  font 
communément  cinq  lieues  par  jour  en  remon- 
tant. Les  vaisseaux  périssent  quelquefois  en 
heurtant  contre  des  troncs  d’arbres  flottans, 
qui  s’élèvent  ou  s’abaissent  selon  le  mouvement 
des  eaux,  et  qui  tiennent  par  la  racine  sur  un 
fond  fangeux  (1). 


( 1 ) Delà  vient  le  nom  Je  sawjrcrs  ( scieurs  ) , que  leur 
ont  Jonnc  les  mariuiers. 


sa  source  ao 
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La  rivière  Rouge  (i)  prend 
Mexique , au  nord-est  de  Santa  Fé, dans  les  Cor- 
dillières  qui  séparent  ses  eaux  de  celles  du  Rio- 
del-Norte.  Elle  reçoit  plusieurs  affluens  de  qua- 
tre-vingts à cent  cinquante  milles  de  longueur 
avant  son  entrée  dans  la  Louisiane  ; et,  cou- 
lant ensuite  dans  la  direction  du  sud-est , elle 
reçoit  ceux  de  Bodeau,  Dasheet,  Lac-Noir 
et  Saline  dans  sa  course  jusqu’au  Mississipi, 
où  elle  se  jette  au-dessus  du  3i°  de  latitude. 

. j Jl.'f  , 9 

. Cette'  rivfltre  traverse  une  vallée  qui  a huit 
cents  milles  de  long  et  quinze  milles  de  large, 
et  son  cours  est  estimé  à environ  onze  cents 
milles.  Sa  largeur  générale  est  d’environ  trois, 
cents  pieds  ; à son  eml)onchure , elle  a de  qua- 
torze à quinze  cents  pieds  ; puis  elle  se  resserre 
graduellement  à neuf  cents  et  sept  cent  cin- 
quante. Pendant  les  cinq  première  mois  de 
l’année,  elle  est  ifavigable  pour  les  bateaux, 
jusqu'à  la  distance  de  huit  cents  milles  de  son 
embouchure,  excepté  dans  quelques  endroits 
oii  son  courant  est  obstrué  par  des  bas-fonds 


(l)  Cette  rivière  est  connue  sous  divers  noms  : la 
Marne  , 1 ’Oi/mas;  snr  la  carte  de  Jontel  , la  Sablon- 
ruère;  le  Natchilochet , a cause  des  Indipns  qni  vivaient 
autrefois  sur  scs  bords;  le  Rio- Colorado , et  rivière 
Ronge  , a cause  de  la  couleur  son  sable. 
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et  par  des  bois  flottans.  Son  lit  est  sujet  à de 
fréquens  changemens,  à cause  du  grand  nom- 
lire  de  lacs  qu  elle  traverse  dans  son  cours. 
Une  chaîne  de  lacs  s’étend  depuis  le  53°  de 
latitude,  point  vers  lequel  elle  entre  dans  Fê- 
tât, jusqu’au  trente-deuxième  degré.  Le  fond  en 
étant  presque  de  niveau  avec  celui  de  la  rivière, 
leurs  eaux,  selon  le  degré  différent  d’élévation, 
coulent  de  l’un  dans  l’autre.  Le  cours  de  la  ri- 
vière, à cinquante  milles  de  son  embouchure, 
se  dirige  à travers  un  pays  plat  et  marécageux  ; 
et,  à vingt-sept  milles,  elle  s’approche  de  trois 
milles  du  Mississipi,  puis  elle  coule,  dans  une 
direction  presque  parallèle,  jusqu’à  sa  jonction 
avec  ce  fleuve.  La  surface  environnante,  pen- 
dant la  crue  des  eaux  au  printemps,  est  com- 
plètement inondée,  à l’exception  de  quelques 
points  de  peu  d’étendue,  jusqu’aux  Avoyelles; 
et  même  entre  cet  endroit  et  les  Rapides,  qui 
sont  à plus  de  cent  milles  de  l'embouchure , 
les  eaux  s’accumulent  sur  quelques  points  à la 
hauteur  de  cinquante  ou  soixaute  pieds.  La 
navigation  de  cette  rivière  est  interrompue  en 
deux  endroits,  i°.  par  les  Rapides,  au  3i°  21', 
qui  sont  formés  par  deux  rangées  de  roches 
tendres  qui  s’étcudcnt  en  travers  du  canal,  à 
Ja  distance  de  trois  quarts  de  mille  l’un  de 
l’autre.  Les  bateaux  chargés  ne  peuvent  pas 
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passer,  lorsque  l’eau  est  basse;  mais , lorsqu’elle 
est  haute,  ces  roches  ne  forment  pointempêche- 
ment;  a”,  parles  bois  flottai»  (rdfts), qui  com- 
mencent à cent  trente  milles  au-dessus  de  Nat- 
chitoches,  ets’étendent  dans  la  longueur  d’en- 
viron cinquante  milles.  Ges  espèces  de  radeaux 
sont  formes  par  des  amas  d’arbres  mêles  de  terre 
végétale , et  tellement  compacts  dans  quelques 
endroits,  que  d’autres  arbres  y croissent,  et 
que  les  hommes  et  les  chevaux  peuvent  les  tra- 
verser sans  danger.  11  y a un  passage  long  de 
quatre-vingt-dix  milles  à travers  les  lacs  et  les 
bayous  adjacens,  pour  les  bateaux,  qui  montent 
à la  distance  de  neuf  cent  cinquante  milles  de 
son  embouchure  (1). 

Les  eaux  tributaires  de  la  rivière  Rouge  sont 
le  Bodeau  et  le  Dashcel , qui  coulent  du  nord 
dans  les  lacs  Bodeau  et  Bistineau;  la  rivière 
du  Lac-Noir,  sa  principale  branche,  qui  prend 
sa  source  sur  le  coté  oriental  d’une  chaîne  de 
collines  qui  sépare  ses  eaux  de  celles  du  IJa- 
sheet,  coule  dans  la  direction  du  sud,  et  traverse 
le  lac  du  même  nom , au-dessous  duquel  elle 
reçoit  la  Sabine.  Cette  dernière  est  une  belle 
rivière  qui  prend  sa  source  à cinquante  milles 
an  nord  du  5a"  de  Latitude,  et  se  réunit  à celle 


1 1 ) Sloddard*'  tkelches  of  Louisiana  . f.  379. 
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du  Lac-ISoir , à huit  milles  au  nord-est  de  Nat- 
chitoches,  formant  la  rigole  du  Ben-Dieu , qui 
se  décharge  dans  la  rivière  Rouge. 

La  rivière  Noire,  ou  rivière  des  Ouachittas, 
est  formée  de  trois  grandes  branches  qui  vien- 
nent du  territoire  du  Missouri  dans  la  direction 
du  sud  , l’Ouachitta , l’Ocatahoola  et  le  Ten- 
saw.  La  branche  Ouachitta , qui  prend  sa  source 
an  milieu  des  prairies  hautes,  près  du  54°.  de 
latitude  entre  les  rivières  Rou  ge  et  d'Arkansas , 
passe  à travers  la  vallée  d Ouachitta , recevant, 
un  peu  au-dessous  de  la  limite  septentrionale, 
le  Derbane , belle  rivière , dont  le  cours  est 
d’environ  soixante  milles  dans  la  direction  de 
l’est,  à partir  de  sa  principale  source,  qui  est 
au  5a"  5o'  de  latitude.  Cette  rivière,  dont  les 
nombreuses  branches  sont  principalement  ali- 
mentées par  des  sources,  est  navigable  pour 
les  bateaux  jusqu’à  trente  milles  de  son  con- 
fluent. Le  Barthélemy,  autre  affluent,  qui 
prend  sa  source  près  de  l’Arkansas,  se  jette 
dans  la  rivière  Noire  à trois  milles  au-dessous  . 
du  Derbane,  du  côté  oppose,  après  une  course 
vers  le  sud  de  plus  de  cent  milles,  dont  un 
tiers  dans  le  territoire  de  lelat.  Ses  bords  sont 
élevés,  et  ne  sont  pas  sujets  à être  submergés. 
Quelques  milles  au-dessus  de  son  embouchure, 
un  canal  , nommé  le  bayou  aux  Bœufs,  tra- 

) 


i8  6 

s 

verse  des  bois  de  pins  vers  le  midi , dans  une 
étendue  de  sept  ou  huit  milles,  jusqu'aux  terres 
alluviales,  et  se  réunit  à un  autre  canal,  le 
bayou  Bonne-Idée , à seize  milles  à l’est  du 
fort  Miro.  Ils  coulent  ensuite  dans  une  direc- 
tion presque  parallèle  à la  rivière  aux  bœuf,  à 
laquelle  ils  se  joignent  à l’ouest  de  la  prairie 
de  ce  nom.  Le  dernier  de  ces  bayous  a plus  de 
cent  milles  de  longueur.  Un  autre  ancien  ca- 
nal le  bayou  Siard , commence  à quatre  ou 
cinq  milles  au-dessous  du  confluent  du  bayou 
aux  Bœufs,  et  s’étend  depuis  le  Barthélemy  jus- 
qu’à l’Ouachitta,  au  52°  55'  de  latitude,  après 
une  course  de  vingt-cinq  milles.  La  rivière 
aux  Bœufs,  dernière  branche  de  l’Ouachiita, 
sort  des  lacs  qui  Sont  entre  les  rivières  d’ Ar- 
kansas et  de  Missouri  ; elle  coule  d’abord  au 
sud-ouest,  puis  ensuite  au  sud  pendant  l’espace 
de  soixante-dix  ou  quatre-vingts  milles  vers  la 
frontière  septentrionale  de  la  Louisiane,  après 
laquelle  son  cours  redevient  sud-ouest,  puis 
sud  dans  une  étendue  de  soixante  milles,  jus- 
qu’à l’Ouachitla , dans  laquelle  elle  se  jette  au- 
dessus  de  la  pointe  occidentale  de  l’ile  de  Sicile. 
Le  cours  (te  cette  rivière  est  estimé  à deux  cent 
quarante  milles,  dont  la  moitié  dans  1 inté- 
rieur de  l'état.  Elle  est  navigable  en  remontant 
vers  le  nord  jusqu’à  la  prairie  Mer-I\ouge.  Du- 
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rant  les  inondations  qui  couvrent  les  marais 
au  printemps,  les  eaux  de  cette  rivière  restent 
stagnantes  à une  distance  considérable  au-des- 
sus de  son  confluent.  Quatorze  milles  au-des- 
sous de  la  rivière  aux  Bœufs,  l'Ouacliitta  se 
réunit  au  Tensaw  et  à l’Ocatahoola.  Vers  ce 
point  son  lit  est  toujours  navigable,  quoiqu’il 
soit  bien  moins  large  qu’il  ne  l’est  à deux  cents 
milles  plus  haut.  La  rangée  de  roches  qui  le 
traversent  à l’ile  de  Sicile  est  supposée  être  une 
partie  de  la  chaîne  qui  forme  les  rapides  de  la 
rivière  Rouge. 

L’Ocatahoola  est  formée  de  plusieurs  bran- 
ches qui  coupent  le  pays  entre  l’Ouachitta  et  la 
Saline;  et,  après  la  réunion  de  ces  diverses 
eaux , elle  prend  son  cours  vers  l’est , et  tra- 
verse le  lac  du  même  nom  , qui,  recevant  dans 
la  saison  des  pluies  plusieurs  eaux  courantes 
du  nord  et  du  nord-ouest,  a de  dix  à quinze 
pieds  d’eau  ; mais  pendant  l’été  il  est  à sec  et 
couvert  d’herbes.  Durant  la  crue  du  Mississipi, 
les  eaux  s’écoulent  dans  ce  lac,  et,  lorsqu’il  est 
plein,  celles  de  la  rivière  restent  stagnantes  à la 
distance  de  plusieurs  milles  au-dessus.  Les  bords 
de  la  branche  occidentale  entre  son  confluent 
et  le  lac  sont  plus  sujets  à être  submergés  que 
ceux  du  Tensaw.  Le  Tensaw , qui  se  réunit  à 
la  rivière  Noire,  à l’opposé  de  sa  jonction  avec 
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1 Ocatahoola , est  formé  de  deux  branches, 
dont  la  plus  occidentale  se  nomme  le  Mâçou, 
qui  coulent  dans  la  direction  du  sud,  et  se 
joignent  à l’est  de  l'ile  de  Sicile.  L’une  sort 
d’un  petit  lac , nommé  Stack-Lake , près  de 
l’angle  nord-est  de  l’état;  l’autre  sort  d’un  grand 
lac  situé  un  peu  au-dessus  de  la  frontière  sep- 
tentrionale. Après  la  réunion  de  ces  trois  bran- 
ches, l’Ouachitta,  le  Tensaw  et  l’Ocatahoola,  la 
rivière  prend  le  nom  de  rivière  Noire,  qu’elle 
conserve  jusqu’à  sa  jonction  avec  la  rivière 
Rouge,  pendant  l’espace  de  trente  milles.  Le 
courant  est  paisible,  et  le  canal  assez  profond 
pour  la  navigation  des  grands  bateaux  pendant 
toute  l’année.  Depuis  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière jusqu’à  la  jonction  de  la  rivière  Rouge  avec 
le  Mississipi , la  distance  est  de  trente  milles. 

Pendant  la  crue  des  eaux  de  la  rivière  Rouge 
et  du  Mississipi,  les  eaux  de  la  rivière  Noire 
s’accumulent  et  préviennent  les  débordemens 
réguliers  de  celles  de  l’Ouachitta  et  du  Tensaw, 
qui,  en  1 8 1 1,  1812  et  1 81 5,  submergèrent  leurs 
bords,  et  inondèrent  plusieurs  endroits  dans 
la  paroisse  de  Concordia.  Les  eaux  qui,  pen- 
dant les  inondations  du  printemps , s’échap- 
pent du  Mississipi  par  de  nombreux  canaux 
au-dessous  de  l’Arkansas,  y retournent  par  le 
lit  du  bayou  Maçon  et  du  Tensaw. 
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La  Sabine  (1),  qui  forme  la  limite  occiden- 
tale jusqu’au  32°  de  latitude,  prend  sa  source 
dans  de  grandes  plaines  au  nord-ouest  de  Nat- 
cliitoches,  et  se  décharge  dans  le  golfe  du 
Mexique,  à travers  le  lac  du  même  110m,  au 
29°  23'  de  latitude,  à deux  cent  cinquante 
milles  de  l’embouchure  du  Mississipi.  La  Sa- 
bine, qui  a neuf  cents  pieds  de  large,  à sa 
jonction,  se  resserre,  et  11’en  a que  quatre 
cent  soixante  à quinze  ou  vingt  milles  au-delà; 
et  au  village  d’Alabama,  elle  n’a  que  deux 
cents  à deux  cent  quarante  pieds,  largeur 
quelle  conserve  jusqu’au  3a°  de  latitude.  Elle 
prend  en  cet  endroit  une  direction  nord-ouest, 
et  cesse  de  former  la  ligne  de  frontière.  A 
trente-cinq  milles  de  son  embouchure,  elle 
reçoit  le  Natches , rivière  considérable  qui 
vient  de  l’ouest.  La  Sabiiie  passe  pour  êlre 
navigable  pendant  l’espace  de  deux  cent  quatre- 
vingts  milles.  Dans  les  marées  ordinaires,  il 
ri y a que  quatre  pieds  d’eau  sur  la  barre  à son 
embouchure;  et  à quelques  milles  au-dessous 
des  villages  indiens,  la  navigation  est  inter- 
rompue par  un  amas  d’arbres  mêlés  de  terre , 
qui  s’étend  à un  mille  et  demi  en  longueur. 


(1)  Autrefois  connue  sous  le  nom  «le  Mexieano  ou 
A (laize. 
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Les  canots  passent  à travers  un  canal  qui  con- 
duit de  l’extrémité  supérieure  de  cet  amas  jus- 
qu'à un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  ri- 
vière au-dessous. 

La  rivière  des  Perles  (i),  qui  forme  la  limite 
orientale  de  letat,  depuis  le  trente-unième  pa- 
rallèle de  latitude  jusqu'à  son  embouchure, 
prend  sa  source  dans  la  contrée  des  Indiens 
Clioctaws,  près  du  53°  de  latitude,  et  se  di- 
rige vers  le  sud-ouest  pendant  cinquante  ou 
soixante  milles , puis  au  sud  tirant  un  peu 
vers  l’est,  l’espace  de  cent  cinquante  milles, 
jusqu’à  son  embouchure  dans  le  lac  Borgne. 
Plusieurs  petites  rivières,  la  Black- Creek , la 
Bcaver-  Creek , la  Jones-  Creek , la  Fords - Creek , 
viennent  s 'y  jeter  du  côté  de  l’ouest.  L’une 
d’elles,  le  Bogue- Chilto  , prend  sa  source  dans 
l'état  de  Mississipi,'et,  se  dirigeant  au  sud-est 
pendant  quatre-vingts  milles  environ,  ar- 
rive à la  rivière  des  Perles , à vingt  milles  des 
Rigoles , ou  canaux  par  lesquels  elle  dé- 
charge ses  eaux  dans  le  lac  Borgne,  un  peu  à 
l’est  du  lac  Ponchartrain.  Cette  rivière  a sept 
pieds  d’eau  à son  embouchure;  mais  elle  est 
obstruée  par  des  bas-fonds  et  par  des  troncs 


(i)  Ainsi  nommée , à cause  d’une  espèce  de  perle  qui 
se  trouve  dans  les  moules  qui  abondent  dans  ses  ’o.iui. 
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d'arbre  qui  encombrent  son  lit  près  du  lac.  On 
pourrait  aisément  la  rendre  navigable,  jusqu’à 
cent  cinquante  milles,  pour  des  bateaux,  et, 
pour  les  sloops , jusqu’à  soixante-quinze  milles, 
près  de  la  Fords-Creek , où  pendant  les  temps 
secs  il  n’y  a qu’un  pied  d’eau. 

Les  parties  orientales  de  l’état  entre  la  ri- 
vière des  Perles  et  le  Mississipi  sont  arrosées 
parle  Quéfoncté,  le  Tandgipao,  le  Tickfah, 
l’Amité  et  l’ibervüle,  ou  Manchac. 

i°.  Le  Quéfoncté  (1)  coule,  vers  le  sud,  en- 
viron l’espace  de  quarante  milles,  depuis  sa 
source,  près  du  5i°  de  latitude,  jusqu’au  lac 
Ponchartrain  ; il  est  navigable  pour  les  ba- 
teaux dans  une  étendue  de  trente  milles.  Près 
de  son  embouchure,  il  y a jm  beau  havre  d’une 
profondeur  suilisanle  pour  les  vaisseaux  qui 
peuvent  passer  les  Rigoles. 

a°.  Le  Tandgipao  coule  vers  le  sud  presque 
parallèlement  avec  le  précédent  jusqu’au  lac 
Ponchartrain , dams  lequel  il  se  jette  à dix  milles 
au  nord-est  du  détroit  de  Manchac. 

5°.  Le  Tickfah  va  dans  la  même  direction , 
depuis  la  limite  septentrionale  jusqu’au  lac 
Maurepas , dans  lequel  il  se  décharge , après 


.*  ( l ) Ou  des  C'hiUaigncs-gLmds  (du  Pratï).  Chifumir, 
sur  la  carte  de  M.  Darby. 
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avoir  suivi  pendant  quelques  milles  une  di- 
rection sud-est. 

4’-  L’ A mité  prend  sa  source  dans  letat  de 
Mississipi  vers  le  3 1 0 de  latitude , et  coule  pen- 
dant l’espace  de  cinquante  milles  vers  le  sud , 
jusqu'à  sa  jonction  avec  l’Iberville,  et  de  là, 
l’espace  de  quarante  milles  à l’est,  jusqu’au  lac 
Maurepas  , dans  lequel  elle  se  jette.  Elle  a plu- 
sieurs branches  considérables,  dont  l’une , le 
Comité,  prend  sa  source  dansl’étatde  Mississipi, 
et,  après  un  cours  de  quarante  milles , se  joint  à 
quelques  milles  au-dessus  de  l’Iberville.  Les 
vaisseaux  tirant  six  pieds  d’eau  remontent  l’A- 
mité  jusqu’à  la  jonction  de  l’Iberville,  et  les 
plus  petits  jusqu’à  celle  du  Comité.  Lorsque 
les  eaux  sont  hautes , elle  est  navigable  pen- 
dant environ  soixante  - dix  ou  quatre-vingts 
milles.  Dans  le  mois  de  mars , on  a trouvé  que 
ses  eaux  parcourent  trois  milles  à l’heure,  quoi- 
qu’àson  entrée  dans  le  lac  Maurepas,  leur  mou- 
vement soit  presque  imperceptible  (1). 

5°.  VIberville  ou  Manchac , qui  sert  de 
débouché  pour  les  grosses  eaux  du  Mississipi , 
coule  depuis  celte  rivière  , pendant  quinze 
milles,  jusqu’à  l’Amité.  La  marée  se  fait  sentir 


(1)  Pittman.  State  of  the  European  settlemcnts  on  the 
Mistissipi,  etc. , London , 1 7"n 
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à neuf  milles  de  l’embouchure  de  ce  canal  qui, 
lorsque  les  eaux  sont  hautes,  donne  passage 
aux  vaisseaux  qui  prennent  six  pieds  d’eau. 
Dans  la  saison  de  la  sécheresse , le  lit  est  très- 
peu  profond  près  du  Mississipi,  parce  qu’il 
n’eu  reçoit  pas  d’eau;  et  il  n’est  navigable  que 
six  lieues  et  demie  plus  loin  , ce  qui  est  à re- 
gretter, parce  qu’il  offrirait  un  canal  de  com- 
munication plus  court  et  plus  facile  avec  les 
parties  orientales  que  par  la  Nouvelle-Orléans. 
Pendant  trois  mois  de  l’année  il  est  navigable 
pour  les  bâti  mens  qui  ne  tirent  que  trois  pieds 
d'eau.  Eu  1764,  le  commandant  anglais  de  la 
Floride  occidentale  prit  la  résolution  de  net- 
toyer le  lit  de  cette  rivière,  et  cinquante  noirs 
furent  employés  à ce  travaiP;  mais  on  com- 
mença l’opération  près  du  Mississipi , et  les 
troncs  d’arbres  qui  étaient  dans  la  partie  in- 
férieure, y ayant  été  laissés,  interceptèrent  le 
passage  aux  arbres  et  aux  terres  que  le  courant 
entraînait,  ce  qui  rendit  la  navigation  encore 
plus  difficile  (1). 

Les  rivières  qui  se  trouvent  entre  le  Missis- 
sipi et  la  Sabine,  et  qui  déchargent  leurs  eaux 
dans  le  golfe  du  Mexique,  sont  : i°.  la  rivière, 


(1)  Voyez  Pittuiau  , qui  a donné  un  plan  de  ci 
l'anal,  depuis  le  Mississipi  jusqu’au  lac  Ponctiartrain. 
Tome  IV,  j3 
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ou  bayou  delà  Fourche  { i),  qui  coule  de  la  rive 
droite  du  Mississipi,  au  5o°  7'  de  latitude.  Sa 
longueur  est  de  cent  vingt  milles  en  suivant  le 
canal,  et  de  quatre-vingt-dix  en  ligne  droite. 
Son  cours  est  sud-est  tirant  vers  l’est.  Près  du 
point  de  connexion  avec  le  Mississipi , cette 
rivière  a environ  deux  cent  quarante  pieds  de 
large;  et,  en  approchant  du  golfe,  elle  en  a 
trois  cents.  Non  loin  de  sou  embouchure,  il 
y a une  barre  qui  n’a  que  neuf  pieds  d’eau, 
et  de  là,  le  canal  est  plus  profond  jusqu’à  la 
distance  de  cinquante  milles.  Dans  tout  son 
cours,  la  Fourche  n’en  reçoit  aucune  autre; 
et,  lorsqu’elle  est  haute,  elle  décharge  ses 
eaux  par  différens  bayous  : l’un  d’entre  eux , 
qui  est  près  de  son  origine , se  dirige  à l’est , 
et  tombe  dans  le  lac  Verret  ; un  autre,  nommé 
Cabanosi , se  trouve  au  côté  opposé , et  se 
jette  dans  un  autre  lac  qui  a communication 
avec  le  lac  des  Allemands , celui  des  Ouachas 
et  d’autres  qui  s’étendent  vers  le  golfe  du  Mexi- 
que ; 

2“.  L ’ Atchafayala , ou  le  Chaffalio , autre 
issue  du  Mississipi , s’étend  depuis  un  grand 
détour  fait  par  ce  fleuve  sous  le  3i°  de  latitude 


{1)  Sur  les  anciennes  certes,  elle  est  désignée  sous 
le  nom  de  riviere  des  Clictimaches. 
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et  trois  nîilles  au-dessous  de  l’embouchure  de 
la  rivière  Rouge,  jusqu’à  la  baie  d’Ateliafayala , 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Son  cours  est  de  cent" 
quatre-vingt-treize  milles  en  suivant  le  canal , 
et  de  cent  trente-trois  en  ligne  droite.  Près  de 
son  embouchure , elle  a six  cents  pieds  de 
large;  à vingt-sept  milles  au-dessus,  elle  en  a 
près  de  six  cent  soixante;  au-dessous  des  ra- 
deaux, de  deux  cent  vingt-cinq  à quatre  cent 
cinquante  ; à son  entrée  dans  le  grand  lac,  elle 
a sept  cent  cinquante  pieds , et  à celle  de  la 
baie  de  Bcrwick , à travers  laquelle  elle  passe 
pour  se  rendre  dans  la  baie  d'Atchafayala , elle 
est  large  d’un  demi-mille  à deux  milles.  Près  " • 

du  Mississipi , cette  rivière  est  profonde  de  dix- 
huit  pieds  dans  les  temps  ordinaires,  et  de 
trente-trois,  lorsque  les  eairx  sont  hautes;  au- 
dessous  des  radeaux,  dans  les  temps  secs,  elle 
l’est  de  vingt  à trente-cinq  pieds  ; au  grand  lac, 
de  quarante,  et  à la  baie  d’Atchafayala,  de 
soixante  à quatre-vingts.  L’Atcbafayala  est  très- 
rapide  , quand  les  eaux  du  Mississipi  sont 
hautes;  et,  son  lit  n’étant  pas  assez  spacieux 
pour  recevoir  régulièrement  leur  décharge,  la 
rive  occidentale,  depuis  l'embouchure  de  la 
Glaize  jusqu’à  celle  du  Courtableau,  est  sub- 
mergée sur  une  largeur  de  six  milles  et  une 
■hauteur  de  six  pieds.  A la  distance  de  vingt- 
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sept  milles  au-dessus  de  l’embouchure , il  y a 
un  amas  immense  de  troncs  d’arbres  au  tra- 
S-ers  de  la  rivière,  qui  va  d’un  bord  à l'autre 
pendant  l’espace  de  vingt  milles.  Ce  radeau 
monte  et  baisse  avec  les  eaux,  gardant  tou- 
jours la  même  élévation  au-dessus  de  la  sur- 
face, excepté  pendant  le  temps  des  inondations 
où  les  bateaux  passent  par-dessus.  L’Atcha- 
fayala  reçoit  les  eaux  du  Courtableau  et  du 
Plaquemine.  Le  Courtableau , ou  branche  oc- 
cidentale, est  formé  par  deux  petites  rivières 
le  bayou  Bœuf  et  le  bayou  Crocodile , ou 
Thompson’s  Creek,  dont  les  affluens  s’étendent 
au  nord-ouest  vers  la  rivière  Rouge  ; ce  der- 
nier, vers  le  Si ° de  latitude,  passe  à travers 
un  lac  qui  porte  son  nom , et  leurs  eaux  réu- 
nies se  joignent  à celles  de  l’Atchafayala , à 
cinquante-trois  milles  de  son  origine.  Lorsque 
l’eau  est  haute,  il  y en  a dix -huit  à vingt 
pieds,  et  même  davantage  dans  quelques  en- 
droits. En  juin  181 1,  ily  avait  vingt-cinq  pieds 
d’eau  à l’opposé  de  l’embouchure  du  bayou 
Wauksha.  Pendant  les  inondations  du  prin- 
temps, les  eaux  du  Mississipi  s’étendent  jus- 
qu'à la  jonction  des  deux  grandes  branches  ; 
et  comme  il  n’y  a pas  là  de  courant  vers  les 
Opelousas , les  bords  sont  submerges  tous  les 
ans,  depuis  le  bayou  Derbane  jusqu'à  son  em- 
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bouchure,  pendant  plusieurs  mois,  et  à la 
distance  de  huit  milles,  jusqua  l’ile  aux  Va- 
ches. Pendant  ce  temps,  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer le  lit  de  la  rivière,  parmi  les  lacs  nom- 
breux et  les  eaux  courantes  avec  lesquels  elle 
communique.  Près  de  sa  sortie  du  Mississipi , 
l’Atchafayala  reçoit  le  bayou  Glaize,  qui  com- 
munique avec  quelques  branches  de  la  rivière 
Rouge , à travers  le  lac  aux  Portes,  qui  est  situe 
au  sud  de  la  prairie  des  Avoyelles.  L’affluent  le 
plus  proche  en  descendant,  est  le  bayou  Rouge , 
du  côté  de  l’ouest , et  ensuite  le  bayou  Latania  , 
qui  s’étend  jusqu’au  Mississipi.  Le  bayou  Fu- 
silier, qui  porte  le  nom  d’uu  riche  colon  , sert 
de  communication  entre  les  eaux  du  Cour- 
tableau  et  celles  de  l’Atchafayala.  Sa  plus 
grande  largeur  est  de  soixante  à soixante-dix 
pieds.  Le  Plaqueminet  ainsi  nommé  à cause 
des  arbres  qui  couvraient  autrefois  ses  bords, 
a sept  milles  de  longueur,  reçoit  l’excédant 
des  eaux  du  Mississipi , dont  il  se  décharge 
dans  l’Atchafayala.  11  est  large  de  deux  ceut 
dix  pieds,  et  navigable  pour  les  bateaux.  En 
automne,  la  marée  se  fait  sentir  à deux  milles, 
en  remontant  ce  canal , qui  se  trouve  à deux 
cents  milles  de  la  mer. 

La  Grosse-Tête  est  un  bayou  large  qui  vient 
des  parties  méridionales  de  la  Fausse-Rivière 


rgS 

jusqu’au  Plaqucmine,  et  qui  parcourt  environ 
trente  milles,  et  la  branche  du  bayou  Ferdoche 
preud  sa  source  dans  le  Détour  Raccourci. 
La  Fausse-Rivière , ancien  canal  du  Missis- 
sipi,  a une  forme  elliptique,  et  près  de  trente 
milles  de  longueur. 

Le  bayou  Bœuf  est  un  autre  canal,  formé 
par  les  eaux  de  plusieurs  rivières,  qui  ont  leur 
so'urce  à l est  du  lac  Palourdi,  et  qui,  se  réu- 
nissant avec  une  issue  de  ce  lac , vont  se  jeter 
dans  l’Atchafayala , près  de  son  extrémité  mé- 
ridionale. 

Au  sud  de  ce  bayou  et  à l’ouest  de  la  Fourche, 
il  y a un  assez  grand  nombre  de  petites  rivières 
qui  vont  à peu  près  dans  la  direction  du  sud,  et 
qui  se  jettent  dans  le  golfe  du  Mexique.  Ce 
sont  les  bayous  Eau  Bleue , Derbane , Petit- 
Caillou,  Grand-Caillou , DuUirge,  etc. 

La  Teche  coule  depuis  le  Courtableau , et 
poursuivant  son  cours  tortueux  à travers  les 
contrées  des  Opelousaset  des  Attakapas,  fait  sa 
jonction  avec  l’Atchafayala  près  de  l’extrémité 
méridionale  du  lac  Cheti  mâches.  Elle  est  navi- 
gable pour  des  bâtimens  de  soixante  ou  quatre- 
vingts  tonneaux  jusqu’à  la  ville  dë  la  Nouvelle- 
Ibérie,  et  procure  une  communication  facile 
avec  les  plantations  du  pays  des  Attakapas. 
Cette  rivière  a six  cents  pieds  de  large  près  de 
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son  embouchure.  Dans  aucune  saison  elle  ne 
déborde.  Son  courant  est  faible  dans  la  contrée 
des  Opelousas,  excepté  après  les  grandes  pluies; 
et  en  automne , il  n’est  point  sensible  au-des- 
sus de  la  marée  montaute. 

Les  eaux  de  l’Atchafayala  et  de  la  Tèche  com- 
muniquent avec  celles  du  lac  Chetimaches;  et 
au  sud  de  cette  dernière  naissent  plusieurs  pe- 
tites rivières  qui  vont  se  jeter  dans  le  golfe  du 
Mexique,  ce  sont  les  bayous  Mjrrthe , Sale, 
Car  line  et  des  Cjprès  morts. 

Le  V èrmillon  prend  sa  source  dans  le  pays 
des  Opelousas , traverse  les  prairies  du  même 
nom  , et  celles  des  Attakapas,  dans  son  passage 
pour  se  rendre  au  golfe  du  Mexique.  A son 
entrée  dans  les  Attakapas , à l'embouchure  du 
Carrion-Crow,  il  coule  seize  milles  au  sud  , 
tourne  à l’ouest,  et  recevant  le  bayou  Tortu 
du  côté  du  midi , continue  huit  milles  à l’ouest, 
traverse  une  chaîne  de  collines,  va  au  sud, 
l'espace  de  vingt-cinq  milles,  et  fait  un  détour 
de  vingt  milles  au  sud-sud-est.  La  longueur  de 
son  cours  à travers  les  Attakapas,  en  suivant 
son  lit,  est  de  cent  milles,  et  de  soixante-dix 
milles  cii  Kgne  droite.  A son  entrée  dans  la 
baie  de  Vermillon,  il  n’a  que  trois  pieds  d’éau, 
et  six  seulement  au  grand  détroit  qui  aboutit 
au  golfe.  Son  cours  est  lent.  Le  marée  se  fait 
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sentir  jusqu'à  l’embouchure  du  Carrion-Crow.  4 

Le  bayou  Carrion-Crow,  branche  du  Ver- 
millon , prend  sa  source  dans  les  prairies  des 
Opelousas , et  forme  une  partie  de  la  frontière 
entre  cette  contrée  et  les  Attahapas.  Ses  bords 
sont  couverts  d’arbres  à la  distance  de  douze 
milles  de  son  embouchure. 

Le  bayou  Queue-Tortue,  qui  sépare  cescon- 
trées  dans  toute  sa  longueur,  prend  sa  source 
dans  la  prairie  des  Opelousas,  au  3o°  i5'  de 
latitude , coule  au  sud-ouest  dans  une  étendue 
de  trente-cinq  milles,  traverse  le  petit  lac,  et 
se  jette  dans  celui  de  Mermentcau. 

La  rivière  de  Mermentcau  s’étend  dans  la 
direction  du  sud-ouest , depuis  le  lac  du  même 
nom  jusqu’au  golfe  du  Mexique.  Sa  profondeur 
à l’embouchure  est  de  quatre  pieds  d’eau , et 
elle  n’en  a que  trois  dans  son  passage  à travers 
le  lac.  A l’extrémité  septentrionale  de  ce  lac , 
aboutit  un  courant  d’eau  considérable  formé 
du  bayou  Nez  Piqué , du  bayou  Mallet  et  du 
Plaquemine  Brûlé , dont  les  branches  coupent 
le  pays  dans  diverses  directions,  et  fournissent 
une  navigation  commode , leurs  lits  étant  pro- 
fonds et  recevant  l’influence  de  la  marée  au-  • 
dessus  de  la  prairie  Mamou. 

Le  bayou  Lacasinc,  qui  se  jette  dans  l’ex- 
trémité septentrionale  du  lac  Mernienteau , 


201 

traverse  la  prairie  à laquelle  il  donne  son  nom  ; 
et  son  canal,  à la  distance  de. plusieurs  milles 
de  son  embouchure,  est  assez  profond  pour 
porter  de  gros  vaisseaux. 

Le  Calcasu,  qui  est  proche  de  la  Sabine, 
provient  de  plusieurs  sources  situées  près  de  la 
rivière  Rouge,  et  dans  sa  course  vers  le  golfe 
du  Mexique,  il  passe  à travers  un  grand  lac 
dont  il  prend  le  nom  (i). 

Baies  et  lacs  (2).  Le  lac  Borgne,  qui  est  le 
plus  à l’est , s’étend  sur  le  côté  nord-ouest  de 
la  péninsule  , et  s’ouvre  à l’est  dans  le  golfe  du 
Mexique.  Il  renferme  plusieurs  îles  nommées 
• Saint- Joseph , Malheureux , Marianne  et  Cot- 
isions!. Ce  lac  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  des 
Perles  et  du  lac  Ponchartrain  , et  il  a de  neuf 
à douze  pieds  de  profondeur.  Une  de  ses  baies 
s’approche  du  Mississipi  à la  distance  d’un 


(1)  Il  est  à remarquer  que  plusieurs  petites  rivières 
qui  coulent  dans  la  rivière  Rouge,  dans  le  Calcasu  et 
la  Sabine,  ne  doivent  leurs  eaux  qu’aux  pluies  de  l’iii — 
ver,  et  se  trouvent  à sec  pendant  l’été.  Dans  les  grandes 
prairies  des  Opelousas.et  des  Altakapas,  les  puits  donnent 
rarement  de  l’eau  à moins  de  trente  ou  quarante  pieds 
de  profondeur.  . 

(a)  La  plupartdes  lacs  étant  situés  , soit  aux  embou- 
chures des  rivières , soit  près  du  rivage  de  l’Océan , nous 
avons  cru  devoir  les  placer  avec  les  baies. 
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mille,  et  communique  avçc  ce  fleuve  par  le 
moyen  d’un  canal  nommé  canal  de  Villères  (i). 
Ce  lac  a trente-cinq  milles  environ  de  longueur 
sur  douze  de  largeur. 

Le  lac  Ponchartrain , long  de  trente-cinq 
milles,  large  de  vingt-cinq  et  profond  de  dix  à 
dix-huit  pieds,  est  situé  au  nord  du  détour 
oriental  du  Mississipi , et  communique  avec  la 
Nouvelle-Orléans  par  le  canal  Carondclet  et  le 
bayou  Saint-Jean , qui  prend  sa  source  dans 
un  marais  de  cyprès  au  sud-ouest  de  la  ville , 
et  coule  dans  la  direction  du  nord-est , dans 
une  étendue  de  six  milles  jusqu’au  lac , avec 
lequel  ses  eaux  montent  ou  baissent. 

Le  lac  Maurepas , long  de  douze  milles  et 
large  de  huit , se  trouve  au  nord-nord-ouest  du 
précédent , avec  lequel  il  communique  par  le 
détroit  de  Manchac,  qui  a six  pieds  d’eau. 

Le  lac  Ouachas  (2),  long  de  douze  milles  et 
large  de  six , est  situé  à douze  milles  de  di- 
stance de  la  Nouvelle-Orléans  (3),  sur  la  rive 
occidentale  du  Mississipi,  avec  lequel  il  a une 
communication. 


(1)  C’est  par  ce  canal  que  les  Anglais  pénétrèrent , en 
1814  , jusqu’à  la  Nouvelle-Orléans. 

(a)  Écrit  ÇnitcJuts  sur  les  nouvelles  cartes. 

(3)  A vingt-deux  milles , selon  le  « Tf'estern.  Gazct- 
leer  » , p.  120. 
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* Le  lac  ou  baie  de  Barataria  a,  vers  le  sud- 
ouest  , un  passage  dans  le  golfe , de  neuf  pieds 
de  profondeur,  par  la  Grande- Passe , et  il 
communique  avec  plusieurs  lacs  par  le  bayou 
Saint-Denis,  au  nord-ouélt,  et  par  le  détroit 
des  Mendions , au  sud-ouest.  11  communique 
avec  la  chaîne  de  lacs  qui  s’étend  du  nord  au 
sud,  entre  la  Fourche  et  le  Mississipi  ; savoir  : 
le  lac  des  Allemands , le  lac  Ouachas , le  Petit- 
Lac  , le  lac  Rond , et  le  lac  des  llets. 

La  baie  d’ Atchafaycda , qui  a une  ouverture 
dans  le  golfe  du  Mexique,  a cinquante  pieds 
de  profondeur,  mais  près  de  son  embouchure  ; 
il  n’y  a sur  la  barre  que  neuf  pieds  d'eau. 
Cette  baie  a communication  avec  le  lac  Cheti- 
maches , situé  entre  la  Tache  et  Y Atchafayala, 
avec  lesquelles  elle  communique  aussi  par  des 
brandies  qui  partent  de  l’extrémité  du  nord- 
ouest.  Du  côté  de  l’est  ellé  communique  avec 
la  Fourche , à travers  les  deux  petits  lacs  Pa- 
lourftfct  Verret. 

La  baie  de  Berwick  est  large  d’un  demi- 
mille  à deux  milles,  et  a soixante. ou  soixante- 
dix  pieds  de  profondeur. 

' La  baie  de  Cote  Blanche , séparée  de  la  baie 
d’Atchafàyala  par  la  pointe  dù  Chevreuil , reçoit 
plusieurs  courans  d'eau , qui  partent  des  bords 
de  la  Teche,.  et  a douze  pieds  de  profondeur. 
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La  baie  de  Vermillon , entre  la  dernière 
la  rivière  de  Vermillon , reçoit  plusieurs  pe- 
tites rivières  du  nord,  et  a douze  pieds  d’eau. 
Dans  les  endroits  qui  se  trouvent  entre  les  Iles 
qui  sont  en  travers  de  l’entrée  de  ces  deux 
dernières  baies,  il  ny  a que  cinq  ou  six  pieds 
de  profondeur. 

Le  Grand  Lac  ou  lac  Chetimaches , dans 
lequel  se  jette  l’Atchafayala , a quarante  milles 
de  long , et  de  trois  à dix  de  large. 

Le  lac  Mermenteau , dont  les  eaux  se  dé- 
chargent dans  le  golfe  par  le  canal  de  la  rivière 
de  même  nom , a une  étendue  considérable  et 
trois  pieds  d’eau. 

Le  lac  Calcasu,  qui  reçoit  la  rivière  du 
même  nom  , a trois  pieds  de  profondeur , s’é- 
tend du  nord  au  sud,  et  passe  pour  avoir 
trente-cinq  milles  de  circonférence.  ( Western 
Gazeltecr.  ) 

Le  lac  Sabine , à travers  lequel  passent  les 
eaux  de  la  rivière  du  même  nom , situé  i^ftjze 
milles  de  distance  du  golfe,  a vingt-cinq  milles 
de  long  et  douze  de  large. 

Il  a été  remarqué  par  M.  Darby,  que  la  côte, 
depuis  l’embouchure  de  la  Sabine  jusqu’à  celle 
de  l’Atchafayala , est  tellement  marécageuse  , 
que  dans  aucun  endroit  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  avec  les  équipages  de 


guerre  , ne  pourrait  débarquer , 'si  ce  n’est  à 
l’embouchure  des  rivières  et  des  bayous,  où 
un  corps  de  troupes  défensives  aurait  un  im- 
mense avantage  contre  les  forces  d’invasjoft 

Quelques-uns  des  lacs  de  la  contrée  supé- 
rieure, qui  ont  communication  avec  la  rivière 
Rouge,  ont  de  trente  à cinquante  milles  de 
ciftonféfence , et  recevant  leurs  eaux  de  cette 
rivière,  ils  montent  et  baissent  avec  elle.  Six 
milles  au-dessus  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière Rouge  se  trouve  le  Long-Lac , qui  a qua- 
torze milles  de  long  et  tfois  de  large. 

Le  lac  Ocatahoola , qui  reçoit  les  eaux  de 
la  rivière  du  même  nom,  a une  étendue  de 
vingt  milles.  Au-dessus  deNatchitoches  se  trouve 
1 a Lac  Espagnol , et  au-dessous  dé  cette  ville 
le  lac  Cassi.  L’un  et  l’autre  ont  uue  communi- 
cation avec  la  rivière  Rouge.  Vis-à-vis  le  Lac 
Espagnol , du  côté  opposé  de  cette  rivière , 
est  situé  le  Lac-Noir,  qui  reçoit  la  rigole  du 
Bon-Dieu.  Dans  l’angle  nord-ouest  de  l’état  se 
trouvent  les  lacs  Bistineau  et  Bodeau , qui  ont 
une  étendue  très-considérable.  La  premier  a 
plus  de  cinquante  milles  de  long  (i). 


(i)  Les  observations  suivantes  ont  été  faites  par  le 
général  ColLot , sur  les  courans  du  golfe  de  Mexique: 
«Ce  qui  rend  , dit  - il , la  navigation  du  golfe  du 
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Tableau  des  eaux  navigables  de  l’état,  d’a- 
près l’auteur  du  Western  Gazelteer. 


- milles. 

Lenliseissipi 71a 

L’Iberville  et  les  lacs  à l'est  de  la  Nouvelle- 

Orléans.  ...  V a5o 

L’A  mité..  . . . 1 00 

Le  Tandgipao,  le  Quéfoncté , et  les  bayous  • 
Castaiu , Lacombe  et  Baucofuca.  .....  3oo 

La  Perle  et  le  Boguechitto . 100 

Les  bayous  Atchafayala , Plaquemine , La 

Fourche , et  autres 3oo 

La  rivière  Rouge 4^0 

Les  bayous  et  lacs  de  cette  rivière.  .....  5oo 

L’Ouacbitta  et  les  lacs  et  rivières  qui  s’y  dé- 
chargent  1 ,5oo 

LaTeche,  le  Vermillon,  la  Sabine,  etc.  . . 55o 

La  côte  du  golfe,  les  baies  et  les  lacs t ,000 

En  tout 5,762 


Iles.  Une  chaîne  d’iles  s'étend  le  long  de  la 
côte  depuis  la  baie  de  Barataria  jusqu’à  la  rivière 


Mexique  difficile  et  périlleuse  , ce  sont  les  courans  ; mais 
il  faut  distinguer  dans  quelle  partie  du  golfe  ils  sont 
réellement  dangereux.  Au-dessous  du  27'.  degré  ,'  les 
courans  portent  dans  le  golfe;  au-dessus,  ils  portent 
hors  du  golfe.  Plus  l’on  s’enfonce  dans  le  golfe,  après 
avoir  dépassé  le  27°.  degré  , plus  les  courans  varient  et 
changent  de  direction , quelquefois  chaque  vingt-quatre 
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de  Vermillon  ; mais  la  plupart  sont  sujettes  à 
être  inondées.  Celles  qui  sont  situées  à l’embou- 
chure de  la  baie  de  Barataria  présentent  une 
forte  position  militaire , et  le  hâvre  est  assea 
grand  pour  contenir  de  petits  vaisseaux,  de 
guerre  (i).  Une  autre  près  de  la  baie  d’Atcha- 

hr ures.  Dans  cette  partie , la  navigation  est  très-dange- 
reuse, parce  qu’il  n’y  a aucune  pratique  qui  puisse 
établir  des  règles  certaines  ; cela  est  si  vrai , que  lors- 
qu'un bâtiment,  venant  du  golfe , adépassé  le  27'.  degré, 
le  navigateur  regarde  le  voyage  comme  fait  ( en  termes 
marins) , et  il  se  considère  comme  hors  de  tous  dangers. 
Au-dessus  du  27'.  degré,  comme  je  viens  de  le  dire, 
les  courans  se  portent  dehors , mais  avec  celte  diffé- 
rence, qu’ils  ne  varient  jamais.  Par  le  2<)'.  degré,  en 
sortant  des  bouches  du  fleuve , les  courans  portent  à 
l’est  et  à l’ouest,  c’est-àrdire , qup  les  eaux  du  fleuve  se 
partagent,  moitié  sur  la  baie  Saint-Bernard  , et  moitié  sur 
Pensacola  ; mais  cela  ne  dure  que  le  temps  où  l’on  est 
sous  la  sonde,  après  quoi  les  courans  portent  droit  sur 
le  canal  de  Bahama.  Mais  comme  Von  ne  sort  jamais  du 
fleuve  qu’avec  des  vents  faits,  et  que,  quand  bien  même' 
on  serait  pris  par  un  calme  , on  a la  ressource  de  jeter 
l’ancre  partout  sur  uu  fond  excellent,  on  ne  court  ja- 
mais le  plus  léger  danger  d’être  jeté  ni  sur  Pensacola 
ni  dans  la  baie  de  Saint-Bernard  , et,  encore  uue  fois, 
tous  les  accident  qui  ont  lieu  n’arrivent  qu’au  dessous 
du  27*.  degré. 

(1)  Eu  181 1,  des  pirates,  sous  le  commandement  de 
T.afilte , en  prirent  possession  et  la  fortifièrent. 
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fajala  a trois  milles  de  circonférence,  et  est 
élevée  à plus  de  deux  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  A l’embouchure  de  la  rivière 
des  Perles  il  y a une  lie  de  six  à sept  milles  de 
long  et  de  quatre  à cinq  de  large.  Elle  renferme 
quelques  marais  salés;  mais  la  plus  grande 
partie  consiste  en  terres  favorables  à la  culture 
des  meilleures  plantes.  U y a beaucoup  d’iles 
dans  le  fleuve  du  Mississipi. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Le  climat  de  cette  contrée  va- 
rie dans  différentes  parties.  Depuis  la  mer  j usqu  a 
le  Pointe  Coupée,  il  tombe  rarement  de  la  neige, 
et  il  ne  gèle  jamais,  si  ce  n’est  dans  les  mois  de 
décembre  et  de  janvier,  lorsque  le  vent  est  nord 
ou  nord-ouest.  11  parait  bien  certain  qu’il  y a 
moins  de  chaleur  et  plus  d’humidité  qu’à  la 
même  latitude  en  Europe , et  néanmoins  le  cli- 
mat y est  généralement  très-doux.  La  tempé- 
rature Ordinaire  de  l’hiver  est  depuis  le  degré 
de  congélation  jusqu’à  sept  ou  huit  au-dessus , 
et  le  thermomètre  tombe  rarement  à a0  au-des- 
sous de  glace.  A Natchez  , le  plus  grand  froid 
observé  par  M.  Ellicot,  fut  de  1 70.  Dans  le  mois 
de  décembre  1800,  le  mercure  tomba  à ia° 
près  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  on  vit  de  la 
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neige  pour  la  première  fois  depuis  vingt  ans. 
En  janvier  181 1 , le  thermomètre  varia  de  78* 
jusqu'à  10°  au-dessous  de  zéro  pendant  quel- 
ques joürs , et  la  surface  du  Mississipi  fut  com- 
plètement gelée.  Ce  fait  est  cité  comme  un 
phénomène  remarquable.  En  hiver  le  thermo- 
mètre ( Fahr .)  varie  de  45*  à 56.  Près  des 
sources  chaudes  , aux  environs  de  la  rivière 
d’Onachitta , au  34°  3 1 ' , MM.  Hunter  et  Dunbar 
ont  vu  le  mercure  descendre  à g”  le  5o  décem- 
bre 1804,  et  à 16°  le  2 janvier  suivant^i). 
ANatchitoches,  au  3i*  56'  de  latitude,  il  t#mhe 
rarement  de  la  neige,  mais  une  petite  gelée  la 
remplace  quelquefois  dans  les  mois  d’avril  et 
de  septembre,  et  fait  grand  tort  au  coton  et 
aux  plantes  qui  sont  tendres.  Dans  la  Féliciana  , 
autrefois  Floride  occidentale,  l’hiver  commence 
aux  derniers  jours  de  novembre,  et  il  y a sou- 
vent des  gelées  le  matin  et  le  soir.  Le  thermo- 


( 1 ) La  différence  de  température  entre  l’eau  de  la  ri- 
®vière  et  l’air,  fut  trouvée  comme  il  suit  : 


11  Janvier,  température  Je  l’air 1 1° 

Lient,  Je  l’eau  3^° 

12  Janvier,  Lient.  de  l’air.  ?o° 

Idem . de  l’eau.  4°° 


Cette  différence  occasionait  une  vapeur  épaisse  sur 
la  rivière. 

Tome  IV. 
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mètre , qui  varie  de  65  à yo°  pendant  les  mois 
d’été,  monte  souvent  au-dessus  de  90%  et 
quelquefois  jusqu’à  96°.  -Cependant  la  chaleur, 
dans  toute  l’étendue  de  l’état , excède  Arement 
90° , et  la  température  moyenne  des  sources  est 
de  65°,  tandis  qu’en  Pensylvanie  elle  est  de  5 1”; 
ce  qui  donne  une  différence  de  i4#  («)•  Selon 
les  observations  météorologiques  faites  par 
M.  Dunbar,  pendant  l’été  de  1800,  le  thermo- 
mètre , au  3i*  38'  de  latitude  nord , et  à quatre 
mi%s  à l’est  de  Mississipi , monta  soùvent  à 96* 
et  9^;  et  à l’ombre  des  arbres,  à 910  (3). 

-./*■*  .3  J i»  t 

(1)  Voir  le  journal  d’Ellicot.  Selon  M.  Darby , la 
température  moyenne  des  sources  est  de  52°.  (JJescrip. 
géogr. , p.  ?33.) 

(2)  Cet  observateur  a formé  uu  tableau  des  degrés 
les  plus  hauts  et  les  plus  bas  de  la  température  pour 
chaque  mois  de  diverses  années.  Nous  transcrivons  celui 
de  l’année  1802. 

LA  PLUS  HAUTE.  LA  PLUS  BASAS 


Janvier 79*  27°  • 

Février 78“  . . . ...  . »4* 

Mars 82°  35* 

Avril 88°  5a* 

Mai 92°  j 4;» 

Juin.  93*  62* 

Juillet..  g3*  ’.  6a* 

Août 92°  61* 

Septembre . 98*  4-* 
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Selon  les  observations  de  don  Ulloa  , « la 
température  du  mois  de  novembre  est  réguliè- 
rement de  17  ou  18° *à  six  heures  du  matin, 
de  1 9 ou  20°  à deux  heures  après  midi , et  de  17 
à 18“  à onze  heures  du  soir.  Plusieurs  fois  le 
thermomètre  baissa  en  un  jour  de  7 à 8” , et 
remonta  le  jour  suivant  au  même  point  où  il 
était  la  veille.  En  1768,  le  Mississipi  fut  gelé, 
du  17  au  18  janvier,  dans  une  largeur  de  dix- 
huit  ou  vingt-quatre  pieds  de  chaque  côté.  Le 
thermomètre , à six  heures  du  matin , tomba 
à 2°  et  demi  au-dessous  de  zéro  dans  l’intérieur 
des  maisons.  Le  23,  il  monta  à 170  trois  quarts, 
et  don  Ulloa  observe  que  ce  passage  du  froid 
au  chaud  fait  une  différence  de  8 ou  10°;  ce  qui 
continue  quelquefois  jusqu’à  la  fin  de  mars,  et 
même  au  commencement  d’avril,  avec  des  in- 
tervalles de  chaleur  semblables  à celles  de  l’été. 
En  1766,  du  8 au  22  mars  «il  y eut  trois  étés  et 
deux  hivers  par  suite  des  variations  du  vent , 
des  brises  de  terre  et  de  mer,  et  de  l’influence 


LA  PLUS  HAUTE. 


LA  PLUS  BASSE. 


Octobre 90° 

Novembre 8o# 

Décembre 70° 


3a° 

a8° 

as-(*) 


(*)  Voir  le  n°.  3o  du  6*.  vol.  de»  Transactions  de  U société  philosophique 
de  Philadelphie. 

>4* 


Digitized  by  Google 


212 


des  eaux  et  des  bois.  On  n’éprouve  pas  dans 
•cette  contrée  la  chaleur  accablante  qu’on  res- 
sent aux  memes  parallèle  de  latitude  sur  la  côte 
septentrionale  de  Barbarie  et  d’Égypte.  La  plus 
giande  chaleur  se  foit  sentir  dans  le  mois  de 
juillet,  qui  est  la  saison  des  grandes  pluies  et 
des  orages  ; mais  elle  continue  avec  une  diffé- 
rence peu  sensible  jusqu’à  la  fin  de  septembre, 
le  thermomètre  variant  de  So  à 87*,  et  montant 
quelquefois  au-dessuS  de  yo“.  » 

Les  mois  les  plus  malsains  sont  ceux  d’aout 
et  de  septembre  , à cause  des  miasmes  produits 
par  les  substances  végétales  et  animales  en  dé- 
composition , qui  engendrent  des  maladies  bi- 
' lieuses,  surtout  dans  les  nouvelles  plantations. 
Il  y a dans  la  partie  supérieure  de  l’état  plusieurs 
situations  salubres  qui  demeureront  pendant 
quelque  temps  encore  inhabitées,  à cause  de 
' la  médiocre  qualitidu  sol,  de  la  distance  du 
marché  et  d’autres  circonstances  qui  rendent 
les  productions  d’une  bien  moindre  valeur  poul- 
ies propriétaires  que  celles  des  terres  fertiles 
qui  sont  sur  les  bords  du  Mississipi , et  près 
de  la  grande  place  de  commerce.  Dans  le  pays 
haut , l’air  est  pur  et  sec , et  très-sepiblable  à 
celui  qu’on  respire  en  Espagne.  On  donnera 
une  idée  plus  nette  du  climat  de  cette  contrée, 
en  faisant  connaître  le  prompt  développement 
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de  ses  productions.  Vers  le  premier  février , 
les  pêchers,  les  pruniers,  les  pois  et  les  frai- 
siers sont  en  fleurs.  Vers  le  premier  mars,  les 
arbres  sont  généralement  en  feuilles  ou  en 
fleurs.  Les  pois  sont  mûrs  vers  le  i5  juin , et 
les  fruits  les  moins  hâtifs  le  sont  avant  la  fin  de 
juillet.  Le  printemps  commence  régulièrement 
avec  les  brises  du  midi , dont  la  chaleur  est  si 
favorable  à la  végétation , qu  elle  est  plus  avan- 
cée dans  cet  état  au  mois  d’avril , que  dans 
ceux  du  nord  au  mois  de  mai. 

Ouragans.  Ce  fléau  s’est  fait  ressentir  d'une 
manière  remarquable  en  1780  et  *794  pendant 
le  mois  d’août.  Le  vent  souffla  avec  violence 
pendant  douze  heures , et  refoula  tellement  le 
courant  duMississipi,  qu’il  sortit  do  son  lit,  et  sub- 
mergea le  pays  à la  hauteur  de  deux  à dix  pieds, 
jusqu’à  l’endroit  nommé  le  Détour  des  Anglais. 
Ces  tempêtes  furent  accompagnées  de  tonnerre, 
et  de  grêle  d’une  grosseur  extraordinaire  (1). 

En  1802 , l’ingénieur  qui  dirigeait  les  travaux 
du  fort  Plaquemiue,  situé  à la  distance  de  douze 
ou  treize  lieues  de  la  111er,  fut  surpris  dans  sa 
cabane  par  la  crue  subite  des  eaux  ; les  travail- 
leurs et  la  garnison  trouvèrent  un  refuge  sur 


(1)  Dupratz  assure  que  quelques  grêlons,  qu’il  vit  ctt 
1737,  étaient  aussi  gros  que  des  oeufs  de  poule. 


la  partie  la  plus  élevée  du  fort,  et  il  ne  s’en 
' fallut  que  de  deux  ou  trois  pieds  que  l’eau  ne 
les  atteignît. 

Vents.  Le  général  Collot  remarque  que, 
« dans  la  basse  Louisiane , au-dessous  de  53*  de 
latitude,  à compter  du  mois  de  novembre  jus- 
qu’au mois  de  mars , ce  sont  les  vents  du  nord, 
du  nord-ouest  et  du  nord-est  qui  dominent. 
Quelquefois  ils  passent  dans  la  partie  du  sud , 
mais  ils  n'y  tiennent  jamais  plus  de  vingt-quatre 
heures;  et,  dans  ce  cas,  on  est  certain  qu’ils 
amènent  toujours  de  la  pluie,  après  laquelle  ils 
fassent  cousfhmment  au  nord-ouest.  Avril,  mai 
et  juin  sont  remarquables  pour  les  calmes  et  les 
grandes  sécheresses  : juillet , août  et  septem- 
bre sont,  comme  aux  îles,  la  saison  des  vents 
et  de  la  grêle;  pendant  ce  temps,. les  vents 
font  le  tour  de  la  boussole  : hors  cela,  ils 
sont  toujours  dans  la  partie  du  sud-ouest.  C’est 
en  août  que  les  ouragans  ont  toujours  lieu  : ils 
commencent  ordinairement  par  le  nord-nord- 
est  , souillent  d'abord  avec  force  pendant 
quelques  heures,  après  quoi  succède  un  calme 
profond  qui  dure  quelques  minutes,  puis  les 
vents  passent  au  sud-sud-ouest , souillent  avec 
furie,  soulèvent  la  mer  qui  inonde  les  terres 
jusqu’à  six  pieds  d’élévation  au-dessus  du  ri- 
vage; mais  ces  ouragans  ne  se  font  jamais 


sentir  (j’entends  ceux  de  cette  direction)  dans 
l’intérieur  des  terres  , au-delà  du  3o\  desré. 
Toutes  les  fois  qu’il  y a du  tonnerre  dans  les 
coups  de  vents,  il  n’y  a jamais  d’ouragan  à 
craindre  (i).  » 

RÉGNE  MINÉRAL. 

Substances  métalliques.  On  trouve  des  mines 
de  fer  dans  le  pays  montagneux  où  la  rivière 
Noire  et  la  Sabine  prennent  leur  source.  Onadé- 
cou  vert  récemment , près  de  la  rivière  Rouge , 
une  masse  de  fer  natif  de  trois  pieds  cinq 
pouces  de  long  et  deux  pieds  quatre  pouces  de 
large , pesant  plus  de  trois  milliers.  On  dit  que 
des  mines  d’argent  existent  au-dessus  de  Nat- 
chitoches , près  de  l’un  des  villages  de  Cado- 
daquioux  (2). 

(0  Voyage  en  Amérique  septentrionale  ,»etc. , par  le 
général  Collot , etc. , torn.  2 , p.  18b  et  suiv. 

(2)  D’après  les  données  de  Jonathan  Swift  f il  paraî- 
trait constant  que,  vers  l’année  1778,  il  s’était  formé 
une  compagnie  dont  il  était  l’agent , pour  l’exploitation 
de  ces  mines;  qu’on  avait  frappé  à diverses  époques  une 
certaine  quantité  de  dollars  avec  ce  métal , et  que  dans 
la  crainte  d’être  découverts , les  travailleurs  abandon- 
nèrent la  place  en  1791,  et  ne  purent  la  retrouver  en- 
suite (*). 

(')  \oyei  le  Négateur  de  l’Ohio,  appeadii,  p.  »53,  et 
' Dupratx,  1 Vol.,  p.  3o3. 
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Substances  terreuses , acidijères  et  combus- 
tibles. Près  de  là  rivière  Rouge  on  trouve  de  la 
pierre  calcaire  et  une  roche  quarlzeuse  qui  sert 
à faire  des  meules  de  moulin  et  des  meules  à 
aiguiser.  Il  y a de  Y alun  près  de  la  même  ri- 
vière , au  53°  de  latitude  , à cent  quarante-six 
milles  environ  à l’ouest  du  Mississipi  ; et  de 
la  terre  à potier , à la  profondeur  de  trente 
pieds , à un  mille  de  distance  de  ce  fleuve.  11 
existe  du  charbon  de  terre  près  de  l’Ouachitta , 
de  la  Sabine  et  de  la  rivière  Rouge , et  sur  les 
bords  d’un  lac  aux  environs  de  Natchitoches. 

Salines.  Il  y en  a dans  le  voisinage  de  Nat- 
cbitoches,  près  de  l'Quachiüa,  de  la  Sabine  et 
du  lac  Ocatahoola.  On  peut  fabriquer  beaucoup 
de  sel  sur  la  côte. 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Liste  des  principaux  arbres  et  arbrisseaux  de 
la  Louisiane , avec  l’indication  des  usages 
auxquels  sont  propres  la  plupart  d’entre 
eux  (i). 

Acer  rubrum  , L. , Érable  rouge  , ou  Red-maplc , ou 
S xvamp-map  le . 


(i)  J'ai  donne  quelques  dcveloppemens  à cette  liste,  parce 
que  les  arbres  dont  elle  présente  les  noms  sont,  en  general,  très- 
répandus  dans  les  contrées  du  sud  de  l'Amérique  septentrionale 
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Acer  negundo,  L. , Érable  à feuille  de  frêne  , ou  ash-lea- 
ved  Maple  ou  Box  ECder. 

— tiigrum,  Mich.  Abrr.,  Érable  noir,  ou  Blach-maple . 

— eriocarpon  , Mien.  Fl.  , Érable  à fruit  cotonneux  > 
ou  JVhile , ou  sofl-maple. 

La  première  espèce  s’élève  jusqu'à  cinquante  ou  soixante 
pieds. 

La  troisième , connue  sous  le  nom  à' Erable  a sucre  , se 
trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge  ; mais  on  la  voit 
rarement  au-dessous  du  trente-unième  degré  de  latitude. 

Il  y a quelques-uns  de  ces  arbres  sur  les  bords  du  bayou 
Sara  , des  ruisseaux  de  Thompson  et  d’Alexandre.  * 

Æsculus  Pavia , L. , Pavia  à fleurs  rouges , ou  Red- 
jlowercd , Hor.se  Chesnut , ou  Bucks’  eje. 

Cet  arbrisseau  atteint  à la  hauteur  de  quiaze  à vingt 
pieds. 

Amorpiu  frulicosa , L.  , Amorpha  faux  Indigo. 

— pitmila.  Mien.  Arbr. 

La  première  a une  tige  de  quatre  à cinq  pieds.  Elle  est 
employée  pour  les  coupures,  • 

La  seconde  est  tomenteuse.  *, 

Androxeda  racemosa  , L. , Audroineda  en  grappes  , ou 
Red-leaved  Andromèdes. 

Annona  Iriloba  , L.  , Aunoneà  trois  lobes , ou  Papaw. 

Vient  en  grand  nombre  dans  les  parties  orientales  des 
Ôpelousas.  Ses  fruits  sont  mûrs  vers  la  fin  de  juillet. 

Arbgtus  obtus  folia  , Raf.,  Arbousier  à feuilles  obtuses, 
ou  Strawberrj  -tree. 

Arbrisseau  de  dix  à douze  pieds  , à tige  d’un  pouce  ou 
deux  de  diamètre. 

eontiguè's  à la  Louisiane , et  notamment  dans  l’état  du  Missis- 

eipi  et  le  territoire  d’Alabama. 


I 
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ARCND0g7g-<in/<r<i,  Walter  (Arjundixaiua  macro sperma), 
Mich.  Fl. 

J 

'Croit  le  long  des  bords  élevés  des  rivières  et  des  terres 
inonde'es  : elle  est  en  grande  abondance  sur  les  rivières  Bœuf, 
Amité  et  Comité  , et  prés  des  bayous  , à l'ouest  de  l’At- 
cbafayala  , où  elle  pousse , dans  les  terres  les  plus  légères  , à 
la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pieds,  et  acquiert  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre.  Après  un  certain  nombre  d'an- 
nées, cette  plante  porte  une  grande  quantité  de  grains  sem- 
blables à ceux  de  l'avoine , mais  trois  fois  plus  gros , et , lors- 
qu'ils sont  parvenus  à maturité , elle  meurt. 

— tecta,  de  Walter. 

Qui  croit  dans  les  terrains  secs  ; n’a  pas  la  moitié  de  1a 
taille  de  l'autre.  Les  racines,  qui  s’étendent  à une  grande 
distance , sont  noueuses  et  luisantes  comme  le  bambou  du 

* Japon,  et  étaient  autrefois  importées  en  France,  et  vendues 
comme  des  rotins. 

La  petite  espèce  est  si  dure,  que  les  Indiens  en  faisaient 
des  couteaux  avant  que  la  coutellerie  fût  introduite  par  les 
Français.  Elle  est  employée  à faire  des  chapeaux  , des  nattes, 
des  criblets  , des  paniers , et  d’autres  ouvrages. 

Le  feu  consume  fréquemment  ces  roseaux  , et  détruit  en 
même  temps  les  arbres  qui  sont  en  contact  avec  eux. 

Betula  lenta  , L-,  Bouleau  merisier,  ou  Black  liirch. 

Bignonia  capreohxta  , L. , Bignoue  à vrilles , ou  Chicasa- 
tea. 

— crucigera  , L. , Bignone  crucifère,  ou  two  deaved 
Trumpet  Flower. 

La  première  est  décrite  par  M.  Robin , sous  le  nom  de 
Bignone  ion  jours  verte  : elle  s’élève  sur  les  plus  grands  arbres , 
et  jette  de  grandes  et  de  nombreuses  fleurs  qui  se  montrent 
en  février  : l’autre  espèce , la  petite  Bignone , s’élève  de  dix 
ou  douze  pieds.  La  Bignone  a vrilles  monte  jusqu’au  haut 
des  arbres  les  plus  élevés.  La  graine  est  un  poison  pour  les 
jeunes  porcs. 


/ 
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BkumS-icHia  cirrhosa,  Mien.  Fl.,  BrunnicLia  à vrilles. 
Anserinc  liane  de  M.  Robin. 

Grimpe  au  sommet  des  plus  hauts  arbres. 

Callicakpa  amcricana  , L.  , Callicarpa  d’Amérique,  ou 
American  callicarpa. 

On  voit  cet  arbrisseau  sur  les  rives  du  Mississipi,  dans  les 
lisières  de  bois  des  Attakapas-  Il  s’élève  de  huit  à douze  pieds. 

Caepinus  amencana , L. , Charme  d’Amérique,  ou 
Hornbeam. 

Cet  arbre  vient  le  long  des  rivières. 

— oslrya  virginicma , Willd.  , Charme  de  Virginie,  ou 
( oslrja  virginica,  Mien.  ) 

Ces  deux  arbres  sont  assez  communs  dans  le  pays  des 
Opelousas.  •, 

Castajiea  vesca  americana  , Willd.  , Châtaignier  com- 
mun, ou  American  chesnut. 

— pumila  , L.  # 

Cet  arbrisseau  croit  dans  toute  l'étendue  de  IVlat  sur  les 
bords  des  terres  submergées;  il  a quelquefois  un  pied  de 
diamètre., 

Celastrus  bullatus  , L. , (C.  scandens  , Rob.),  Célastrc 
grimpant. 

Il  a une  tige  de  deux  pouces  à deux  pouces  et  demi  de  dia- 
mètre. 

Cerasds  canadensts  , L. , Le  ragouminier  du  Canada. 

Se  trouve  du  côté  d’Ouachitta  : c'est  un  arbrisseau  de 
huit  i dix  pieds,  dont  le  fruit  est  noir  et  doux.  M.  Robin 
remarque  que  les  espèces  de  pruniers  sont  très-diversifiées. 

Cephalanthes  occidentalis  , L. , Céphalante  d’occident , 
ou  A rrow-wood. 

Il  est  connu  sous  le  nom  de  Bois  de  Marais.  Les  feuilles  et 
les  fleurs  sont  employées  comme  fébrifuges. 
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Cercis  canadcnsis , L.  , Gainier  de  Canada , eu  Judas 
tree. 

S'élève  à vingt  ou  vingt-cinq  pieds. 

Chamærops  Palmetto,  Mich.  Fl.  , Sabal  d’Adansou  , ou 
Palmelto. 

Ne  vient  que  dans  les  endroits  où  i’eau  ne  s'élève  pas  plus 
haat  que  ses  branches  inférieures. 

Conocabpus  rhizophora  , L. , Manglier  rouge. 

Il  vient  sur  le  bord  des  eaux  mortes  , où  il  étend  ses  ra- 
cines de  manière  à incommoder  les  bateliers  et  les  pécheurs. 

Cornus  florida , L. , Cornouiller  à grandes  fleurs  , ou 
Dog-wood. 

Il  s'élève  dans  ce  pays  à la  hauteur  de  trente  pieds  : il 
fleurit  en  février.  D’affts  M.  Rafinesque,  cet  arbrt  est  dé- 
crit par  M.  Robin  sous  le  nom  de  Céphalanthe , appelé  dans 
le  pays  Bois  boulon  et  Bois  de  Jlàclse. 

CraI^egus  coccinea , L. , Aubépine  de  M.  Robin. 

On  se  sert  de  ses  feuilles  en  guise  de  thé  contre  les  indi- 
gestions. 

« • 

Celus  alba,  Raf.  , Micoucoulier  blanc,  ou  While 
ncltle  tree. 

Cet  arbre , dit  M.  Robin , est  un  des  plus  remarquables 
de  la  Louisiane  : il  s’élève  à environ  quarante  pieds , et  jette 
de  son  tronc  un  grand  nombre  de  branches  horitontalrs 
très-longues  et  fermes. 

Chrysopiiyllum  glabrum  , L.,  Caimitier  glabre. 

Arbrisseau  qui  s’élève  à huit  ou  dix  pieds. 

' CiTRUS  aurantium  , L. , Var.  , acida  spinosa  , Rob. 

— chinensis,  Pers.  , Orange  rayrthe. , Rob. 

Le  fruit  aigre  de  la  première  espèce  reste  aux  arbres  tout 
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l’hiver,  devient  molasse,  perd  son  jus  j et  au  printemps  il 
le  repompe  de  nouveau. 

Connus  poljrgamus , Raf. 

Arbrisseau  qui  s’élève  h la  hauteur  de  quinze  pieds  : son 
fruit  est  noir  et  bon  â mander. 

Colutea.  Bagucnaudier  herbacé. 

Fleurs  jaunes  ; tige  d’environ  un  pied  et  demi. 

Cüphessus  dU  lie  ha , L.  , Cyprès  chauve,  Baldy  ou  De - 
ciduous  cyprès*.  t,  • 

En  plus  grand  nombre  dans  les  endroits  marécageux  qui 
reçoivent  les  eaux  des  ^luics^t  qui  deviennent  secs  pendant 
l’été.  Cet  arbre  vient  quelquefois  à la  hauteur  de  plus  de 
soixante-dix  pieds , sur  un  diamètre  de  dix-huit  à vingt- 
quatre  pouces.  On  l'emploie  généralement  pour  la  construc- 
tion des  maisons , des  clôtures , et  pour  faire  des  canots.  Un 
canot  fait  de  ce  bois,  et  épais  seulement  «d’un  pouce,  peut 
porter  une  charge  de  trois  à quatre  mille  livres.  Quelques 
arbres  acquièrent  une  taille  prodigieuse.  Dupratz  parle  d'un 
qu’il  trouva  a BAton  rouge , et  qui  avait  douze  brasses  de 
circonférence.  Un  charpentier  proposa  au  propriétaire , 
M.  d'Artagucttc  d’Iron , de  lui*faire  une  pirogue,  ou  />et- 
tiaugre  de  quatorze  tonoeaux  , avec  le  tronc  de  ce  seul 
arbre , pourvu  qu’il  lui  donnât  le  reste  , avec  quoi  il  espéraft 
construire  une  autre  pirogue  de  seize  tonneaux  pour  loi. 
Ce  bois  est  si  incorruptible , qu'on  a trouvé  des  arbres,  près 
de  la  Nouvelle-Orléans  , dans  un  état  très-sain  , à vingt  pieds 
de  profondeur  dans  la  terre. 

Diosptros  virginiana , L. , Plaqueminier  de  Virginie, 
ou  Persimmon. 

S’élève  à vingt  ou  vingt-cinq  pieds.  Son  fruit , de  la  gros- 
seur d'une  prune  de  reine-claude,  coloré  de  même  , mûrit 
après  avoir  essuyé  quelques  froids , et  devient  doux  et  sucré. 

Un  boisseau  de  fruit  rend  environ  un  gallon  d’esprit  Ce 
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fruit  est  un  excellent  astringent  et  un  remède  souverain 
contre  la  dysaentcrie.  Les  graines  , re'duiles  en  poudre,  infu- 
sées pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  IVau  froide,  don- 
nent un  breuvage  qui*  bu  à jeun,  est  employé  contre  la 
gravelle.  Le  fruit  mûr  forme  une  espèce  de  pain , qu'on  fait 
sécher  au  soleil,  et  que  l’on  garde  pour  les  loogs  voyages, 
comme  le  biscuit  de  mer  (i). 

Diospyros  pub  es  cens  y Pursh.,  Plaqucminief  pubescent. 

Cet  arbre  croit  près  de  Natchez,  et  dans  d'autres  endroits. 

Diplonix  elegans , Raf.,  décrit  par  M.  Robin  , sous  le 
nom  de  cytise , V ulg  , liane  blanche.  « ^ 

Se  trouve  dans  les  Îlots  entre  le  Mississipi  et  les  prairies 
des  Attakapas,  où  il  s’elefe  à pim  de  trente  àquarante  pieds, 
et  suspend  scs  rameaux  multiplies  aux  arbres  en  festons  et 
draperies.  Il  fleurit  à la  fln  d'avril. 

v Fraxinus  sambucifolia , Lam.  , Frêne  à feuilles  de  su- 
. reau.  Black^ash , ou  water  ash. 

— discolor , Raf.  , nommé  Frêne-gras  , par  M.  Robin  ; 

F.  undulata , Raf.  , et  Frêne  lacéré , Raf.  , ( Voir 
M.  Robin  , p.  382  ).  • 

% La  seconde  espèce  s’élève  à cinquante  ou  soixante  pieds , 

et  la  dernière  & environ  quarante  pieds. 

Gleditsia  triacanthosy  L. , Févier  à trois  pointes,  ou 
Honey-locust. 

— inermis , Var.  , Pursh. 

— hcterophylla  , Raf.  , Févier  de  M.  Robih. 

Grand  arbre  qui  s’élève  de  soixante  à soixante-dix  pieds , 
avec  des  branches  horizontales , les  inférieures  se  projetant 

— ; ■ - 

(i)  Voyages  de  Bossu , a«.  vol.,  p.  i53.  Cet  arbre  est  connu  pir  les  Ma- 
tages sous  le  nom  de  QugouJU. 
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dans  un  rayon  de  quinze  ù vingt  pieds.  Elles  sont  armées , 
ainsi  que  le  tronc  , de  longues  épines%e  six  ou  sept  pouces. 
On  fait  une  boisson  assez  agréable  de  la  piitpe  cpie  contient 
les  gousses  : le  bétail  en  est  très-avide.  Les  Indiens  font  leurs 
carquois  arec  ce  bois. 

IIopfa  tincloria , L.  , Hopea  des  teinturiers,  ou  Swcet- 
leaf 

Cet  arbrisseau  croît  à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds.  Ses 
feuilles , qui  ont  une  saveur  douce  et  agréable , donnent  une 
belle  couleur  jaune. 

Ilf.x  opaca  , Ait. 

Ce  bel  arbre  s'élève  sur  les  bords  de  la  Tèche  et  des  autres 
rivières,  à la  hauteur  de  trente  pieds,  avec  un  tronc. sans 
branches,  ayant  un  pied  et  demi  de  diamètre  : quelques-uns 
croissent  jusqu’à  quarante  ou  cinquante  pieds. 

Ilex  vomitoria , Ait.  , Cass  inc  ramulosa  , Raf.  Houx 
purgatif,  ou  apalachine  , cassine  yapon. 

Cet  arbrisseau  s’élève  à dix  ou  douze  pieds  : il  croit  dans 
les  parties  élevées  des  Opelousas  , et  sur  les  terres  légères  des 
côtes  maritimes.  Les  Indiens,  dans  leurs  assemblées  publi- 
ques , boivent  une  décoction  de  ses  feuilles  et  de  ses  baies, 
qu’ils  appellent,  à cause  de  sa  qualité  enivrante,  liqueur  Je 
courage . 

J umperus  virginiana  , Genévrier  de  Virginie,  o‘u 
Red  Cedar. 

Se  trouve  en  grande  abondance  et  est  d’une  très  bonne 
qualité  : le  bois  est  d’un  beau  rouge  , léger,  compact , et 
très-durable. 

Jüglans  amara , Mich.  Arbr.  , Noyer  amer,  ou  Bitter 
nui. 

m 

— oliveeformis , H.  K.,  Noyer  Pacanier,  Pecan  ou 

. Illinois  nul. 
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Jcci  ans  nigra  , L.#  Noyer  noir,  ou  Black  walnttl. 

La  première  espece,  nommée  Hic o nus  amara  par  M.  Ra- 
ilncsque , et  désignée  par  M.  Robin  sous  la  dénomination  de 
Juglaas  alba  avala , s’élève  â quatre-vingts  ou  ccnt  pieds  s 
l’amande  est  très-amère , et  l’écorcc  est  un  émétique  dont  se 
servent  les  nègres  mulâtres.  Elle  est  rare  dans  ce  pays.  Une 
quatrième  espèce,  décrite  par  ce  dernier  voyageur  sous  le 
nom  de  Noyer  pacanier  amer  ( Hicoriut  integrijolia , Rsr.)  , 
s’élève  aussi  à une  très-grande  hauteur.  Il  fleurit  en  avril: 
son  bois  a la  libre  serrée  et  liante,  et  serait  très-propre  à des 
ouvrages  de  menuiserie , de  charronnage  et  de  charpente. 
( Robin).  Le  noyer  à fruit  noir  est  un  arbre  de  soixante-dix 
à quatre-vingts  pieds,  et  le  tronc  a trois  ou  quatre  pieds 
de  diamètre.  L’amande  est  douce  : son  bois , d’une  couleur 
brune , qui  se  fonce  avec  le  temps , est  surtout  propre  à 
fabriquer  des  meubles.  Le  pacanier  abonde  près  de  la  ri- 
vière Rouge , au-dessus  de  Natchitoches. 

Kai.mià  latifolia , L.,  Kalmia  à larges  feuilles,  ou  Droad 
leaved  Laurel. 

— angusti folia , L.  K.,  à feuilles  étroites  , ou  Narrons 
leaved  Laurel . 

Lacrtjs  sassafras  , Laurier  sassafras,  ou  sassafras. 

— Benzoin  , L. , Laurier  faux  Benjoin  , ou  Spice-wood. 

—■  ludoviciana ? Raf.  , Laurier  M.  Robin. 

Le  sassafras  s’élève  à vingt  et  trente  pieds,  et  meme  à 
quarante  pieds  : il  fleurit  en  février  et  mars.  Ses  feuilles , 
séchées,  pulvérisées  et  bouillies,  prennent  la  consistance 
d’une  gelée  , qui,  préparée  avec  des  viaodes,  est  un  des 
mets  les  plus  recherchés  : il  es!  connu  sous  le  nom  de  Gombo 
sassafras  ; son  bois  jette  une  odeur  agréable  en  brûlant  ; 
mais  le  feu  s'éteint  s’il  n’est  pas  soutenu  par  d’autres  bois. 
Le  bcnjrfin  croît  d’une  manière  si  épaisse  parmi  les  antres 
arbres , qu'il  rend  les  bois  impénétrables.  Le  laurier  de  la 
Louisiane  est  un  arbre  de  trente  â quarante  pieds.  L’n« 
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quatrième  espèce  est  décrite  par  M.  Robin  sous  le  nom  de 
À Laurier  amande  ( Chirnanlhus  umygdalina,  Raf.),  comme 
un  arbre  qui  s'élève  o environ  trente  pieds  , et  dont'  le  tronc 
peut  avoir  dix  à douze  pouce»  de  diamètre.  Le  Laurus  persea, 
L.  Laurier  avocat , et  Laurus  caroliniensis , Mien.  Fl.,  laurier 
de  Caroline  ( Red-Bay) , croissent  sur  les  bords  du  Misais- 
sipi.  Le  bois  de  la  première  espèce  est  presque  aussi  estimé 
que  celui  d’âcajou. 

Liquidàmbar  sljrraciflua  , L.  , Copalme  d'Amérique  , 
Sweel-gum , ou  Copalm. 

Cet  arbre  vient  dans  une  grande  variété  de  terrains  , sur 
les  collines  les  plus  élevées  et  dans  les  marais  les  plus  pro- 
fonds : sa  hauteur  est  de  trente  ou  quarante  pieds.  Le  bois 
en  est  tendre  et  éclate  facilement  j il  donne  un.  baume  ou 
substance  aromatique  résineuse  d'une  odeur  agréable,  et  non 
moins  utile  que  le  baume  du  Pérou.  On  l'emploie  à l'exté* 
rieur  pour  la  guérison  des  plaies,  et  à l'intérieur  pour  les 
lièvres.  Les  animaux  blessés  à la  chasse  se  guérissent,  dit-on, 
en  se  frottant  contre  le  bauuie  qui  exsude  de  cet  arbre.  A 
cause  de  l'agréable  odeur  qu'il  exhale  , on  brûlait  autrefois 
de  ce  baume  dans  les  temples  de  Mexico.  On  se  le  procure 
au  printemps  au  moyen  d'une  incision  faite  au  tronc  du  côté 
du  sud. 

Liriodendron  tulipifera^  L.  Tulipier  de  Virginie. 

Se.trouve  près  de  Natchez  et  sur  la  rivière  Rouge. 

Magnolia  grandijlora , L. , Magnolia  à grandes  fleurs , 
ou  Large  Laurel. 

— glauca , L. , M.  glauque  , Swect  ou  Swamp  Laurel . 

La  première  espèce  quelquefois  a cent  pieds  avec  un  tronc 
droit  : la* seconde  en  a trente  ou  quarante  , et  croit  dans  le* 
parties  sèches  et  élevées. 

— acuminata , L.  , à feuilles  aiguës,  et  le  Mag- 
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nolia  macrophylla , Mich.  Fl.  , Magnolia  à grande» 
feuilles. 

Croissent  fur  les  bords  du  Mississipi. 

Mimosa  eburneu,  L.  , espèce  d’acacia  à épine  d’ivoire  , 
connue  comme  originaire  de  l’Inde.  [Mimosa  chona- 

cantha , Raf-  ) 

Fleurit  toute  l’année.  On  pourrait  en  faire  des  haies  bien 
plu,  redoutables  qu’aucune  de  celles  que  nous  avons  en 
Europe.  (Robin  ) 

Mords  rvbra,  L. , Mûrier  ronge  , Redmulbcrry. 

Son  fruit  sert  à faire  du  vinaigre. 

_ tomentosa  , Raf.  , Mûrier  à fruit  blanc , Robin. 

Cet  auteur  observe  que  ces  arbres  sont  droits,  élevés  et 
d’un  beau  port . et  qu’ils  fleurissent  en  mars.  Les  fruits  sont 
mûrs  au  mois  de  mai. 

MïRtCA  cerifera , L.  , Myrica  ririer  de  la  Louisiane  , ou 
TVax-Trtr.  , . 

Ses  branches  ont  douze  !>  quinze  pieds  de  long.  La  cire 
que  fournissent  ses  baies  était  autrefois  un  des  principaua 
articles  d'exportation  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Ce.  baies  ,qui  ont  1»  forme  d une  grappe  de  main  . con- 
tiennent une  substance  huileuse,  qu’on  extrait  par  1 eau 
bouillante , et  qui . lorsqu’elle  a été  blanchie  par  un  procédé 
chimique,  sert  à faire  des  chandelles,  et  a d autres  usage, 
domestiques  (f).  \ 

Mylocaridm  liguttrinum,  Willd.  ? Raf. 

Arbrisseau  de  sept  à huit  pieds,  à feuille,  un  peu  odo- 
rantes,  à petites  fleurs  blanches,  aussi  odorantes,  et  dout 
je  n’ai  pas  vu  le  fruit.  (Robiïï.  ) 


(i)  Dumont.  Mén».  List.  *ur  1:1  LouUâane. 
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Ntssa  denliculata,  Willd.,  Tupélo  aquatique,  oa  TVater 
Tupelo. 

— villosa , Mich.  Fl.  , Tupélo  velu , ou  Rough-Tupelo. 

Olea  americana  , L. , Olivier  d’Amérique,  american 
Olive-I'ree , ou  Devils-lVood. 

Fi.atanl'S  occidaUalis , L. , Platane  d’Occident , Plaue- 
l'ree. 

Un  des  plus  grands  arbres  qui  déçurent  les  forêts  de  la 
Louisiane. 

Pi  nus  tœda  , L.  , le  Pin  Téda  , ou  Loblollj  Fine1. 

— rigida , Mien.  Arbr.  , Pin  épineux,  ou  Pilch  Pine* 

— australis  , Mien.  Arbr.,  Pin  des  marais,  ou  long 
Icatted  Fine. 

M.  Robin  , remarque  que  les  pins,  si  multipliés  dans  les 
immenses  plaines  sablonneuses,  sont  de  diverses  espèces.  Cet 
arbre  croit  sur  le  bord  occiJenlal  du  Mississipi , à partir 
de  la  rivière  Rouge  jusqu'à  l’embouchure  du  Vaseux  , où  ses 
bords  sont  élevés  et  hors  de  l’atteinte  des  inondations.  11 
couvre  la  surface  inégale  du  pays  entre  le  Mississipi  et  la 
rivière  des  Perles:  il  acquiert  une  grande  dimension  sur  les 
eaux  du  Millet  et  du  Plaquemine  Brûlé.  La  dernière  espèce 
vient  dans  les  terres  élevées  à l'ouest  des  terres  inondées. 

Popülüs  angulaia , H.  K.,  Peuplier  anguleux , qu  Cotton- 
ire #. 

Cet  arbre  ressemble  au  peuplier  de  Lombardie  : il  est 
d’une  «crue  très-prompte  , ce  qui  rend  le  bois  tendre  , léger  et 
poreux.  On  f.iit  de  son  trope  des  pirogues  d’une  seule  pièce 
de  plus  de  quarante  pieds  de  long  , larges  de  cinq  à six 
pieds.  11  est  connu  dans  la  Louisiane,  sous  le  nom  de  Peu- 
plier lia  ni.  ‘ » 

. » x 

Poinos  glaber,  L.  , Prinos  glabre*, -ou  Iiïk-Bcrries . 
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Prunus  coccinea , Rat.,  Prunier  ronge. 

Croît  sur  1 île  des  Perles,  à la  hauteur  de  doute  pieds , et 
produit  de  gros  fruits  écarlates.. 

_ virginiana , L. , Prunier  de  la  Virginie. 

S’élève  4 la  hauteur  de  soixante  pieds. 

_ stenopbj-llus , Ray.  , ( Cerasus  canade'isis  , Bar.}, 
Ragouminier  du  Canada. 

Arbrisseau  de  trois  4 dix  pieds,  fleurs  blanches  ; fruit 
noir  et  doux  : se  trouve  du  côte  d’Ouachitta. 

Pi'elba  tomentosa  , Ray. , Ptëlea , Orme  de  Sanaarie. 

M.  Robin  , qui  a donné  ce  dernier  nom  , observe  que  cet 
arbrisseau  , donton  se  plaît  à décorer  les  bosquets  en  France , 
est  très-muitiplié  dans  la  Louisiane,  ou  .1  s clive  i une 
vingtaine  de  pieds  ; que  ses  feuilles  ont  nue  odeur  forte  et 
désagréable  , ce  qui  le  fait  nommer  le  boi,  puant , mais  que 
l’odeur  de  ses  fleurs  est  des  plus  suaves. 

Pyrus  malus  coronaria , Ait.  , Pommier  odorant,  ou 
Swcet-Scented  Crab-iree. 

Pu.LOSTEMON  radie ans,  Ray.,  Thérébinthacée  liane,  Rob. 

Elle  s’attache  4 un  arbre  , et  s'élève  jusqu’à  vingt  ou  trente 


pi®!*. 


Querccs  alla,  L.  , Chêne  blanc  , ou  Mute  Oak. 

- aqualica , Catesp.  , Clicne  aquatique,  ou  Mater  Oak. 
_ falcala  Mien.  Fl.,  Chêne  velouté  , ou  Spantsh  Oak. 
_ lyrala , Walt.,  Chêne  blanc  aquatique,  ou  water 
JFhile  Oak. 

_ macrocarpa,  M.ch,  Fl.„  Chêne  à gros  fruit,  ou 
Over  CUp  J faille  Oak. 

— phsUot,  L. , Chêne-saule  ; ou  Millon  Oak. 


Ql'ehcus  obtusiloba  , Mien.  Fl.,  Chêne  gris,  ou 
uplatui  TFhite  Oak. 

— rubra,  L. , Chêne  rouge  , ou  Red  Oak. 

' »,  - * 

— tinctoria  , ISartr.  , Chêne  quercitron  , ou  Black  Oak 

ou  Quercitron . 

— virent , Ait.,  Chêne  Verdoyant,  ou  Live  Oak. 

— laurifolia,  Mien.  Fl.,  Chêne  laurier,  ou  Laurel 

Oak.  .... 

Plusieurs  de  cea  chênes  allèrent  à la  hauteur  de  quarante 
à cinquante  pieds.  J’ai  été  surtout  frappé,  dit  M.  Robin  , des 
formes  étranges  dn  grand  chêne  vert.  Son  vaite  tronc  ne 
s’élève  pas,  il  est  vrai,,  à une  grande  hauteur  ; mais  dp- 
normes  loupes  , entassées  lesnnes  sur  les  autres , le  hérissent 
hideusement , et  dans  leurs  nombreuses  inégalités,  élargis- 
sent son  contour  quelquefois  de  plus  de  vingt  à vingt-cinq 
pieds.  Le  chêne  vert  abonde  dans  la  contrée  des'  Attakapas , 
prés  de  la  rivière  et  dn  lac  Mernvntcuu,  le  long  du  bayou  de 
la  Queue  Tortue,  près  de  l’embouchure  de  l’Atchafnyaln. 
Son  bois  est  employé  pour  les  membrures  principales  des 
vaisseaux.  M.  Darby  remarque  que  le  ebéne  velouté  in- 
■ dique  la  transition  des  inondations  anciennes  , à celles  qni 
sont  plus  récentes,  attendu  que  cet  arbre  ne  peut  vivre 
dans  les  endroits  où  l’inondation  excéda  douze  ou  quinze 
pouces.  ’ | / 

Rhus  tjphinum , L. , Sumac  de  Virginie,  ou  wooljr  Su- 
mac h..  ‘ 

— copaUiruim  , L. , Sumac  ailé,  ou  Copal Sumach. 

Ils  s’élèvent  sur  des  tiges  grêles,  à vingt-cinq  ou  trente 

pieds.  a 

RotixiA  pseudo-acacia , L, , RoLiuia  faux  acacia. 

— pumila.  RoLiuia  naiu,  ou  mosquko  wood. 


. — Bistinc.au  , R.  Bistincau  , Bistineau  locust. 

La  première  espèce  est  commune  sur  l’Ouachitta  , et  sur 
la  rivière  Rouge,  près  de  Natchitochcs  ; la  seconde  près  de 
cette  ville  ; la  troisième  a été  nouvellement  découverte  par 
M.  Darby  , sur  le  lac  du  même  nom  : elle  s’élève  h la  hau- 
teur de  vingt  pieds  j elle  n’a  pas  d’épines.  Toutes  ces  espèces  , 
croissent  dans  les  terres  élevées,  et  d'une  bonne  qualité. 

M.  Rafincsque  propose  le  nom  de  Robinia  ludoviciana  pour 
la  dernière. 

Ru  bus.  Ronces . 

M.  Robin  observe  que  deux  espèces  sc  sont  très -multi- 
pliées. La  première  a des  tiges  cylindriques  garnies  d’épines. 

La  deuxième  produit  des  tiges  anguleuses.  Ces  deux  espèces 
sont  nommées  par  M.  Rafincsque,  Rubus  nilidut?  et  Rubus 
* angulatus  ? Ses  fruits  ont  peu  de  goût , et  viennent  en  petite 
quantité. 

Saaibücus  ccmadensis  , L. , Sureau  de  Canada  , ou  Cana- 
dian  Elder. 

Sur  les  bords  du  lac  Maurepas  , et  sur  le  Tensavr- 
Salix  denudata9  Ràf. 

Les  espèces  de  saules  que  j’ai  observées,  dit  M.  Robin  , s’é- 
lèvent à cinquante  nu  soixante  pieds,  parviennent  ù une 
extrême  grosseur,  jettent  des  longues  branches , grosses, 
dégarnies  inférieurement  de  rameaux  et  de  feuilles,  mais 
touffues  à leur  extrémité. 

Smilax  Sarsaparilla , Salsepareille,  et  plusieurs  autre* 
espèces. 

M.  Robin  observe  que  les  médecins  du  pays  font  venir  à 
glands  frais  des  salsepareilles  desscchces  , qui  lenr  arrivent 
par  l’Europe  ; tandis  qu'elles  s’offrent  partout  sous  leurs  pas  , 
dans  ces  contrées,  et  que  souvent  elles  les  embarrassent  dart*^ 
leurs  course». 


Sideroxylum  tenax , L.,  Sidcroxylum  satiné.  Iron-wood 
ou  Sih'er  Thorn. 

11  * vingt  pieds  de  hauteur , et  a des  branches  Qexiblcs 
armées  d'épines  aiguës. 

Styrax  amcricanum , Làm.  , Styrax  d’Amérique , ou 
amcrican  Styrax . ' » 

Se  trouve  près  des  cours  d’eau,  et  croît  à la  hauteur  de  dix 
ou  quinze  pieds. 

Tilia  hclerophylla , Vent.,  Tilleul  à feuilles  variables. 

Se  trouve  sur  le  Mississipi.  Son  écorce  est  employée  pour 
faire  des  cordes 

— stcnopctala , Raf.  , Tilleul  déjà  Louisiane  , Robin. 

Est  un  arbre  de  soixante  à soixante-dix  pieds.  Le  tronc  a 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre. 

— pubescens  , Ve»nt.  , Tilleul  pubescent , ou  Downy 
Linden  Tree . 

Dans  quelques  endroits  , il  vient  h la  hauteur  de  soixante- 
dix  pieds , avec  un  tronc  de  deux  pieds  de  diamètre. 

Tillandsia  usneoides , L. , Barbe  espagnole , ou  Spanish 
moss  (i). 

Elle  s’étend  sur  tous  les  arbres , excepté  sur  les  saules  qui 
croissent  le  long  des  eaux  courantes , les  lacs  et  les  marais  , 
jusqu'au  trente- troisième  degré  de  latitude , et  forme  de 
longues  et  épaisses  draperies  , dont  l'aspect  a quelque  chose 
de  lugubre.  Durant  Tbiver,  cette  plante  parasite  est  une  des 
principales  ressources  des  troupeaux , que  le  froid  a fait 
fuir  dans  les  bois.  Elle  est  employée  à garnir  les  matelas  et  les 
selles  ; pour  cet  effet , on  la  bat  . on  la  lave  dans  une  solution 


(I)  Ainsi  appelée  par  les  datifs , qui  imaginèrent  y voir  une  ressemblance 
avec  la  barbe  des  Espagnols.  » 
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alcaline  , puis  on  la  fait  sécher  ; alors  elle  a l'apparence  de 
longs  ûls  noirs  : elle  est  île  telle  duree , qu'on  la  considérer 
comme  incorruptible.  On  la  mêle  aussi  avec  de  la  vase  pour 
bâtir. 

Ulmus  alla  y Raf.,  ulmus  americana,  var.  pendu  la,  Ait. 

— pinguis , Raf. 

La  première  espèce  s'élève  de  cinquante  à soixante  pieds; 
son  bois  est  blanc  et  liant  : on  l'emploie  dans  le  charronnage. 
L'antre  espèce  , connue  sous  le  nom  d'Ormc  gras , est  moins 
élevée.  Son  écorce  bouillie  rend  un  mucilage  abondant  » 
qu'on  emploie  dans  les  fabriques  d'indigo  (Robui).  L'orme 
croit  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  Louisiane  , son 
bois  est  employé  pour  les  poulies,  les  pompes , les  affûts,  et 
toute  espèce  de  charronnage  (Collot). 

Vins  rotundifolia , Mien.  Fl.  , Vigne  à feuilles  rondes, 
ou  Muscadin  grape. 

— cordifolia , Mien.  Fl.  , Vigne  à feuilles  en  cœur , ou 

IVinler-grapc.  ' 

— œstivalis , Mien.  Fl.,  Vigne  d’éte',  ou  Summcr- 
grape. 

— riparia,  Mich.  Fl,  Vigne  des  battures , River,  or 

. Sand  grape. 

— arborea  , L.  { ampélopsis  bipinnata  , Mien.  Fl.)  , 
Vigne  à feuilles  de  persil,  ou  Peppèr  Iree. 

La  vigne  est  si  commune,  dit  Dnpratz , que  de  quelque 
côté  qu’on  marche,  à partir  de  la  côte  jusqu’à  la  distance 
de  cinq  cents  lieues  vers  le  nord , on  ne  peut  faire  cent  pa» 
sans  en  rencontrer. 

• * ./ 

Lllloa  a observe,  et  cela  a etc  certifie'  depuis  par  d'autres 
voyageurs,  que  fa  vigne  croît  naturellement  , et  arriverait 
à un  grand  point  de  perfection  , dans  le  centre  de  la  Loui- 
' siane  , si  elle  était  cultivée  avec  soin,  et  qu’on  ne  laiss.1t  pas 
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dévorer  le  raisin  avant  ta  maturité'  par  plusieurs  animaux  , 

, tels  que  le  daim  , l’ours  , la  chèvre,  etc.  Il  y a sur  les  bords 
des  prairies  , une  vigne  qui  ressemble  à celle  de  Bourgogne, 
et  dont  on  fait  du  vin  assez  bon  , qu'il  faut  prendre  soin 
de  ne  pas  exposer  à la  chaleur  [rendant  l’été , et  au  froid 
pendant  l'hiver. 

Vaccimum  arboreum , Myrtille  en  arbre , ou  Tree 
J f' hortle  Berry. 

— stamineum , L. , Myrtille  à longues  étamines,  ou 
Green-wooded  lükorde  Bcr/y. 

— macrocarjwn  , K. , M.  à gros  fruit,  american 
Cranberiy. 

— resinosum,  M.  résineux  , Huckle  berry. 

Vibubsüm  molle  , Mich.  Fl.,  Viorne. 

Zantiioxyll'M  fraxincum  , Willd.  , Zanlhoxylura  à 

feuilles  de  frêne. 

Cet  arbrisseau  , connu  sous  le  nom  de  Bois  damrmrrtte  . 
vient  à la  hauteur  de  dix  à douze  pieds  : il  est  garni  d'épines 
droites  et  courtes.  On  emploie  les  baies  pour  calmer  les  dou- 
leurs de  dents. 


Plantes  en  usage  dans  la  médecine. 

Alisma  odorata,  Raf.  , Plantain  d’eau. 

Vulgairement  nomme  herbe  à malo,  qui  abonde  dans  les 
marais  j il  est  en  usage  pour  les  plaies  et  beaucoup  d’autres 
maux  (Rosur). 

Solidaco  odora  , Ait.,  Verge-d’or  odorante,  en  anglais. 
Golden  rod. 

Les  Qeurs  séchées  de  cette  plante  sont  employées  en  guise 
de  thé,  et  sont  maintenant  exportées  en  Chine.  C’est  proba- 
blement la  plar.le  dont  parle  Dumont , qui  croit  piâj  «W 
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Piloris , et  dont  les  feuilles , en  içao,  furent  aussi  estimées 
rn  France  que  celles  «lu  thé. 

Panai  quinquc folium  , L. , Panax  ginseng. 

Il  croit  dans  les  bois  h la  hauteur  de  douze  i quinze  pouces, 
et  scs  fleurs  paraissent  en  mars  et  avril.  Cette  plante  était 
connue  par  les  Français  dès  Tannée  i;68.  Celle  de  Canada 
fut  découverte  antérieurement  par  le  Père  Laüteau  , qui  la 
nomma  Aureiiana  Canadcrtsis. 

PREXANTHES^(*rpentor/<z,Pt'RSii.,  Prenanthes  serpentaire. 

File  est  empioje'e  comme  contre  la  morsure  des 

serpens  venimeux.  Son  jus , bouWRî.ins  du  lait,  se  prend 
intérieurement,  et  scs  feuilles,  infusées  dans  l’eau  , s’appli- 
quent sur  les  blessures. 

Plantes  qui  servent  pour  la  nourriture  des 
bestiaux. 

I 

Acrostis  mexicana,  L. , Agrostide  du  Mexique. 

Equisetusi  prealtum  , Raf.  , Prêle  , Robin. 

Panicum  hirtellum  , L. , Pauic  à trois  barbes. 

Trifolium  repens , L. , Trèfle  rampant. 

— pensj  lvanicum , L. , Trèfle  de  Pensylvanie. 

— ludoi’icianum , Raf. 

La  prêle  croît  le  long  des  fleuve*  , et  occupe  en  touffes 
de  larges  places  ; elle  « élire  jusqu'à  cio<f  à six  pieds.  Ses 
tiges  sont  de  la  grosseur  du  doigt.  Elle  est  d’une  grande 
utilité  pour  le  bétail  dans  i’biver.  Les  menuisiers  l'emploient 
aussi  pour  polir  le  bois. 

Le  trèfle  rampant  fait  périr  les  outres  herbes,  et  con- 
serve sa  verdure  pondant  lbiver  : celui  de  Pcnsylvanie  est 
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assez  rare.  La  dernière  captée,  (|ui  e»t  U plus  petite,  a le» 
fleurs  ea  tète  et  d'un  blanc  terne. 

'‘Fràgaria.  Fraisiers. 

Plusieurs  espèces  croissent  naturellement  dans  ce  pays  , 
et  sont  aussi  bonnes  que  celles  qui  Tiennent  dans  les  jardins. 

RÈGNE  ANIMAL.  . 

: v. 

Mammifères.  Le  bison , nommé  par  les  Espa- 
gnols ciboro , a presque  disparu  de  cet  état.  On 
en  voit  encore  uii  petit  nombre  dans  les  par- 
ties occidentales,  dans  les  prairies  à l’ouest  des 
Opelousas , et  au  nord  de  la  rivière  Rouge.  Ces 
quadrupèdes  étaient  autrefois  très-nombreux, 
et  faisaient  la  principale  nourriture  des  Indiens, 
et  même  des  Français , long-temps  après  la  for- 
mation de  la  colonie.  On  voit  souvent  des  i:lie-' 
vaux  redevenus  sauvages  entre  la  rivière  Rouge 
et  la  Sabine.  Le  daim  n’est  plus  commun  , ex- 
cepté dans  la  contrée  des  Opelousas.  Les  ours 
sont  aussi  devenus  rares , excepté  dans  la  contrée 
d’Ouachitta , où  on  leur  fait  la  chasse  par  com- 
pagnies de  vingt  ou  trente  hommes , à cause  du 
profit  qu’on  en  retire.  Dumont  dit  que  les  plus 
gras  donnent  jusqu’à  cent  vingt  pots  d’huile. 
Eu  hiver,  cet  animal  se  loge  dans  des  troncs 
d’arbre  à la  hauteur  de  vingt  ou  trente  pieds. 
Les  loups  sont  encore  nombreux  dans  les  par- 
ties inhabitées  ; et,  lorsqu’ils  sont  affamés , ils 


Rapprochent  quelquefois  des  habitations.  Le 
couguar,  qu’on  appelle  tigre , parait  "quelque- 
fois dans  les  bois.  Sa  proie  favorite  est  le  daim, 
qu’il  saisit  comme  le  chat  saisit  la  souris.  Le 
Ijux , appelé  chat  tigre,  est  assez  rare.  11  tue 
les  bisons  , en  s’élançant  d’un  arbre  sur  le  cou 
de  ces  animaux  , et  en  déchirant  les  tendons  et 
les  vaisseaux  sanguins  l’un  après  l’autre.  Le 
chat  sauvage  n’est  pas  rare  ; il  est  de  couleur 
gris-argenté , long  de  quinze  pouces , et  haut 
de  huit  ou  dix.  Il  se  nourrit  d’oiseaux , de 
coquillages , et  quelquefois  de  fruits  et  de 
végétaux.  La  chair  en  est  agréable , et  donne 
une  nourriture  saine.  Les  castors  ne  sont  pas 
nombreux  ; on  en  trouve  quelques-uns  dans  les 
parties  supérieures  ; les  Indiens  disent  que  ce 
sont  les  paresseux  qui  ont  été  chassés  des  com- 
pagnies industrieuses  du  Canada.  Le  putois  est , 
dans  ce  pays , à peu  près  de  la  taille  du  chat 
commun  ; sa  fourrure  est  douce  et  de  couleur 
blanchâtre.  Les  ruts  de  hois  sont  en  grand  nom- 
bre; ils  se  nourrissent  de  noix , de  glands,  de 
mais  et  de  volatiles.  Leur  chair  a le  gofrt 
du  cochon  de  lait , et  a souvent  servi  de  nour- 
riture unique  aux  voyageurs  dans  la  détresse. 
On  voit  le  porc-épic  ta  son  dans  les  bois.  Les 
lièvres  , afin  d'échapper  à leurs  nombreux  en- 
nemis et  aux  inondations  annuelles , se  logent 


dans  le  haut  des  troncs  d’arbres  décrépits.  Il  y 
a quatre  espèces  distinctes  d’écureuils,  dont 
l’uhe,  qui  11’est  pas  commune,  est  d'un  noir 
brillant.  L'écureuil  volant,  appelé'  par  les  Fran- 
çais voltigeur , est  le  même  qué  dans  les  aulr’es 
parties  des  États-Unis.  Dans  la  prairie  de  Ma- 
mou , il  y a une  sorte  de  taupe  qui  élève  des 
monticules  de  terre  de  douze  à dix-huit  pouces 
de  haut , et  de  dix  à douze  de  diamètre.  A Pas- 
cagoula , on  voit  souvent  une  espèce  de  souris 
blanche  , ayant  les  yeux  rouges. 

Oiseaux.  Le  dindon  sauvage , le  coq  de 
bruyère  et  le  pigeon  ramier  sont  très-nombreux 
eu  hiver. 

On  a remarqué  que  la  pins  grande  partie  des 
oiseaux  des  lacs  septentrionaux  fréquentent  ceux 
de  la  Louisiane  pendant  l’hiver.  Les  cygnes , 
les  oies  et  les  canards  sont  tellement  nombreux 
sur  les  lacs  de  la  rivière  Rouge , qu’ils  étour- 
dissent souvent  par  leur  bruit. 

Reptiles.  Les  bois  et  les  terrains  bas  sont  hi- 
festés  d’un  grand  nombre  de  serpens.  Les  caï- 
mans se  trouvent  dans  toutes  les  eaux  jusqu'à 
la  rivière  d’Arkansas  (1);  mais  ils  sont  en  plus 

(i)  C’est  dan»  la  ri\ièredcs  Arkansas  que  nous  avons 
tu  les  premiers  caïmans,  et  il  parait  qu’au-dessus  de 
cette  latitude  ou  u’en  trouve  plus.  Voyage  du  général 
Collot.  ' ' 
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grand  nombre  dans  les  bayous  et  dans  les  eaux 
stagnantes.  Les  plus  grands  ont  neuf  à dix  pieds 
de  long.  Dupratz  en  a vu  un  autrefois  qui  avait 
dix-neuf  pieds  ; cet  animal  n’est  à craindre  que 
lorsqu’il  est  attaqué  ou  blessé  : les  porcs  et 
autres  animaux  domestiques  deviennent  sou- 
vent sa  proie.  Les  Indiens  et  les  nègres  sont 
friands  de  la  queue  de  ce  monstre.  L’infortuné 
De  La  Sale  et  ses  compagnons  furent  obligés 
d’en  manger,  et,  à leur  grande  surprise,  ils  ne 
trouvèrent  pas  cette  nourriture  désagréable.  Il 
y a plusieurs  espèces  de  tortues.  L’une,  qu’on  a 
vue  à lïatou-Rouge , a été  décrite  par  des  voya- 
geurs français , comme  étant  d’une  taille  mon- 
strueuse et  d’une  force  si  considérable  , qu’elle 
pouvait  briser  une  petite  barre  de  fer  avec  ses 
pâtes.  Les  grenouilles  sont  nombreuses. 

Poissons.  Le  poisson-chat , qui  se  trouve 
dans  le  Mississipi , pèse  de  soixante  à cent 
vingt  livres.  Il  est  mangeable,  mais  n’est 
pas  délicat.  Le  poisson  nommé  buffle  a de 
deux  à quatre  pieds  de  long.  Les  meilleurs 
habitent  dans  les  lacs.  Les  esturgeons  n’ont 
environ  que  trois  pieds  de  long  , et  sont 
recouverts  d’une  écaille  tendre,  à peu  près 
semblable  à celle  de  la  tortue  de  mer.  On  trouve 
aussi  la  tête  de  mouton,  et  un  poisson  appelé 
par  les  Français  la  barre , à l’embouchure  de 
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la  Pascagoula , d’environ  cinq  pieds  de  long , 
et  épais  comme  le  corps  d’un  homme.  Il  y a 
deux  espèces  de  barbues , dont  la  plus  grande 
a de  deux  à quatre  pieds  de  long;  l’autre  a 
environ  la  moitié  de  celte  taille.  La  chair  en 
est.  saine,  mais  sans  goût.  Le  mulet,  qui  se 
trouve  dans  les  lacs,  est  à peu  près  de  la  taille  # 
du  hareng  ; quelques  habitans  le  font  sécher  et 
0 le  conservent.  Le  poisson,  nommé  casse-burgo, 
a plus  d’un  pied  de  long,  est  délicat,  et  se 
mange  à déjeuner.  La  vieille  femme  se  trouve 
dans  les  eaux  qui  sont  près  du  Delta.  Le  bro- 
chet a environ  un  pied  de  long.  On  en  prend 
rarement.  Le  sprat  sardine  ( clttpea  spraltus  ), 
est  long  de  six  ou  sept  pouces,  et  est  commun 
de  même  que  le  mulet  d’eau  douce  et  le  rouget. 

On  trouve  de  grandes  anguilles  dans  les  ri- 
vières et  dans  les  lacs.  La  raie  boitclée  ( thorn- 
back  ( raja  clavata),  remonte  jusqu’à  la  Nou- 
velle-Orléans. Le  poisson  armé  se  trouve  séu- 
, leraent  dans  les  lacs  ; il  a environ  trois  pieds  de 
long,  est  armé  de  longues  dents  , et  d’e'cailles 
dont  le  tissu  est  semblable  à celui  de  la  pomme 
de  pin,  et  dont  la  contexture  est  assez  forte 
pour  résister  à un  coup  de  hache.  La  raie  à 
aiguillon  habite  les  eaux  les  plus  basses,  près 
du  golfe  dujlexique.  Les  blessures  qu’elle  fait 
avec  l’aiguillon  de  sa  queue  deviennent  dange- 
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reuses  si  on  les  néglige.  On  trouve  dans  les 
lacs,  près  de  Natchitoches,  le  poisson-chat , 
le  brochet,  le  rouget  et  la  perche  blanche  et 
noire ; les  Indiens  en  tuent  une  grande  quantité 
à coups  de  flèches  en  peu  d’heures. 

Crustacés  et  coquillages.  11  y a des  huîtres 
^ partout  en  grande  abondance.  Les  écrevisses 
§ de  mer  sont  aussi  communes;  celles  d’eau 
• douce  abondent  dans  presque  tous  les  petits 
étangs,  et  les  chevrettes  dans  le  Mississipi, 
en  remontant  jusqu’à  Natchez.  On  les  prend  au 
moyen  d’un  morceau  de  viande  dans  un  sac 
de  toile , qu’on  attache  au  bord  de  l’eau , de 
manière  à le  laisser  flotter  à la  surface , ou  bien 
an  moyen  de  résidus  d’indigo  qu’on  jette  dans 
l’eau.  On  trouve  des  moides  près  de  l’embou- 
chure du  Mississipi , le  long  de  la  côte , dans 
les  lacs  et  dÿis  la  rivière  des  Perles. 

Insectes.  La  mouche  à feu  ( lampyris ) se 
trouve  en  grande  quantité,  de  même  que  les 
mousquiles , qui  sont  très- incommodes  les 
matins  et  les  soirs  près  des  lacs  et  des  ma- 
rais. Le  poux  de  bois,  chigo  ou  bêle  rouge 
( acarus  sanguisugus),  quoiqu’il  soit  presque 
imperceptible  par  sa  petitesse , est  également 
très-incommode,  surtout  pour  les  noirs  qui 
vont  pieds  nus.  L’insecte  ailé,  nommé  cerf- 
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volant,  vient  souvent  sur  la  fin  du  jour  se  heur- 
ter contre  le  visage.  Le  ravet  ( lî lutta , Linn.  ) , 
nommé  par  les  Espagnols  cuirachas , dévore 
le  papier  et  les  étoffes.  Le  machacut , ver 
palmiste , est , dans  ce  pays  , long  d’un  pouce, 
blanchâtre,  transparent,  et  a la  tète  bru- 
nâtre (i).  H y à une  sorte  d 'araignée  veni- 
meuse, très-grosse,  de  couleur  gris  clair,  avec 
de  petit*points  blancs  sur  les  pattes.  On  y ren- 
contre aussi  une  araignée  d’eau  , qui  est  éga- 
lement venimeuse , et  qu’on  voit  sur  le  sable 
des  lacs.  Les  seuls  insectes  utiles  sont  les  vers 
à soie  et  l’abeille.  Parmi  ceux  qui  sont  nuisi- 
bles à l’agriculture  , sont  les  vers  à tabac  et  les 
cigales.  Quelques-unes  de  ces  dernières  sont 
longues  de  deux  ou  trois  pouces,  et  ont  de 
grandes  ailes  rouges. 

POPULATION. 

En  1712,  lorsque  la  colonie  fut  accordée  à 
Crozat , la  population  consistait  en  quatre  cents 
blancs  et  vingt  esclaves  noirs.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  derniers  fut  ensuite  importé  des 
côtes  de  Guinée , et  distribué  entre  les  habi- 


(1)  Cet  insecte  serrit  de  nourriture  à M.  de  Belle- 
Idc,  dans  la  baie  de  Saint-Bernard. 
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tans  parla  compagnie,  au  prix  de  1,000 livres 
chacun , payables  en  trois  ans  sur  les  produits 
du  pays.  En  1810,  la  population,  d’après  le 
recensement,  montait  à quatre-vingt-six  mille 
cinq  cent  cinquante-six  habitans,  dont  vingt- 
quatre  mille  cinq  cent  cinquante-deux  étaient 
compris  dans  k paroisse  de  la  Nouvelle-Orléans. 

• 
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Tableau  de  lapopulation  des  paroisses,  en  1 8 1 o. 


• 

PAROISSES. 

MILLES 

cmti. 

POPULATION. 

Plaqucmine 

i,5oo 

..549 

Orléans 

i,3oo 

34,55a 

Saint -Tatnmany  . . . 

3,000 

Sainte  -Hélène 

I,3oO 

! 0,000 

East-Hâton-Rouge.  . . . 

5oo 

Saint-Bernard 

4 00 

1,030 

3,>9i 

1,99® 

Saint- Jean -Baptiste . . . 

■ 5o 

Saint-James 

I^O 

3,955 

Ascension 

35o 

1,119 

Assomption 

5oo 

Intérieur  de  1a  Fourche. 

i,5oo 

•>995 

Iberville 

35o 

•’  1,679 

West -Bâton  Rouge  . . . 

85o 

i,463 

Pointe-Coupée 

Sainte-Marie 

600 

4.539 

Saint-Martin.' 

5tioo 

7.369 

Saint-Landri 

5,600 

5,048 

A voyelles 

700 

1,109 

Concord  ia 

3,100 

1,87s 

Rapides . . • 

o,3oo 

3 , 3 00 

Ocatahoola 

3,000 

i,iG4 

Ouachitta 

4.000 

1,077 

Natchiloches 

10,600 

1,870 

Totaux  

00 

U 

0 

86,556 

* 16* 
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L’estimation  suivante  de  la  population  a été 
faite  en  i8i4>  letat  étant  divisé  en  trois 
grandes  sections.  * t 


i°.  Le  nord-ouest,  renfermant  la  ri- 
vière Rouge  et  la  contrée  d’Ouachitta  , habilanj, 

3 1 ,649  milles  carrés 12,700 

2*.  Le  sud-est , renfermant  les  Ope- 
lousas,  et  les  Attakapas,  12,000  carrés.  . i3,8oo 
3'.  Le  sud-est , renfermant  la  Nou- 
velle-Orléans et  la  Floride  occidentale, 

12,120  milles  carrés 75,200 


Total 101,700  (1) 


1 (t)  Guetter  de  l'ouest,  p.  i47- 
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Division  de  la  population  de  la  ville  de  la 
Nouvelle-Orléans  et  de  ses  faubourgs , par 
sexes,  par  âges  et  par  coiulitions. 


DIVISION-  • 

S PAR  SEXES,  PAR  AGES 

i ET  PAR  CONDITIONS. 

NOMBRE 

tu 

t8io. 

Mâles  blancs  libres  au-dessous  de  dis  ans. .... 

<*>7 

Mâles  de  dix  à seize  ans 

34, 

Femelles  , idem 

4.6 

Mâles  de  seize  à \ingl-six  ans 

477 

Femelles,  idem.  . . ...» 

5i7 

Mâles  de  vingt-six  à quarante-cinq  ans  .... 

t ,3 1 5 

Femelles , idem . . . 

7n9 

Mâles  de  quarante-cinq  et  au-delà 

750 

377 

Toutes  autres  personnes  libres  que  des  Indiens 

4,9.')° 

5,961 

Toi ai 

r7>ï4i 

Indiens.  Lorsque  les  Français  prirent  posses- 
sion de  ce  pays,  il  était  habité  par  les  nations 
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indiennes  des  Chitiraacbas,  ou  Chekmachas(i), 
des  Iloumas,  des  Colapissas,  des  Tonicas,  des 
Avoyclles,  des  Natchitoches , des  Attakapas , 
des  Opelousas , etc.  Les  premiers,  auxquels 
les  Français  firent  la  guerre  pour  venger  la 
i^§rt  d’un  de  leurs  missionnaires,  habitaient 
entre  le  Mississipi  et  les  lacs.  Les  Honmas  ré- 
sidaient dans  File  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les 
Colapissas  étaient  établis  au-dessus  et  au-des- 
sous de  cette  île , et  avaient  environ  vingt  ca- 
banes. Au-dessus  de  Pointe-Coupée  se  trouvait 
le  village  des  Tonicas , qui  se  joignirent  aux 
Français  dans  leurs  guerres  (a).  Les  Attakapas , 
qui  demeuraient  près  de  la  côte , étaient  dé- 
peints.commedes  anthropophages.  Les  A voyel- 
les , qui  vivaient  sur  les  bords  de  la  rivière 
Rouge,  fournirent  aux  Français  du  bétail  et 
des  chevaux. 

Les  Indiens,  qui  vivent  actuellement  dans 
les  limites  de  l’état,  résident  principalement 


(0  Ce  rootsignifie  la  nation  qui  peut  voir  et  entendre. 
Voyage  de  Bosm. 

(a)  Leur  chef  fut  élevé  au  rang  de  général  des  hommes 
rouges , et  en  signe  d’amitié  , le  roi  de  France  lui  envoya 
une  canne  à pomme  d’or,  et  le  décora  du  cordon  bleu, 
avec  une  médaille  d’argent  au  bout,  représentant  d’un 
côté  l'alliance , et  de  l’autre  urte  vue  de  la  ville  de  Paris. 
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près  de  la  rivière  Ronge.  Les  /Tournas,  réunis 
avec  les  Altakapos , sont  à peu  près  au  110m- 
hrcfde  deux  cents.  Les  derniers  sont  plus  nom- 
breux sur  le  Vermillon.  Ils  n’ont  point  d'ha- 
bitation fixe,  et  ou  les  voit  souvent  près  des 
villes  et  des  villages,  cherchant  à se  procurer  des 
liqueurs  spiritueuses , pour  lesquelles  ils  ont 
beaucoup  de  goût.  Les  Opelousas , au  nombre 
de  cent  cinquante , résident  près  de  l’église  dece 
nom.  Les  Tonicas , réduits  à cent  quarante, 
résident  principalement  à Avoyellcs.  Les  Choc- 
tau’s  vivent  surtout  près  des  afïluens  du  bayou 
Bœuf,  doù  l’on  dit  qu’ils  sont  originaires.  Ils 
sont  dispersés  jusqu’à  Natchitoches  surl’Ouachit- 
ta  et  la  rivière  Rouge.  Leur  nombre  est  réduit 
à quatre  ou  cinq  cents  familles.  Les  Biloxis  sont 
presque  éteints.  Leurs  guerriers  n’excèdent  pas 
le  nombre  de  40.  Les  Alibamas , formant  en- 
viron soixaute-dix  familles,  résident  à Opelousas 
et  près  de  la  ville  de  Caddo.  Les  Tensaws  sont 
en  petit  nombre  et  vivent  sur  le  bayou  Bœuf. 
Quelques  individus,  reste  des  Vachas , sont 
domestiques  dans  les  familles  françaises.  Les 
Couchâtes,  qui  sont  environ  trois  cent  cin- 
quante, habitent  près  des  bords  de  la  Sabine. 
Les  Chitiniachas  vivent  près  de  la  partie  infé- 
rieure du  bayou  Teche , dans  deux  villages 
d environ  cent  personnes.  Les  Natchitoches , 
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réduits  à trente  individus,  résident  à environ 
vingt-cinq  milles  au-dessus  de  la  ville  de  même 
nom , sur  le  lac  de  Misère. 

De  l’état  des  principales  plantations  en  i S 1 5. 

Dans  la  Nouvelle-Féliciana , les  plantations 
sont  sur  les  bords  du  Mississipi , ou  près  de  ce 
fleuve,  près  du  Thompson  , du  bayou  Sara, 
de  l’Amité  et  de  la  Tickfab,  où  il  y a de 
belles  plantations  de  coton.  Un  petit  nombre 
de  familles  vivent  près  du  Tandgipao  et  du 
Quéfoncté.  Sur  le  côté  droit  de  cette  dernière, 
deux  milles  au-dessus  de  son  entrée  dans  le 
lac  Ponchartrain  et  vingt-six  milles  au  sud-est 
de  la  Nouvelle -Orléans  , est  situé  Madison- 
villc.  Les  plantations,  le  long  de  la  rivière  des 
Perles  et  de  ses  eaux  tributaires,  ont  été  in- 
quiétées pendant  les  dernières  guerres  , par  les 
Indiens  des  environs.  De  nombreuses  bandes 
de  bétail  errent  sur  les  bords  du  bayou  Cbitto, 
qui  traverse  de  belles  prairies.  Près  de  la  jonc- 
tion de  l’Amité  et  de  l’Iberville,  est  situé 
Gai  veston,  village  consistant  en  quarante  ou 
cinquante  maisons.  Les  premières  plantations, 
sur  le  Mississipi , commencent  à quinze  milles  • 
au-dessous  de  la  Nouvelle-Orléans  : de  là  jus- 
qu’à la  mer , tout  le  pays  est  sujet  à être  inon- 
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de,  à l’exception  de  divers  points  où  quelques 
cultivateurs  de  riz  ont  élevé  des  cabanes.  Les 
plantations  au-dessus  de  la  Nouvelle -Orléans 
s'étendent  jusqu’à  Pointe-Coupée  et  à la  fausse 
rivière,  dans  une  étendue  de  cent  soixante- 
douze  milles  le  long  du  Mississipi , et  à une 
distance  considérable  de  ses  bords  dans  la  di- 
rection de  l’est.  Celles  du  Ëayou  Lafourche  en 
sont  à environ  cinquante  milles.  Sur  les  deux 
rives,  depuis  son  embouchure  jusqu’à  la  Nou- 
velle-Orléans, les  bords  du  Mississipi  sont  pro- 
pres à la  culture  dans  la  largeur  d’environ  un 
mille.  Quinze  milles  au-dessous  de  la  ville  se 
trouve  la  plantation  de  Saint-Bernard  ou  de 
Terre-aux-Bœufs.  Dans  la  contrée  des  Opelousas , 
les  meill^rcs  plantations  sont  à cinquante  mil- 
les au  sud-ouest  de  l’embouchure  de  l’Atcha- 
fayala.  L’établissement  de  la  Concorde,  à l’op- 
posé de  Natchcz  , entre  le  Mississipi  et  le  Tcn- 
saw , contientenviron  quatre  cents  familles.  Les 
plantations  sur  la  rivière  Rouge  commencent 
près  de  son  embouchure , et  s’étendent  à la 
distance  de  plusieurs  centaines  de  milles. 

Les  établissemcns  sur  la  rivière  Rouge  s’é- 
tendent à quelques  milles  de  son  confluent. 
Les  principaux  sont  ceux  des  Avoyellcs  , des 
rapides  d’Alexandrie  et  des  Cannes. 

Sur  le  bayou  Pierre,  il  y a une  population 
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tonsidérable.  Cette  colonie  a été  fondée  par  les 
Français  en  1700.  ANatchitoches  il  y a environ 
cent  maisons , établies  le  long  du  côté  droit  de 
la  rivière.  Les  premières  furent  conduites 
par  des  familles  françaises  en  1714-  Trente 
milles  plus  haut,  à Tendroit  nommé  Comti , 
et  près  des  postes  espagnols  du  Mexique , 
qu’on  dit  être  dans  les  limites  de  cet  état,  il  y 
a quelques  familles  établies.  Les  plantations 
sur  l’Ouachitta,  commencées  par  les  Français 
en  1727,  s’étendent  à trente  milles  au-dessus 
du  fort  Miro,  à 5a°  5o'  de  latitude.  11  y a de 
belles  plantations  sur  le  bayou  Siard  ; et  sur 
les  alïluens  orientaux  de  la  Sabine  se  sont  éta- 
blies plusieurs  familles , dont  quelques-unes 
viennent  de  San-Antonio  et  de  Nac^doches. 

Maladies.  Dans  les  parties  basses  de  la  Loui- 
siane, les  fièvres  bilieuses  régnent  souvent, 
particulièrement  en  automne  ; alors  elles  pren- 
nent les  symptômes  et  le  caractère  de  la  fièvre 
jaune.  Les  autres  maladies  communes  sont  les 
maux  de  gorge , le  tétanos  et  la  dyssenterie. 
La  consomption , les  rhumatismes  et  les  mala- 
dies cutanées  sont  rares  : une  maladie  d’un  ca- 
ractère nouveau , une  pneumonie  maligne  , 
s’est  déclarée  à la  Nouvelle-Orléans  et  au  fort 
Saint-Philippe,  en  avril  et  mai  1814*  Le  pays 
arrosé  par  la  rivière  Rouge  est  aussi  salubre 
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qu’aucune  partie  de  l’état,  quoique  les  six 
dixièmes  des  terres  près  des  nouvelles  planta- 
tions soient  couverts  d’eau  , et  qu’aucune  brise 
de  mer  ne  vienne  tempérer  la  chaleur  de  l'at- 
mosphère pendant  l’été.  A l’ouest  de  la  rivière 
Rouge , le  pays  est  élevé , bien  arrosé  et  salu- 
bre (i).  A la  Nouvelle-Orléans,  la  plus  mauvaise 
saison  pour  la  santé  est  au  mois  d’août,  lorsque 
l’èau  qui  séjourne  sur  les  terres  adjacentes, 
évaporée  par  la  grande  chaleur , laisse  chaque 
jour  s’élever  de  son  sein  des  nuages  de  vapeurs 
pestilentielles.  n’arrive  pas  pendant  la 
saison  des  pluies,  qui  a ordinairement  un  effet 
contraire  dans  d’autres  paitiesdece  pays  (a). 

11  est  certain  que  le  climat  est  malsain  pen- 
dant l’automne  dans  les  contrées  basses;  mais 
beaucoup  de  maladies  proviennent  de  causes 
locales  ou  personnelles  (5). 


(1)  StodrlurJ  , Sketches  of  Louisiana. 

(2)  Heu.ilis'  phjrsical  observations  on  Louisiana , p. 
3g  , Ncu^York , «817. 

(3)  Dans  la  Nouvelle-Orléans,  le  nombre  des  naissances 
et  celui  des  décès,  depuis  mars  1807  jusqu'à  mars  1808, 
était  ainsi  qu’il  suit:  naissances,  quatre  cent  cinquante- 
six;  décès,  sept  cent  soixante-neuf.  Des  premiers,  cent 
trente-sept  enfans  étaient  blancs  , et  trois  cent  dix-neuf 
de  couleur.  Des  derniers , trois  cent  dix-huit  blancs  ar- 
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Pendant  plusieurs  années  antérieures  à 1817, 
la  fièvre  jaune  ne  s’était  pas  manifestée  à la 
Nouvelle-Orléans , quoique  l’accroissement  de 
la  population  eût  augmenté  les  causes  de  son 
développement  et  facilité  sa  propagation.  Une 
fièvre  éminemment  bilieuse  parut  pendant  le 
mois  d’août  1817.  Du  17  au  a5  de  ce  mois,  qua- 
raritc-une  personnes  furent  inhumées  dans  les 
cimetières  protestans  ; et  du  premier  au  vingt- 
cinq,  il  y en  eut,  dans  les  cimetières  catholi- 
ques , cent  vingt-sept , y compris  les  morts  de 
l'hôpital  de  charité  (1).  Le^iécès  dans  la  ville 

rivc’s  à l’ûge  mûr,  cinquante-six  enfans  ; deux  cent  quatre- 
vingt-six  gens  de  couleur  et  cent  neuf  enfans  (*). 

D’après  le  rapport  du  major  Stoddard , plusieurs 
créoles  de  la  Nouvelle-Orléans , au  temps  de  la  cession 
de  ce  pays  aux  États-Unis , étaient  âgés  de  soixante-dix 
à quatre-vingts  ans,  et  trois  d’entre  eux  avaient  près  de 
cent  ans. 

11.  Bartram  parle  d’un  Français,  proprietaire  d’une 
habitation  dans  une  île  près  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière des  Perles , qui  avait  quatre-vingts  ans , dont  la 
mère  en  avait  cent  cinq,  et  qui  étaient  tous  deux  actifs 
et  gais. 

(1)  Le  nombre  moyen  des  personnes  inhumées  chaque 
année  dans  le  dernier  de  ces  cimetières,  depuis  i8v3 
jusqu’en  r8i6  inclusivement , fut  de  quatre-vingt-qua- 
torxe. 

O Annuaire  de  la  Louisiane  , par  B.  Lafun 


I 


a53 

et  ses  arrondissemens , depuis  Je  a5  août 
jusqu’au  3 septembre  suivant,  montèrent  à 
cent,  dont  quatre-vingt-quatre  blancs  et  seize 
individus  de  couleur.  Les  troupes  américai- 
nes cantonnées  à Chickasaw- Bluff,  au  fort 
‘ Adams  et  dans  d’autres  endroits  sur  les  bords  du 
Mississipi  inférieur,  souffrirent  beaucoup,  tan- 
dis que  celles  qui  étaient  à Katchitoches  et  dans 
les  Opelousas , jouissaient  d’une  bonne  santé. 
La  maladie  connue  sous  le  nom  de  coup  de  so- 
leil, frappe  seulement  ceux  qui  restent  pendant 
quelque  temps  à la  même  place  exposés  aux 
rayons  de  cet  astre.  Le  docteur  Heustis , dans 
sa  notice  sur  le  scorbut  pestilentiel  qui  régna  dans 
l’armée aucampde  Terre-aux-Bœufs pendant  les 
mois  de  juin , juillet  et  août  1 809 , observe  que 
tels  étaient  le  commencement  et  les  progrès  de 
cette  terrible  maladie  ( 1 ) , « que  de  deux 
mille  hommes  qui  étaient  campés  à Terre-aux- 
Bœufs  (2) , mille  furent  les  victimes  de  ses  ra- 
vages. Le  lieu  de  leur  premier  campement 
ne  fut  cependant  pas  le  seul  théâtre  de  leur 


(1)  Voir  le  deuxième  chapitre  de  ses  observations 

médicales.  . ' 

(2)  Cet  endroit  est  à environ  quinze  mille  au-dessous 
de  la  Nouvelle-Orléans  , et  à un  quart  de  mille  du  bord 
occidental  du  Mississipi. 
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destruction,  quoique  la  mortalité' y eut  pris  nais- 
sance ; cent  ciuquante  moururent  àTerre-aux- 
Bœufs  , deux  cent  cinquante  dans  leur  passage 
à Washington  sur  leMississipi,  et  six  cents  aprèà 
leur  arrivée  dans  celte  ville.  Ils  furent  trans- 
portés sur  la  rivière  dans  des  bateaux  décou- 
verts , et  mirent  quarante  jours  à remonter. 
Pendant  cet  intervalle  , ils  furent  enveloppés 
d’une  atmosphère  de  miasmes  engendrés  par  la 
putréfaction  de  leurs  propres  corps.  » Les  causes 
que  les  médecins  assignèrent  à cette  affligeante 
maladie,  furent  l’usage  de  provisions  malsaines, 
le  manque  de  légumes  , et  l’emploi  immodété 
du  mercure  comme  moyen  curatif.  D’autres 
circonstances  accrurent  encore  la  mortalité  : 
le  détachement  consistait  en  nouvelles  levées; 
la  saison  était  plus  insalubre  que  d’ordinaire  ; 
le  pays  était  marécageux  ; il  n’y  avait  point 
d’hôpital , et  point  de  préservatif  contre  les 
morsures  des  mousquites , et  les  troupes,  excé- 
dées de  fatigue  par  les  travaux  nécessaires  pour 
dessécher  leur  camp,  ne  pouvaient  trouver  le 
repos  même  pendant  la  nuit  (■). 

Caractère  politique.  Les  Louisiauais,  guidés 


(i)  Rapport  du  comité  de  la  chambre  des  représen- 
tant , désigné  pour  examiner  les  causes  de  cette  cala- 
mité. 
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paille  brave  général  Jackson  , se  sont  converti 
de  gloire  dans  la  brillante  défense  de  la  Nou- 
velle-Orléans, en  1814,  par l’ardèur  qu’ils  ont 
montré  à repousser  l’ennemi.  Les  dames  du 
premier  rang  préparaient  de  leurs  mains  la 
nourriture  et  les  vêtemens  des  soldats  dé  la  mi- 
lice; les  religieuses  Ursulines  reçurent  les  ma-» 
lades  dans  leur  couvent  ; les  mères  excitaient 
leurs  enfans  au  combat,  et  regrettaient  de  n’en 
avoir  pas  d’autres  à offrir  à la  patrie  (1).  Les 
pirates  même  de  Barataria , partageant  l’enthou- 
siasme des  habitans , servirent  l’artillerie  , et 
furent  amnistiés  par  le  congrès  pour  leur  belle 
conduite  ; et  les  esclaves  , si  formidables  par 
leur  hombre , ne  montrèrent  point  le  moindre 
signe  de  révolte. 

Ces  traits  de  patriotisme  sont  d’autant  plus 


(1)  Madame  Bienvenu,  veuve  âgée  et  riche  pro- 
priétaire dn  pays  des  Attakapas , envoya  ses  quatre  fils 
pour  prendre  part  à la  défense  de  la  Nouvelle-Orléans; 
et  l’un  d'eux  était  porteur  d’une  lettre  au  gouverneur  , 
dans  laquelle  elle  témoignait  ses  regrets  de  n’avoir  que 
ceux-là  & lui  offrir.  Elle  ajoutait  que , si  elle  pouvait  lui 
être  de  la  moindre  utilité  en  prenant  soin  des  malades 
et  des  blessés , elle  se  rendrait  immédiatement  au  quar- 
tier général  (*). 

(*)  Il'atnriral  manoir  of  the  wdr  in  fFett  Flot ida  and  Loui- 
siane , l y major  Locarrilr « Latour,  p.  aag. 
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remarquables , qu’il  n’y  a peut-être  pas  de  ville 
au  monde  dont  la  populatiou  soit  composée 
d’individus  plus  etrangers  les  uns  aux  autres 
par  les  lieux  éloignés  qui  les  ont  vus  naître,  par 
leurs  occupations  journalières,  par  leur  carac- 
tère moral , et  ils  prouvent  du  moins  que  l’a- 
mour de  la  patrie  n’agit  pas  plus  fortement  sur 
les  personnes  nées  dans  le  pays  que  sur  ses  ci- 
toyens adoptifs. 

.HISTOIRE  ET  ADMINISTRATION. 

Vers  l’an  1660 , quelques  commerçans  du 
Canada  furent  informés  par  les  Indiens,  avec 
lesquels  ils  trafiquaient,  qu’une  grande  rivière 
à l’ouest  de  ce  pays  allait  se  jeter  dans  le  golfe 
du  Mexique.  En  i663,  M.  de  Frontenac,  gou- 
verneur du  Canada  , envoya  Joliet , marchand 
de  Québec,  et  le  père  Marquette,  jésuite  mis- 
sionnaire , avec  un  petit  détachement  pour 
examiner  cette  contrée.  Remontant  l’Outaea- 
mis  , ou  rivière  du  Renaçd , jusque  vers  sa 
source,  ils  traversèrent  de  là  à l Ouisconsing  , 
qu’ils  descendirent  jusqu’à  sa  jonction  avec  le 
Mississipi , et  trouvèrent  juste  le  rapport  des 
géographes  indiens.  Ces  voyageurs  retournèrent 
au  Canada  par  la  rivière  des  Illinois.  En  1Ü80, 

le  comte  Robert  De  La  Sale , dans  l’espoir  de 
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trouver  une  route  facile  jusqu’à  l'Océan  méri- 
dional , par  le  canal  de  ce  grand  fleuve,  y ar- 
riva par  la  rivière  des  Illinois,  et  descendit  avec 
quelques  personnes  jusqu’au  golfe  du  Mexique, 
taudis  que  le  père  Hennepiu,  franciscain,  Da- 
can  et  d’autres,  remontèrent  à trois  cents  lieues 
jusqu’aux  chutes  de  Saint-Antoine.  Après  avoir 
construit,  sur  la  rivière  des  Illinois,  deux  forts 
nommés  Prud’homme  et  Crève- Cœur  (i)  , et 
avoir  tracé  une  communication  naturelle  et  fa- 
cile entre  le  Canada  et  la  Louisiane , par  le 
canal  de  cette  rivière  et  de  l’Ohio , le  comte 
Robert  prit  possession  du  pays  au  nom  de  son 
roi,  et,  retournant  à Mont-Réal,  il  alla  en  France 
pour  solliciter  les  moyens  d’entrer  dans  le 
Mississipi  par  la  mer.  Encouragé  dans  son  en- 
treprise , il  mit  à la  voile  pour  le  golfe  du 
Mexique;  mais  par  suite  du  peu  d’élévation  de 
la  côte  et  de  la  force  du  courant,  il  fut  porté  à 
une  certaine  distance  à l’ouest  de  cette  rivière, 
et  débarqua.à  l’embouchure  de  la  Guadeloupe, 
dans  la  baie  de  Saint-Bernard,  en  1684.  Ayant 
planté  l’étendard  de  France  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Colorado  , ou  rivière  aux  Canneq^  à 
sa  jonction  avec  la  petite  rivière  qui  porte  le 
même  nom , il  traversa  la  rivière  Maline , la 


(1)  Nommé  ensuite  Saint-Louis. 
Tomr  IV. 
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source  du  Douro  et  l'affluent  de  la  Trinité,  près 
duquel  il  devint  la  victime  de  la  perfidie  de 
quelques-uns  des  siens  (i).  Avec  le  secours  des 
Cénésiens  et  des  Nasouiens , nations  indiennes, 
onze  personnes  de  l’expédition  , traversant  la 
rivière  Rouge  et  la  branche  nommée  Ouachitta 
jusqu’à  la  jonction  de  l’Arkansas  avec  le  Missis- 
sipi,  parvinrent  à retourner  au  Canada.  Dans  ce 
nombre  se  trouvaient  Cavelier,  frère  de  De  La 
Sale,  le  père  Anastase  et  Joutel.  Le  dernier  a 
laissé  un  journal  de  l’expédition , dans  lequel 
il  rapporte  que  lui  et  ses  compagnons  éprouvè- 
rent une  grande  consolation  en  apercevant  une 
croix  élevée  dans  l’endroitoù  le  poste  d’Arkansas 
fut  ensuite  établi.  En  1696,  les  Espaguols,  alar- 
més des  découvertes  que  les  Français  avaient 
faites  dans  la  Louisiane,  fondèrent  Peusacola  , 
à l’est  du  Perdido , dans  le  dessein  , comme  on 
le  disait , de  protéger  les  mines  du  pays  des  In- 
diens Assenis,  que  le  vice-roi  du  Mexique  se 
proposait  d’ouvrir.  Lemoine  d’iberville,  offi- 
cier de  marine  de  grande  réputation,  fut  le 
premier  qui  entra  dans  le  Mississipi  par  la  mer, 
en #699  (3).  Après  avoir  fondé  la  première  co- 


(1)  Voyez  la  relation  de  Joutel,  et  les  cartes  de  Delisle 
et  autres  géographes  , sur  lesquelles  sa  route  est  tracée. 

(2)  Jeflery , dau*  sou  histoire  de  la  découverte  et  des 
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Ionie  sous  le  nom  de  lliloxi , sur  la  baie  dif 
même  nom  , il  remonta  le  Mississipi  jusqua 
Natchez,  lieu  qu’il  choisit  pour  la  métropole, 
et  qu’il  nomma  Rosalie , en  l’honneur  de  l'é- 
pouse du  chancelier  Ponchartrain.  Pour  peupler 
ce  pays  , on  y transporta  de  France  un  certain 
nombre  de  jeunes  femmes , et  des  soldats  bien 
portans,  qui  furent  mariés  avec  elles,  et  dis- 
pensés du  service  militaire  ; on  leur  donna 
quelques  acres  de  terre,  une  vache , un  veau  , 
un  coq  et  des  poules , une  petite  quantité  de 
grain  pour  semer,  un  fusil,  une  demi-livre  de 
poudre  et  deux  livres  de  plomb  qui  leur  furent 
délivrés  chaque  mois , et  des  provisions  pour 
l’espace  de  trois  ans  (i). 

Sept  missionnaires  du  séminaire  de  Québec 
furent  employés  à la  conversion  des  Indiens 
du  Mississipi.  Le  plus  distingué  d’entre  eux  était 
Montigny,  grand-vicaire  de  De  La  Sale,  le  pre- 
mier évêque  de  la  Nouvelle-France  qui  visita  le 

étahlissemens  dp  ce  pays  dit , qu’en  1 5f»4  > le  Mississipi 
fut  découvert  par  le  colonel  Wood  , qui  demeura  dix  ans  * 

pour  déterminer  son  cours;  qu’il  le  fut  aussi  en  1670  , 
par  le  capitaine  Boit , et  en  1698,  par  le  docteur  Coxe 
de  îîew-Jersey,  qui  remonta  à cent  lieues  , et  prit  pos- 
session du  pays  sous  le  nom  de  Carolana. 

(t)  Bossu  , nouveaux  voyages  aux  Indes  occidentales  , 

1 vol. , p.  a3  , Paris , 1768 
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•fort  De  La  Sale,  pendant  la  guerre  des  Natchcz 
avec  les  Indiens  du  nord.  La  situation  de  l'ancien 
lîiloxi  fut  trouvée  défavorable  au  progrès  de  la 
colonie,  qui,  en  1702,  fut  reculée  jusqu  a l’ile 
Dauphine,  située  près  de  l’embouchure  de  la 
baie  de  Mobile.  Plusieurs  circonstances  mal- 
heureuses, particulièrement  la  stérilité  du  sol, 
s’opposèrent  encore  à son  accroissement,  et 
en  1706,  le  nombre  des  colons  n’excédait  pas 
cent  cinquante.  Le  port , à cause  duquel  on 
avait  choisi  cette  place , fut  tellement  rempli 
de  sable  à la  suite  d’une  tempête,  qu’il  n’y  resta 
que  neuf  pieds  d’eau.  E11  1700,  Bien  ville,  frère 
d’Lberville,  troisième  gouverneur  de  la  Loui- 
siane, remonta  jusqu’au  bayou  Pierre , affluent 
de  la  rivière  Rouge , dans  la  contrée  des  Indiens 
Yatasée,  ou  Yatachez,  et  deux  ans  après,  Le- 
sueur,  un  de  ses  parens , natif  du  Canada , re- 
monta depuis  l’embouchure  de  la  Mobile  jusque 
près  des  sources , en  suivant  le  côté  occidental 
de  cette  rivière , et  en  passant  par  les  villages 
des  Chattas  ou  Tètes-Plates , jusqu  a ceux  des 
Chickasaws.  U pénétra  ensuite,  en  cherchant 
une  mine  de  cuivre,  dans  la  contrée  de  Sioux, 
parle  canal  du  Mississipi , à sept  cents  lieues  au- 
dessus  de  son  embouchure.  En  1708  , de  nou- 
veaux colons  furent  envoyés  de  France  sous  la 
direction  du  commissaire  d’Artaguette,  et  deux 
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ans  après , l ile  Dauphine  fut  saccagée  par  les 
Anglais.  En  1712,  Antoine  Crozat,  qui,  par 
son  commerce  dans  les  Indes , avait  amassé  une 
fortune  de  quarante  millions,  acheta  la  conces- 
sion de  cette  contrée , avec  le  droit  exclusif  de 
faire  le  commerce  pendant  seize  ans.  Dans  ses 
lettres-patentes  furent  comprises  toutes  les  ri- 
vières qui  se  jettent  dans  le  Mississipi,  et  toutes 
les  terres , côtes  et  îles  situées  sur  le  golfe  du 
Mexique,  entre  la  Caroline  à l’est,  et  l’ancien 
et  le  nouveau  Mexique  à l’ouest.  Toute  la  colo- 
nie à cette  époque,  en  raison  de  la  stérilité 
et  de  l’insalubrité  de  sa  situation  , ne  consistait 
qu’en  quatre  cents  blancs , vingt  nègres  esclaves , 
et  trois  cents  tètes  de  bétail.  En  1715,  divers 
établissemens  furent  faits  sur  la  Wabash  , dans 
le  territoire  des  Illinois,  et  on  construisit,  pour 
protéger  les  colons  français  du  côte  de  l'est , le 
fort  Toulouse , sur  le  bord  de  l’Alabama , et  avec 
l’aide  des  Indiens  du  même  nom  qui  y habi- 
taient. Vers  cette  époque  , toutes  les  nations 
indiennes  , excepté  les  Chickasaws  , firent  al- 
liance avec  les  Français,  et  se  mirent  sous  leur 
protection.  En  1713,  Saint-Denis,  dans  la  vue 
de  commercer  avec  les  provinces  du  Mexique , 
remonta  la  rivière  Rouge  avec  trente  hommes, 
éleva  le  fort  de  Natchitochcs , puis  traversa  la 
nation  Cenis  jusqu’à  rétablissement  espagnol , 
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sur  le  del  Norte,  et  revint  en  1716,  année  dans 
laquelle  le  gouvernement  espagnol  établi  t la  mis- 
sion de  Texas.  En  1717,  Crozat,  déçu  dans  ses 
espérances  au  sujet  de  cette  contrée , renonça  à 
la  concession  qui  lui  avait  été  faite , et  en  ob- 
tint une  autre  pour  l’espace  de  vingt-cinq  ans , 
en  faveur  de  la  compagnie  commerciale  du  Mis- 
sissipi , dont  le  célèbre  Law  était  le  créateur. 
f*Pans  le  dessein  d’encourager  des  aventuriers, 
on  représenta  le  pays  comme  riche  en  mines 
d’or  et  d’argent , et  produisant  tout  en  abon- 
dance ; aussi  l’agriculture  , véritable  source  des 
richesses , qui  aurait  pu  leur  procurer  le  moyen 
de  satisfaire  à leurs  besoins  et  à leurs  plaisirs , 
fut  entièrement  négligée. 

Le  nouveau  gouvernement  consistait  en  un 
gouverneur,  un  intendant,  un  conseil  royal, 
qui  avaient  chacun  des  fonctions  distinctes.  Le 
gouverneur  avait  la  direction  des  affaires  mili- 
taires, des  traités,  et  du  commerce  avec  les  na- 
turels. L’intendant,  ou  commissaire  ordonna- 
teur, était  chargé  des  affaires  de  police,  de 
justice,  de  finance,  et  était  aussi  président  et 
premier  juge  du  conseil  supérieur.  Aucune  dé- 
pense n’était  valide  sans  sa  signature.  Les  titres 
de  concessions  étaient  signés  par  lui , conjoin- 
tement avec  le  gouverneur.  Le  conseil  royal, 
créé  par  un  édit  du  8 septembre  1719,  con- 


] 


a63 

sistait  en  un  premier  juge , l’intendant , le 
procureur  du  roi , six  des  principaux  habitans, 
et  le  greffier  de  la  province.  Ce, conseil  jugeait 
tous  les  cas  civils  et  criminels.  Toute  personne 
avait  le  droit  de  plaider  sa  propre  cause, 
verbalement  ou  par  écrit.  Tous  les  différens 
en  matière  de  commerce , étaient  décidés 
d’une  manière  sommaire  par  l’intendant , qui 
était  commissaire  de  la  marine  et  juge  de 
l'amirauté.  Il  n’y  avait  point  d’appel  de  sa  dé- 
cision ou  de  celle  du  conseil  au  parlement  de 
Paris.  Au  moyen  de  cette  forme  d’administra- 
tion, le  pouvoir  du  gouverneur  était  contre-ba- 
lancé par  celui  de  l’intendant , et  chacun  de  ces 
pouvoirs  avait  un  contre-poids  dans  le  conseil 
royal.  Après  le  troisième  renouvellement  de  la 
colonie  du  nouveau  Biloxi,  les  propriétaires 
prirent  la  résolution  de  se  disperser  et  d’établir 
des  postes  militaires  dans  le  pays  (i). 


(1)  La  concession  qui  avait  été  faite  à M.  <te  Chau- 
mont, était  à Pascagoulas  , à huit  lieues  du  vieux  Bi- 
loxi;  celle  de  Pâris  de  Vernay,  a Bayagoulas  , à cin- 
quante-neuf lienes  de  l’embouchure  du  Mississipi  ; celle 
de  Meuse,  à Pointe-Coupée,  à quatre-vingt  lieues  du  même 
point;  celle  d’Artaguette,  à Bàton-Konge  , à quatre-vingt- 
quinze  lieues;  celles  de  Coly  et  de  Cleras,  à Natchcz  , à 
cent  trente  lieues;  celle  de  Leblanc  aux  Yazoos,  à cent 
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En  1718,  la  Nouvelle-Orléans,  qui  consis- 
tait en  quelques  cabanes  construites  par  des 
marchands  du  pays  des  Illinois,  fut  établie  sous 
la  direction  du  gouverneur  général  AI.  de  Bien- 
ville,  et  selon  le  plan  de  l’ingénieur  Delatour, 
pendant  la  régence  du  duc  d’Orléans  dont  le 
nom  fut  donné  àcette  ville.  En  1719,  un  poste 
militaire  fut  construit  dans  la  baie  de  Saint- 
Bernard,  au  270  45'  de  latitude,  à trois  cent 
quatre-vingt-dix  milles  à l’ouest  du  Mississipi , 
mais  il  fut  ensuite  détruit  par  les  Indiens.  Dans 
la  même  année,  Bernard  de  La  Harpe,  avec  un 
corps  de  troupes  remonta  la  Rivière-Rouge  jus- 
qu’aux villages  Cadoques,  au  3a“  55'  de  lati- 
tude, à 400  milles  au-dessus  de  Natchitoches, 
et  construisit  le  fort  Saint-Louis  de  Carlouotte. 
Un  autre  fort  fut  aussi  élevé  dans  le  pays  des 
Padoucas,  par  Diron;  et  un  autre,  par  Dumont, 
sur  le  Missouri  ; ce  qui  intimida  tellement  les 
Indiens,  qu’ils  recherchèrent  la  protection  des 
Français;  mais  ensuite  ils  surprirent  et  détrui- 
sirent la  garnison.  La  compagnie  des  Indes,  à 
qui  la  Louisiane  appartenait  alors , envoya 
plusieurs  personnes  à Natchez  en  i’/20,  pour  y 
cultiver  le  tabac , y construire  un  fort  et  un  nia- 


<|uaran(e  lieues;  et  celle  de  Law,  à Arkansas,  à deux 
cent  trente-lmit  lieues. 
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gasin.  Chaque  individu  qui  alla  s’y  établir  pour 
exercer  sa  profession , fut  mis  en  possession  de 
cent  vingt  acres  de  terre.  Une  compagnie  de 
mineurs  fui  aussi  envoyée  pour  exploiter  le* 
mines  d’argent  et  de  plomb,  près  du  fort  Saint- 
Louis,  ou  Illinois.  Un  espace  de  terre  de  quatre 
lieues  carrées,  dans  les  dépendances  d’un  Indien 
Arkansas,  fut  érigé  en  duché,  et  prit  ensuite  le 
nom  de  comté  Indien.  Les  Allemands  qui  s’y 
étaient  établis,  reculèrent  dix  lieues  au-dessus 
de  la  Nouvelle-Orléans,  où  ils  formèrent  deux 
villages  sous  le  commandement  du  capitaine 
suédois  d’Arensbourg , qui  avait  combattu  en 
1 709 , avec  Charles  XII , à la  bataille  de  Pul- 
tawa.  Le  commandant  du  fort  de  Missouri , dé- 
termina onze  Indiens  de  son  voisinage  à aller 
visiter  Paris,  où  , après  avoir  été  présentés  à la 
cour  par  l’abbé  Piquet,  ils  fournirent  pendant 
quelque  temps  un  amusement  aux  Parisiens,  en 
dansant  à l’opéra  italien , et  en  chassant  le  cerf 
avec  l’arc  et  les  flèches  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Les  Espagnols  formèrent,  en  1720,  un  établisse- 
ment à l’Adaize , situé  à quinze  milles  à l’ouest 
de  Natchitoches , d’où  ils  furent  chassés  par  les  < 
Français.  On  amena  de  France  des  criminels 
et  des  femmes  de  mauvaise  vie;  mais  la  com- 
pagnie’de  l’ouest  ayant  représenté  que  cela 
était  contraire  moralemcut  et  physiquement 
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à la  prospérité  île  la  colonie,  le  gouvernement, 
prenant  en  considération  ses  remontrances  , 
cette  importation  fut  interdite  par  un  ordre  de  la 
cour.  En  1721 , de  La  Harpe  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  capitaine  commandant,  avec  un  déta- 
chement de  vingt-deux  hommes,  à la  décou- 
verte d’une  roche  d’émeraude,  qu’on  supposait 
exister  dans  la  rivière  d’Arkansas  ; mais  il  ne 
put  la  trouver,  quoiqu’il  eut  remonté  à plus  de 
deux  cent  cinquante  lieues.  En  1722,  dcPaugé, 
second  ingénieur  de  la  colonie,  établit  une  ' 
balise,  à l’embouchure  du  Mississipi , pour  gui- 
der les  vaisseaux  qui  remontaient  cette  rivière. 

La  même  année,  deux  commissaires  du  roi  et 
d’autres  officiers  du  conseil  arrivèrent  à la  Nou- 
velle-Orléans , capitale  de  la  Louisiane;  et  l’an- 
née suivante,  1723,  quelques  frères  capucins 
y vinrent  en  qualité  de  missionnaires;  ceux- 
ci  furent  suivis  par  des  jésuites  et  des  reli- 
gieuses ursulines.  Ces  dernières  lurent  char- 
gées de  l’éducation  des  filles  orphelines,  et  de 
la  surveillance  de  l’hôpital  militaire,  et  rece- 
vaient, pour  ces  services,  une  pension  annuelle 
de  cinquante  écus.  En  1724,  il  parut  un  édit 
royal  pour  l’expulsion  des  Juifs,  comme  enne- 
mis déclarés  du  nom  chrétien,  et  il  leur  fut 
ordonné  de  disparaître  dans  l’espace  3e  trois 
mois,  sous  peine  de  prison  et  de  confiscation 
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de  biens.  En  172g,  les  Indiens  de  Natchcz,  in- 
fluencés par  les  Cliickasaws,  cfui  étaient  alors 
amis  et  alliés  de  la  Grande-Bretagne,  manifes- 
tèrent des  dispositions  hostiles;  et  La  Pomme, 
chef  indien  du  village  voisin,  reçut  l’ordre  de  se 
retirer  de  sa  résidence,  et,  sans  l’attachement 
deplusieursfemmesindiennes  pour  quelques-uns 
des  ofliciers  français  , toute  la  garnison  aurait 
été  détruite  ; ce  qui  aurait  causé  la  ruine  totale 
de  la  colonie.  Les  Indiens  furent  bientôt  après 
réduits  à l’obéissance  par  un  corps  de  troupes 
régulières,  sous  le  commandement  du  lieute- 
nant général  de  Pcrrier  de  Salvert,  qui  succéda 
à d’Iberville  en  qualité  de  commandant  gé- 
néral. Par  suite  de  ces  hostilités  de  la  part  des 
Indiens,  et  des  changemens  fréquens  de  situa- 
tion, qui  firent  perdre  aux  colons  leur  temps 
et  le  fruit  de  leurs  travaux , la  compagnie , dé- 
çue dans  son  espoir  de  gain,  abandonna  ce  pays, 
qui,*  en  17^1  , rentra  dans  les  domaines  du  roi, 
et  Bienvillc  y fut  envoyé  comme  commandant 
de  la  province.  En  173g,  un  détachement  de 
troupes  du  Canada , transporté  par  l’Ohio,  obli- 
gea les  Chickasaws  à demander  la  paix.  En  1 7/p» 
Jean  Howard,  Sallé  et  d’autres  personnes  furent 
envoyées  par  le  gouvernement  de  Virginie, 
pour  examiner  les  parties  occidentales  de  cette 
province;  et  il&  s’avancèrent  jusqu’à  la  N ou- 
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velle-Orléans  par  l’Ohio  et  le  Mississipi.  Dans 
le  rapport  qu’iîs  présentèrent  à la  chambre  de 
commerce,  ils  certifièrent  qu’ils  avaient  vu  plus 
de  bonne  terre  sur  les  bords  du  Mississipi  et  de 
plusieurs  de  ses  grands  afiluens , qu’il  n'y  en 
avait  dans  toutes  les  colonies  anglaises , aussi 
loin  qu’elles  fussent  habitées.  En  1 7^5 , les 
Français  construisirent  un  fort  sur  la  rivière 
Rouge  , à trente-six  lieues  de  son  embouchure. 
En  1762 , leurs  forces,  dans  la  Louisiane , con- 
sistaient en  trente-sept  compagnies  de  cin- 
quante hommes  chacune,  et  en  deux  compa- 
gnies suisses  de  soixante-quinze  hommes  (1). 

En  1759,  les  affaires  de  finance  de  la  colonie 
se  trouvèrent  dans  un  grand  désordre , par  suite 
de  la  cessation  de  paiement  des  traites  affectées 
aux  dépenses  publiques,  pour  lesquelles  on  n’a- 
vait reçu  aucune  ordonnance.  Ces  traites  mon- 


(1)  Ces  forces  étaient  distribuées  ainsi  qu’il  suit  : gar- 
uisou  de  la  Nouvelle  Orléans  , neuf  ceuts  cinquante- 
sept  boumies;  de  la  Mobile , quatre  cent  soixante-quinze  ; 
des  Illinois  , trois  cents  ; d’Arkansas  , cinquante  ; de 
Natchez,  cinquante  ; dé  Natchitoches , cinquante;  de  la 
Pointe-Coupée,  cinquante;  de  la  plantation  des  Alle- 
mands, cinquante.  En  tout , deux  mille  (*). 

, ».  ' 

(*j  Lettre  (le  Vaudreuil,  gouverneur  du  Canada,  à la  cour 
de  1 tance. 
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tant  à sept  millions  de  livres,  avaient  été  tirées 
par  le  gouverneur  Kerlcree.  La  même  année, 
le  plan  de  la  côte,  près  de  File  deOarataria, 
fut  levé  par  Marigny  de  Mandeville.  En  176a, 
le  cabinet  de  Versailles,  craignant  que  la  perte 
de  scs  possessions  dans  le  nord  du  Canada, 
n 'entraînât  celle  de  la  Louisiane,  la  colonie 
fut,  par  un  traité  secret,  cédée  à l’Espagne 
comme  une  indemnité  pour  les  dépenses  qu’elle 
avait  supportées  pendant  la  guerre,  et  en  même 
temps, les  Florides  furent  données  à l’Angleterre. 
Par  la  paix  de  Paris,  siguée  le  1 o février  de  l’an- 
née suivante  , les  limites  entre  les  possessions 
de  France  et  celles  d’Angleterre  furent  irrévoca- 
blement lixées  par  une  ligne  suivant  le  milieu 
du  Mississipi,  depuis  sa  source  jusqu’à  l’Iber- 
ville;  et  de  là,  à travers  les  lacs  Maurcpas  et 
Ponchartrain , jusqu’à  la  mer.  Tout  ce  qui  est 
sur  la  rive  gauche,  y compris  la  rivière  et  le 
port  de  la  Mobile , excepté  File  et  la  ville  de 
la  Nouvelle-Orléans , fut  donné  à l’Angleterre, 
ainsi  que  la  contrée  à l’est  et  au  sud  du  Missis- 
sipi , dont  la  navigation  devait  rester  commune  w 
aux  deux  nations  (art.  7).  La  cession  de  ce 
pays  fut  rendue  publique  par  une  lettre  du  21 
avril  1764,  adressée  par  Louis  XV  à d’Abadie, 
qui  fut  envoyé  pour  effectuer  la  cession  ; mais, 
étant  mort  avant  que  sa  mission  fut  achevée, 
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le  commandement  fut  dévolu  à M.  Aubry.  La 
même  année , don  Antonio  de  Ulloa  arriva  à 
la  Nouvelle-Orléans,  en  qualité  de  gouverneur 
espagnol , avec  un  détachement  de  troupes  ; et, 
voyant  les  habitans  très-disposés  à demeurer 
sous  la  domination  française,  trouvant  aussi 
que  les  dépenses  du  gouvernement  excédaient 
les  revenus , il  écrivit  à sa  cour  contre  cette  ces- 
sion , employa  ses  hommes  à construire  des 
forts  ( r ) , et  resta  dans  le  pays  pendant  deux 
ans  sans  en  prendre  possession  d’une  manière 
définitive,  et  sans  exiger  le  serment  de  fidélité 
deshabitans.  Ceux-ci,  peu  de  temps  après,  au 
nombre  de  cinq  cent  cinquante , votèrent  pour 
son  expulsion  ainsi  que  pour  celle  de  tous  les  offi- 
ciers de  sa  suite.Pendant  ces  scènes  extraordinai- 
res, la  policé  demeura  sous  la  direction  du  capi- 
taine Aubry,  qui  avait  à ses  ordres  six  compagn  i es 
de  troupes.  Il  s’embarqua  ensuite  pour  la  France, 
et  périt  sur  la  côte  où  son  vaisseau  se  brisa. 
Un  autre  vaisseau , ayant'à  bord  le  commandant 
français  deNatchez,  et  tous  les  papiers  etarchives 
de  la  colonie,  se  perdit  dans  le  détroit  deBahama. 
En  1769,  O’Reilly,  en  qualité  de  gouverneur 
et  d’intendant  général , arriva  avec  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  de  trt>upes  régulières,  un- 

(1)  Mémoires  sur  la  Louisiane.  Paris , 1804  , p.  ,• 
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bon  train  d’artillerie , beaucoup  de  provisions 
et  de  munitions.  Il  chassa  les  protestans  anglais 
et  les  Juifs,  empêcha  tout  commerce,  excepté 
avec  l’Espagne  et  avec  ses  iles,  et  établit  une 
cour  martiale  pour  juger  tous  les  ofliciers  fran- 
çais qui  étaient  restés,  dont  cinq  furent  fusillés  , 
et  sept  envoyés  en  exil  pour  dix  ans,  au  châ- 
teau de  Moro , à la  Havane.  Cette  conduite  ex- 
cita contre  lui  l’indignation  générale;  et,  après 
avoir  établi  le  cabildo , ou  autorité  militaire  , 
il  quitta  la  colonie  en  1770,  laissant  pour  gou- 
verneur don  Luys  Unsaga  Yamezsuga,  ex-colo- 
nel d’un  régiment  de  Cuba , qui , sans  oublier 
scs  propres  intérêts,  ne  négligea  point  ceux  de 
la  colonie.  Il  y resta  jusqu’au  mois  de  mars  1777, 
époque  à laquelle  il  fut  remplacé  par  don  Ber- 
nard de  Galvez,  qui , deux  ans  après,  chassa  les 
Anglais  de  Bâton-Rouge , de  Mobile  et  de  Pen- 
sacola. 

En  1774»  Jean  Law,  Écossais  de  naissance , 
forma  le  plan  d’une  compagnie  du  Mississipi. 
Son  fantême  de  richesses  était  établi  sur  les  rê- 
veries suivantes  : i°.  Toute  substance  susceptible 
d’être  façonnée  en  monnaie,  peut  être  conver- 
tie en  espèces  ; 20.  l’abondance  d’espèces  est  le 
principal  moteur  de  l’industrie,  de  la  culture  et 
de  la  population  ; 3°.  le  papier  est  plus  propre 
que  le  métal  à être  converti  en  espèces,  etc. 
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Lu  17Ç0,  le  fort  anglais  de  la  Mobile  se  rendit 
au  gouverneur  espagnol,  ce  qui  conduisit  à la 
reddition  de  Pensacola , et  lit  tomber  la  Floride 
occidentale  sous  le  pouvoir  de  l’Espagne.  L’an- 
née suivante,  don  Estevan  Miro  devint  gouver- 
neur propriétaire  de  la  province,  réunissant 
en  cette  qualité  les  pouvoirs  civils  et  militaires. 
En  1795  , il  y eut  un  traité  entre  les  États-Unis 
et  l'Espagne , en  vertu  duquel  une  nouvelle  li- 
gue de  frontière  fut  déterminée,  et  la  libre  na- 
vigation du  Mississipi  assurée.  Le  baron  Caron- 
delet,  qui  s’était  conduit  comme  un  bon  oflicier 
pendant  cinq  ans,  fut  remplacé  en  1797,  Par 
don  Manuel  Gayosso  , qui  avait  occupé  quelque 
emploi  militaire  dans  la  colonie.  En  1798,  tous 
les  ports  espagnols,  au-dessus  de  3i°  de  latitude  , 
furent  évacués;  et  l’année  suivante,  la  ligne  du 
démarcation  entre  les  possessions  espagnoles 
et  les  États-Unis,  fut  déterminée  par  des  com- 
missaires (1)  de  chaque  côté  des  parties  contrac- 
tantes, excepté  sur  les  bords  de  la  Floride 
orientale,  où  il  était  impossible  d’opérer,  à 
cause  des  hostilités  commises  par  les  Indiens. 
Malgré  ces  traités,  les  armateurs  espagnols  et 
les  équipages  des  vaisseaux  de  guerre  se  ren- 


(1)  Andrew  Ellicot,  pour  les  États-Unis , et  William 

Duubar,  puis  ensuite  le  major  Minor  , pour  l’Espagne. 
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dirent  coupables  de  spoliations  envers  le  com- 
merce des  États-Unis  *Ja  liberté  de  naviguer  sur 
le  Mississipi , et  de  débarquer  à la  Nouvelle- 
Orléans  fut  refusée  aux  Américains;  ce  qui  dé- 
termina le  président,  M.  Adams,  à préparer  des 
forces  sur  Ohio  , pour  s’emparer  ensuite  de  cette 
ville.  Douze  régimens  furent  levés  pour  cette  en- 
treprise ; mais , par  suite  de  changemcns  dans 
les  circbnstances  politiques  , ils  furent  licenciés 
pendant  l’été  de  1800.  L’année  suivante  , 
M.  Jefferson,  qui  fut  appelé  à la  présidence, 
demanda  à l’Espagne  l’exécution  du  traité  ; mais 
cette  puissance  n’y  voulant  pas  consentir,  et 
craignant  une  rupture , vendit  la  colonie  à la 
république  française , le  2 1 mars  1801.  L’expé- 
dition française , préparée  dans  les  ports  de  la 
Hollande  pour  aller  prendre  possession  cfu  pays, 
y fut  retenue  par  une  escadre  anglaise,  et  le 
directoire  la  vendit  le  3 avril  i8o3 , aux  États- 
Unis,  pour  la  somme  de  1 5, 000, 000  dollars. 
3,75o,ooo  dollars  furent  employés  à payée  les 
négocians  américains  dont  les  réclamations 
étaient  bien  fondées,  et  les  1 i,a5o,ooo  restans , 
furent  soldés  au  moyen  d’un  emprunt  à six  pour 
cent.  Les  termes  de  ce  traité  , qui  donnaient  à 
la  colonie  la  même  étendue  que  lorsqu'elle  était 
•au  pouvoir  de  la  France  ou  de  l’Éspagne,  et  telle 
qu’elle  pourrait  devênir  par  les  traités  sribsé- 
Tome  IV.  . 18 
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quens,  occasionèrent  une  contestation  qui 
n'est  pas  encore  terminé!  (i). 

L’état  de  révolution  où  se  trouvaient  les  pos- 
sessions espagnoles  adjacentes  donna  lieu,  en 
1816,  à un  nouveau  sujet  de  discussions.  Le  22 
février , le  ministre  plénipotentiaire  d'Espagne, 
chevalier  don  Onis  , dans  une  communication 
adressée  au^ecrétaire  d’état  des  États-Unis,  se 
plaignit  de  ce  qu’on  avait  levé  des  troupes  dans 
la  Louisiane , dans  le  dessein  de  contribuer  à 
l’insurrection  du  royaume  de  la  Nouvelle-Espa- 
gne. Le  secrétaire  d’état,  dans  sa  réponse  du  10 
juin , donna  l’assurance  qu’aucune  troupe  n’avait 
été  levée,  armée,  ou  enrégimentée  dans  ce  des- 
sein dans  le  territoire  de  la  Louisiane;  que  les 
aventuriers  qui , en  181 1 et  1812  , s'étaient  éta- 
blis entre  Rio-Hondo  et  la  Sabine , et  y avaient 
bâti  des  cabanes  , bien  que  ce  territoire  fût  neu- 
tre , avaient  été  dispersés  par  lagarnison  de  Nat- 
chitoches;  que  la  troupe  qui,  pendant  l’été  de 
l’année  précédente,  avait  passé  sur  ce  point 
pour  se  rendre  à Nacogdoches  et  à San-Anlo- 
nio,  dans  la  prorince  du  Texas,  n’avait  aucune 
apparence  militaire , point  de  but  déterminé  , 
et  qu’elle  n’était  pas  de  nature  à fixer  l’attention 
des  autorités  civiles  ou  militaires  ; que  les  troi^- 

■ I ! « 
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(1)  Voir  te  chapitre  1".  du  livre  iw.  , tome  i*y. 
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^pes  qui  marchèrent  ensuite  contre  la  dernière 
place , avaient  été  rassemblées  à l’ouest  de  la 
Sabine,  et  que,  bien  que  cette  entreprise  fût 
connue  de  l’officier  militaire  et  des  autorités 
civiles  de  Natchitoches,  la  neutralité  avait  été 
observée  ; qu  après  sa  défaite,  dans  l’automne 
de  1 8 i/f,  Toledo  vint  à la  Nouvelle-Orléans  où 
il  fut  arrêté,  et  qu’aucun  témoignage  ne  s’éle- 
vant contre  lui , pendant  l’espace  de  six  mois  , 
l’acte  par  lequel  il  était  mis  en  jugement  fut 
annulé;  que,  lorsqu'on  fut  informé  qu’un  nou- 
veau parti  se  formait,  pendant  lcté  de  i8i5, 
sur  la  côte  occidentale  de  la  Louisiane,  où  des 
armes  étaient  rassemblées  pour  l’usage  des  in- 
surges, le  commodore  Patterson,  commandant 
maritime  de  cette  station  , envoya  quelques- 
uns  de  ses  officiers  à Belle-Ile , près  de  l'eruliou- 
churc  du  bay  ou  Tèche,  lieu  qu’on  soupçonnait 
être  le  rendez-vous , et  qu’après  avoir  examine 
la  côte  jusqu’à  la  SaCine , ou  ne  découvrit  au- 
cune trace  de  rassemblement;  que  Perry  et 
Humbert , les  chefs  de  Ce  parti , ainsi  que  leurs 
adhérons , avaient  passé  séparément  à travers 
lesAttakapas,  et  s’étaient  rassemblés  à environ 
deux  lieues  à l’ouest  de  la  Sabine,  où  ils  s’étaient 
embarqués  pour  la  côte  du  Mexique,  sur  laquelle 
ils  firent  naufrage,  et  furent  dispersés  ; que  les 
armes  avaient  été  exportées  de  la  Nouvelle-Or- 
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Itlans , par  mer , comme  objet  de  commerce , 
et  avaient  été  probablement  vendues  aux  révo- 
lutionnaires delà  Nouvelle-Espagne; que  cette  , 
espèce  de  commerce,  n’étant  défendue  ni  par 
les  lois , ni  par  les  traités , chaque  nation  belli- 
gérante était  libre  de  s y livrer  ; enfin , que  tous 
les  vaisseaux  dont  la  liste  avait  été  donnée,  et 
qui  avaient  violé  la  neutralité  que  devaient 
garder  les  États-Unis,  ou  qui  avaient  aidé  les 
provinces  unies  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du 
Mexique , avaient  été  saisis , jugés  conformé- 
ment à l’acte  du  5 juin  1794 , et  que  les  objets 
spoliés  avaient  été  restitués  aux  propriétaires 
espagnols.  La  demande  faite  par  le  ministre 
espagnol , pour  qu’on  mit  l’Espagne  en  posses- 
sion de  la  Floride  occidentale , pour  que  les 
insurgés  espagnols  qui  se  trouveraient  dans  le 
territoire  des  États-Unis,  fussent  livrés  aux  of- 
ficiers ou  agens  de  leur  nation  , et  que  les  vais- 
seaux espagnols  de  Carthagène,  du  Mexique  et 
de  Bucnos-Ayres  fussent  exclus  des  ports  d'A- 
mérique , fut  rejetée  formellement  par  le  gou- 
vernement américain , par  la  réponse  du  secré- 
taire d’état,  du  16  janvier  1816. 

L’importance  de  cette  contrée  pour  les  États- 
Unis,  qui,  quelques  années  après  l’acquisition, 
était  encore  incertaine  et  douteuse,  est  mainte- 
nant unTverscllmient  reconnue.  La  garantie 
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contre  l'agression  des  Indiens  se  trouve  assurée  ; 
les  puissances  étrangères  n’ont  plus  la  possibi- 
lité de  venir  troubler  les  États-Unis,  par  le  ca- 
nal du  Mississipi , et  le  fleuve  ouvre  une  com- 
«municarion  commerciale  avec  les  provinces  du 
Mexique.  Le  pays  lui-même,  par  la  fertilité  du 
sol,  par  la  nature  et  la  variété  de  ses  produc- 
tions , par  la  douceur  du  climat,  par  la  proxi- 
mité du  Mexique  et  des  Indes  occidentales,  est 
extrêmement  avantageux  aux  États-Unis;  et,  sans 
toucher  une  matière  aussi  délicate  quelavcntetni 
l’achat  d’une  colonie,  indépendamment  du  con- 
sentement des  habitans  et  des  propriétaires  du 
sol,  nous  ne  pouvons  qu’exprimer  notre  plaisir, 
devoir  un  changement  si  favorable  à la  civilisa-  . 
tion , et  au  moyen  duquel  la  population  la  plus 
mélangée  qui  ait  peut-être  jamais  existé,  se 
trouve  consolidée  en  corps  de  nation.  En  ré- 
sultat, le  commerce  libre  a été  trouvé  plus 
avantageux  que  le  monopole.  Le  jugement  par 
jury  est  reconnu  préférable  à la  législation  mi- 
litaire, et  le  mode  d’élection  bien  plus  désira- 
ble que  le  pouvoir  absolu. 
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En  janvier  1812,  une  assemblée  des  repré- 
sentans  du  peuple  réunis  à la  Nouvelle-Orléans» 
rédigea  et  signa  une  constitution  qui  fut  en-  « 
suite  soumise  au  congrès  des  États-Unis  , dont 
elle  obtint  la  sanction.  Cette  organisation  res- 
semble à celle  des  autres  états  de  l’Union  * 
quoique  paraissant  contenir  plus  de  précaution 
popr  prévenir  la  corruption  et  les  abus  de  pou- 
voir. 

L 'autorité  législative  réside  dans  deux  corps  • 
^distincts , la  chambre  des  représent  ans  et  le 
sénat.  » , 

T Electeurs.  Le  droit  d’élection  appartient  à 
tout  homme  blanc  libre  et  citoyen , âgé  de 
vingt  et  un  ans , résidant  dans  le  pays  où  il 
veut  voter  depuis  un  an  avant  l’élection,  et 
payant  une  contribution  foncière  depuis  les  six 
derniers  mois  de  cette  année.  Tout  homme 
blanc  libre  et  citoyen  qui  a obtenu  des  conces- 
sions de  termes  des  États-Unis , a le  droit  de 
voter  s’il  réunit  les  conditions  de  l’âge  et  de  la 
' résidence  prescrites  ci-dessus.  . 

Représentons.  Les  conditions  sont , 1 *.  d’être 
homme  blanc  libre  et  citoyen , et  âgé  de  vingt 
et  un  ans;  2*.  d’être  prqpriataire  foncier  d’une 
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valeur  de  5oo  dollars  ; 5“.  d’avoir  résidé  dans 
l'état  pendant  deux  ans  immédiatement  avant 
l’élection , et  d’avoir  passé  la  dernière  année 
dans  le  comté  qu’on  veut  représenter. 

Les  représentons  sont  élus  tous  les  deux  ans 
le  premier  lundi  de  juillet , et  se  réunissent  le 
premier  lundi  de  janvier.  Pour  conserver  une. 
représentation  égale  et  uniforme,  le  nombre 
des  électeurs  remplissant  les  fonctions  exigées 
doit  être  vérifié  tous  les  quatre  ans. 

Sénateurs.  Les  sénateurs  sont  élus  pour  le 
terme  dequatre  ans,  et  la  moitié  de  leur  nombre 
est  renouvelée  tous  les  deux  ans.  Les  conditions 
requises  sont,  1°.  d’ètre  citoyen  des  États-Unis 
à l’époque  de  l’élection;  20.  d avoir  résidé  dans 
letat  quatre  ans  immédiatement  avant  l’élec- 
tion , et  d’avoir  passé  un  an  dans  le  district  où 
l’on  est  élu;  3°.  d’avoir  une  propriété  foncière 
de  la  valeur  de  1 ,000  dollars , d’après  le  rôle 
des  contributions. 

L’état  est  partagé  en  quatorze  districts  desé- 
natoreries,  qui  doivent  rester  indivisibles.  Les 
membres  de  l’assemblée  générale. reçoivent 
4 dollars  par  jour  pendant  la  session  , et  la  loi 
peut  augmenter  ou  diminuer  cette  rétribution. 
Le  clergé,  les  prêtres,  les  membres  de  l'in- 
struction publique  sout  exclus  de  l’assemblée 
générale,  aussi-bien  que  de  tous  les  emplois 
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lucratifs  ou  de  confiance  que  donne  le  gouver- 
nement (1).  ® 

Le  pouvoir  executif  est  confié  à un  gouver-  „ 
ncur  élu  par  les  citoyens  tous  les  ans , et  qui 


(1)  Le  Cahildo  , ou  conseil  héréditaire  du  gouverne- 
ment espagnol , était  composé  de  douze  membres  choi- 
sis, dans  l’origine  , dans  les  familles  les  plus  riches  cl  les 
plus  respectables.  Leur  assemblée  était  présidée  par  le 
gouverneur , et  leurs  charges  , quoique  honorables  , se 
vendaient  : ils  avaientledroitde  faire  des  représentations 
et  des  remontrances  au  gouverneur  relativement  à l’ad- 
ministration intérieure  de  la  province , outre  celui  de 
diriger  et  de  contrôler  la  police  de  la  ville  , d'autoriser 
les  médecins  et  chirurgiens  dans  l’esercire  de  leurs  fonc- 
tions , et , au  moyen  de  deux  de  leurs  membres  qu'ils 
eboisissai  ->t  tous  les  mois  , d’inspecter  les  marchés  , les 
rues  , les  p.  >1  s et  la  police  générale  de  la  ville.  Ils  poi|- 
vaientnommè?^fcplusieurs  des  places  les  plus  importantes 
de  l’administration  , telles  que  celles  de  grand  schérif  ( Al - 
guacil-mayor) , de  procureur  général  {Alcade  provin- 
cial ,etc.  Ce  dernier  était  le  procureurdu  roi  ,et  spécia- 
lement chargé  des  affaires  civiles.  Après  la  preuve  d’un 
crime  , il  indiquait  les  formalités  de  la  loi  et  les  adoucis- 
seineus  que  la  cour  pouvait  y apporter.  Comme  le  chance- 
lier d’Angleterre  ,il  était  ledéfenseuret  le  protecteur  des 
orphelins;  cnGn,  il  était  l’interprète  des  lois  , le  défenseur 
des  privilèges  de  la  ville  et  de  la  colonie  , et  l’accusateur 
de  tout  officier  publie  qui  les  enfreignait. 
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fut  inéligible  pou»  les  quatre  années  suivant 
* tes  (i). 

■ Les  conditions  requises  pour  remplir  les  fonc 
.lions  degouverneursout,  1°.  cfètreau  moi  ns  âgé 
de  vingt-cinq  ans;  2°.  d’être  citoyen  des  États- 
Unis  depuis  six  années  antérieures  à l’élection, 
et  propriétaire  foncier  d’une  valeur  de  5, 000 
dollars.  Aucun  membre  du  congrès  des  États- 
Unis,  aucun  fonctionnaire  ou  ministre  d’une 
société  religieuse  n'est  éligible  à cet  emploi. 
Le  gouverneur  est  commandant  en  chef  de 
l’armée,  de  la  marine  et  de  la  milice  de  l’état, 
excepté  quand  elles  sont  appelées  au  service 
des  États-Unis,  et  il  ne  peut  commander  en 
personne  à la  guerre , à moins  que  ce  ne  soit 


(1)  Sous  le  gouvernement  espagnol,  il  était  com- 
mandant de  l’armée  , de  la  milice  , chef  de  l'autorité 
civile,  et  président  du  Cabildo.  11  avait  la  nomination 
des  commandans  des  districts,  des  officiers  de  milice  , 
qui  pourtant  étaient  commissionnes  par  le  roi , et  pro- 
posait les  promotions  pour  les  officiers  de  l'armée.  11* 
était  surintendant  des  affaires  avec  les  Indiens,  et  pu- 
bliait des  ordonnances  pour  la  bonne  administration  et 
l’amélioration  du  pays;  mais  il  ne  pouvait  lever  de  taxes 
sur  le  peuple  que  de  son  consentement.  Jusqu’à  l'année 
1798  seulement,  il  avait  le  droit  de  concéder  des  terres; 
cette  prérogative  rentra  ensuite  dans  les  attributions  de 
l'intendant. 


en  vertu  d’une  décision  dé  l’assemblée  géné- 
rale. Le  gouverneur,  de  l’avis  et  du  consente- 
ment du  sénat,  nomme  les  juges,  les  schérifs 
et  tous  les  autres  officiers  dont  les  charges  sont 
établies  parla  constitution,  et  pourvoit  aussi 
aux  emplois  qui  ne  sont  point  déterminés  par 
la  loi  : il  a aussi  le  droit  de  pourvoir  aux  va- 
cances pendant  l’intervalle  des  sessions  ; de 
remettre  les  amendes  et  les  confiscations  , et , 
avec  l’approbation  du  sénat,  d’accorder  des 
sursis  et  des  grâces,  excepté  dans  les  cas  où 
l’accusation  est  portée  par  l’une  des  chambres. 

En  cas  d’accusation,  de  démission,  d’ab- 
sence ou  de  mort , ses  fonctions  sont  dévolues 
au  président  du  sénat. 

Le  droit  d’accusation  est  entre  les  mains  de 
la  chambre  des  représentans , et  personne  ne 
peut  être  condamné  sans  le  concours  des  deux 
tiers  des  membres  présens.  Le  gouverneur  et 
les  principaux  officiers  sont  sujqjs  à accusation 
pour  mauvaise  administration  dans  leurs  fonc- 
tions; mais,  en  pareil  cas,  la  condamnation 
ne  peut  s’étendre  qu’à  les  éloigner  de  leurs 
places,  et  à les  déclarer  incapables  de  remplir 
aucune  charge  dans  l’état. 

La  trahison  consiste  à porteries  armes  contre 
l’état,  à se  joindre  à ses  ennemis,  et  à leur 
donner  des  secours.  Personne  ne  peut  être  con- 


vaincu  de  trahison  , si  ce  n’est  par  un  acte  ma- 
nifeste sur  ia  déclaration  de  deux  témoins  , ou 
par  le  propre  aveu  de  l’accusé  en  audience 
publique. 

Toute  personne  convaincue  d’avoir  donné 
ou  offert  des  présens  à des  fonctionnaires , est 
déclarée  incapable  de  servir  comme  gouverncuf, 
sénateur  ou  représentant.  On  doit  proposai'  des 
lois , dont  le  but  sera  d’exclure  des  places  cl  de 
priver  de  suffrages  toute  personne  qui  sera  à 
l’avenir  convaincue  de  corruption  , de  parjure, 
de  faux  et  d’autres  grands  crimes  et  délits. 

Les  principes  généraux  de  la  constitution 
sont  ainsi  arretés. 

Aucune  somme  d’argent  ne  peut  sortir  du 
trésor  que  pour-la  destination  qui  en  a été  faite 
par  la  loi.  Les  fonds  pour  l’entretien  de  l’armée 
ne  doivent  pas  ètre^faits  pour  un  terme  plus 
long  que  l'année , et  un  état  régulier  de  recet- 
. tes  et  de  dépenses  doit  être  publié  tous  les  ans. 
Un  prompt  jugement  par  jurés.  La  liberté  sous 
• caution  , excepté  dans  les  crimes  capitaux.  On 
ne  jlfeut  donner  à la  loi  un  effet  rétroactif.  Au- 
cune toi  ne  peut  détruire  les  stipulations  parti- 
culières. Chaque  citoyen  p,eut  écrire  et  impri- 
mer ses  pensées  sur  toute  matière , sous  la 
responsabilité  cependant  des  abus  de  cette  li- 
berté. La  libre  émigration  de  l’état  est  autori- 
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sée.  Toutes  lois  contraires  à la  constitution 
sont  nulles  et  de  nul  effet.  La  constitution  est 
susceptible  de  révision,  suivant  un  mode  près-» 
crit  (i).  . 

Organisation  religieuse. 

Le  clergé , avant  la  depnière  cession  de  la 
Louisiane , était  composé  d’un  évêque , qui 


(i)  Sous  la  domination  espagnole,  les  officiers  du 
pouvoir  exécutif  étaient  nommés  par  le  gouverneur 
pour  chaque  division  de  province  , et  appelé  comman- 
dant. On  les  prenait  généralement  dans  l’armée  ou 
dans  la  milice  : leurs  fonctions  étaient  de  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  dans  les  provinces  , de  contresi- 
gner les  passe-port»  des  voyageurs  , d’empêcher  qu’aucun 
étranger  ne  s’établit  dans  les  limites  de  leur  juridiction 
sans  la  permission  ou  l’autorisftion'du  gouverneur  , de 
prévenir  la  contrebande  , de  donner  des  certificats  rela- 
tifs aux  terres;  d’en  enregistrer  la  vente  ainsi  que  celle 
des  esclaves  , de  remplir  les  fonctions  de  shérif,  de  te- 
nir registre  des  personnes  mortes  ah  intestat , etc. 

Par  ordonnance  du  baron  Carondelet , des  syndics  fu- 
rent établis  dans  chaque  district  de  trois  lieues  déten- 
due, sous  les  ordres  des  coromandans , pour  juger  les  • 
petites  causes  , inspecter  la  police  des  routes , surveiller 
les  voyageurs  et  les  noirs  (*) 

(*)  Documen»  publies  par  le  gouvernement  des  États-Unis, 
p.„  1 15. 
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lie  résidait  pas  dans  la  province,  dont  le  trai- 
tement était  de  4,000  dollars  prélevés  sur  le  re- 
venu de  certains  évêchés  du  Mexique  et  de  l’ile 
de  Cuba;  de  deux  chanoines,  avec  un  revenu 
de  600  dollars  ; de  vingt-cinq  curés,  dont  cinq 
pour  la  Nouvelle-Orléans  et  vingt  pour  les  dif- 
férentes paroisses  de  la  province , recevant 
chacun  de  36o  à 480  dollars  par  au  : le  tout  4 
excepté  l’évêque  et  les  dépenses  de  la  chapelle, 
était  payé  par  le  trésor  de  la  Nouvelle-Orléans, 
et  montait  annuellement  à une  somme  de 
1 3,ooo  dollars  (1). 

Le  couvent  des  Ursulines,  établi  en  1725 
par  la  compagnie  de  l’Ouest , pour  l’éducation 
des  orphelines,  contenait  vingt-huit  nonnes  il 
y a peu  d’années.  Cet  établissement  est  sous  la 
direction  de  treize  religieuses. 

Dans  les  mêmes  bàtii#ens , on  a fondé  une 
école  publique  pour  l’instruction  des  externes, 
a un  dollar  par  an , et  qui  en  comptait,  il  y® 
a peu  de  temps,  quatre-vingts  environ. 


(0  ' oyez 
«les  États-Unis. 
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, Organisation  judiciaire , 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  deux  cours; 
l’une  suprême,  l’autre  inferieure.  La  juridic- 
tion de  la  première  s’étend  à tontes  les  causes 
civiles  dans  lesquelles  la  valeur  de  l’objet  en 
litige  excède  3oo  dollars.  Les  membres  de 
chaque  cour  exercent  leur  charge  tant  qu’ils 
s’eu  acquittent  honorablement  ; mais  ils  sont 
révocables  pour  toute  espèce  de  forfaiture , sur 
la  décision  des  trois  quarts  de  l’assemblée  gé- 
nérale. La  cour  suprême  est  composée  au  moins 
de  trois  juges , et  au  plus  de  cinq  ; la  majorité 
fait  loi  (i).  Le  salaire  de  chacun  est  fixé  à 


( ij  Sous  le  gouvernement  espagnol,  il  y avait  à la 
Nouvelle-Orléans,  et  dansfn  rayon  de  cinq  lieues , deux 
alcades  qui  jugeaient  toutes  les  affaires  en  litige  , et 
auxquels  toutes  les  personnes  étaient  subordonnées , 

® excepté  celles  qui  jouissaient  des  privilèges  militaire* 
(Jueros  militarrs) , dout  lescauses  étaient  portées  devant 
le  gouverneur.  Le  tribunal  provincial  de  l’alcade  était 
chargé  des  affaires  criminelles  , lorsque  le  fait  avait  eu 
lieu  daîis  l’étendue  de  sa  juridiction  , ou  lorsque  le  pré- 
venu y était  saisi , ainsi  que  des  autres  cas  particuliers. 

Les  commandans  avaient  aussi  une  sorte  de  pouvoir  ju- 
diciaire dans  les  affaires  d’intérêt  qui  n’<aeéd.iient  pas  " 
i ,000  dollars.  Au-dessus  d’une  certaine  somme  , l’appel 
pouvait  être  porté  au  tribunal  de  la  Havane  et  de  là  au 

•V*  ’ ’ 

1 ># 

j ' ■ 
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5.000  dollars.  L’état  est  divise'  en  deux  districts 
de  juridiction  d’appel , celui  de  l’Est  et  celui  de 
l’Ouest. 

Organisation  financière. 

/ ' • 

Lorsque  la  colonie  appartenait  à l’Espagne  , 
le  roi  en  tirait  annuellement  la  somme  de 

191.000  dollars.  Les  de'penses  montaient  à 

578.000  dollars  ; d'où  il  résulte  que  la  perte 
annuelle , causée  par  les  privilèges  exclusifs  et 
le  rponopole , était  de  187,000  dollars.  La 
principale,  branche  de  revenu  était  un  droit  de 
6 pour  cent  sur  l’achat  ou  le  transfert  des  mar- 
chandises embarquées.  Un  impôt  de  2 pour 
cent  était  établi  sur  les  'legs  et  héritages  des 
collatéraux  qui  s’élevaient  au-dessus  de  2,000 
dollars , et  de  4 pour  cent  sur  les  legs  du  testa- 
teur aux  personnes  qui  n’étaient pas  de  la  ligne 
de  parenté,  de  même  sur  les  emplois  civils 
dont  les  émolumens  excédaient  3oo  dollars  par 


conseil  des  Indes  , en  Espagne.  Les  affaires  fiscales  et 
maritimes  ressortiraient  du  tribunal  de  l'intendant. 
La  cour  ecclésiastique  prenait  connaissance  de  toutes  les 
affaires  religieuses.  Le  procès  verbal  ( escritos  ) pouvait 
être  dressé  par  les  parties  elles-mêmes , mais  ne  pou- 
vait être  présenté  que  par  le  notaire  public  ou  clerc  de 
la  cour  de  justice  ( escribano  ). 
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an , en  retenant  la  moitié  de  la  première  an- 
née, sous  le  . nom  de  Media  annàtà. 

Les  vaisseaux  qui  entraient  dans  le  Missisgipi 
ou  qui  en  sortaient,  payaient  un  droit  de  20 
dollars.  O11  achetait  la  permission  de  vendre 
des  liqueurs  4°  dollars  par  an  : un  droit  était 
aussi  établi  sur  la  vente  de  certains  offices,  tels 
que  ceux  de  régidors , de  notaires  et  de  pro- 
cureurs , etc. 


Les  émolumens  et  les  profits  casuels  des 
principales  charges  consistaient  en  ce  qui  suit  : 


r 0; 

• 

ANNUEL. 

2 . 

• 

CASUEL. 

Gouverneur 

6,000 

2,000  doll. 

• 

Intendant 

4,000 

N 

Auditeur 

2,000 

2,000 

Contador 

2,000 

. n 

Assesseur 

1 ,200 

1 ,000 

Trésorier 

1,200 

» 

Administrateur 

1,200 

u 

Secrétaire  du  gouveruemeut. 

600 

2,000 

Le  commandant  d’un  district  recevait  du  roi 
100  dollars  par  an,  à moins  qu’il  n’eût  une 
pension  ou  un  emploi  militaires. 


Digitize 


289 

Prix  de  divers  articles  à la  Nouvelle-Orléans , 
en  avril  1819. 


dollars,  cents. 

Colon , la  livre » 22  à 24 

Tabac,  la  livre.  .......  » 7^  à 8 

Sucre,  la  livre » 10  à 13 

Farine,  le  baril  .......  5 5o 

Porc,  le  baril 12  à 14  « 

Eau-dc-vie  de  grains  , le  gail.  » 55  à 60 


Prix  des  pensions.  A la  Nouvelle-Orléans , 
le  prix  est  d’un  dollar  par  jour  : dans  quelques- 
unes  des  meilleures  maisons , il  est  le  double 
de  cette  somme.  Le  prix  commun,  par  mois , 
sans  souper  et  sans  vin , est  de  45  dollars. 

Prix  des  esclaves.  Un  noir  nouvellement  im- 
porté d’Afrique  (1),  vaut  de  400  à 5oo  dollars; 
et  un  noir  créole  actif  et  intelligent , 1 ,000  doll. 
Les  nègres  artisans  sont  loués  ou  engagés  pour 
ao  ou  3o  dollars  par  mois  : les  négresses , pour 
12  ou  i5  dollars;  le  produit  du  travail  d’un 
bon  esclave  est  estimé  200  dollars  par  an. 


(1)  Appelé  Nègre  brui  dans  le  pays 


Tomf  IV. 
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Organisation  militaire. 

La  milice  se  compose  de  tous  les  hommes 
libres  blancs  de  letat,  armés  et  disciplinés 
pour  sa  défense , de  la  manière  que  le  corps 
législatif  juge  la  meilleure.  En  i8i5,  Selon  le 
message  du  président , du  1 1 mars  1816,  elle 
s’élevait  à 8,76$  hommes. 

AGRICULTURE. 

Le  maïs , qu’on  cultive  dans  tout  l’état , se 
sème  en  mars , avril  et  mai , quelquefois  même 
en  juin,  et  il  mûrit  selon  le  temps  auquel  il  a 
été  semé,  depuis  le  mois  d’août  jusqu’au  mois 
de  novembre.  Le  produit , dans  les  terres  inon- 
dées annuellement , est  de  cinquante  à soixante 
boisseaux  par  acre.  Dans  quelques  endroits , il 
s’élève  à plus  de  cent  ; mais  en  remontant  vers 
le  nord , à quelque  distance  des  rivières , dans 
un  terrain  médiocre,  et  lorsque  la  saison  n’est 
pas  intempestive , quinze  à vingt  boisseaux  sont 
regardés  comme  une  bonne  récolte.  Le  prix 
courant  est  d’un  dollar  par  boisseau.  Ce  grain 
réussit  mieux  dans  une  terre  légère  et  noirâtre, 
et  pousse  bien  dans  tous  les  terrains  où  se  trouve 
les  cornouillers  ; et  on  a acquis  la  certitude  que 
le  temps  le  plus  convenable  pour  le  semer,  est 
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celui  pendant  lequel  ces  arbres  sont  en  fleurs.  A 
la  hauteur  du  55“  de  latitude , le  maïs  est  bien  plus 
productif  que  dans  la  Louisiane,  et  les  fermiers 
préfèrent  maintenant  recevoir  cet  article  des 
contrées  arrosées  par  l’Ohio , en  échange  de 
denrées  plus  précieuses,  telles  que  le  sucre,  le 
coton  et  le  riz.  Les  Indiens  de  cette  contrée 
cultivaient  le  mais , pour  leur  subsistance , pen- 
dant une  partie  de  l’année  ; et,  lorsque  les  fran- 
çais s’y  furent  établis,  il  devint  un  article  d’ex- 
portation aux  îles  à sucre.  Voici  comment  ils 
le  cultivaient  dans  les  terres  neuves  : ils  cou- 
paient les  roseaux , et  dépouillaient  lesarbres  de 
leur  écorce  à la  hauteur  de  deux  pieds  de  terre 
au  commencement  de  mars,  lorsque  la  sève 
était  en  mouvement.  Quinze  jours  après,  ils  y 
mettaient  le  feu , et  le  jour  suivant , ils  semaient 
le  mais  par  carrés  de  quatre  pieds  ; et  le  seul 
soin  qu'ils  prenaient  ensuite  était  d'arracher  les 
rejetons  tendres  qui  poussaient  des  racines  des 
roseaux  que  le  feu  n’avait  pas  détruites. 

On  cultive  le  riz  au-dessous  de  la  ÏS'ouvelle- 
' Orléans , et  dans  les  parties  qu’on  peut  aisément 
inonder.  Dans  les  temps  ordinaires,  le  produit 
par  acre  est  estimé  à quinze  barils  , pesant  cha- 
cun deux  cents  livres.  La  valeur  nette  prove- 
nant de  cent  acres,  cultivés  par  cinquante  ou- 
vriers, est  estimée  à sept* cents  barils,  qui,  à 
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6 dollars  chacun,  donnent  4,200  dollars , ou  <S4 
par  chaque  homme.  On  a calcule  que  deux  cent 
cinquante  mille  acres  de  terre  sont  propres  à 
la  culture  de  cette  plante , et  que  chaque  acre 
produisant  sept  barils,  à 6 dollars  pièce , ils  rap- 
porteront un  revenu  annuel  de  io,5oo,ooo  dol- 
lars. O11  le  sème  dans  les  lieux  impropres  à 
toute  autre  culture,  et  la  récolte  y est  plus  cer- 
taine. 

Le  froment , le  seigle,  Yoige  et  l 'avoine,  sont 
peu  cultivés,  leur  produit  étant  inférieur  à ce- 
lui des  contrées  plus  septentrionales  , et  leur 
valeur  étant  moindre  que  celle  des  autres  pro- 
ductions, surtout  près  de  la  côte.  Dans  les  terres 
grasses , le  froment  monte  en  paille  et  en  feuil- 
les , et  donne  peu  de  grains  , inconvénient 
auquel  on  peut  remédier  en  mêlant  du  sable 
avec  la  terre.  Une  maladie  qui  attaque  le  blé 
est  la  nielle,  qui  est  occasionée  par  le  manque 
d’air  près  des  lisières  des  bois. 

La  folle  avoine  ( zizania  aquatica,  L.)  croit 
dans  les  marais  des  parties  orientales. 

La  canne  à sucre , introduite  pour  la  pre- 
mière fois  vers  l’année  1 76a , et  dont  la  culture 
fut  encouragée  par  les  malheureux  émigrés  de 
Saint-Domingue , est  maintenant  répandue  de- 
puis l'extrémité  méridionale , le  long  des  lacs 
Ponchartrain  et  Maurepas , sur  les  bords  de 
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i’Amité  et  de  l’iberville , jusqu’au  Mississipi  ; 
le  long  de  cette  rivière  jusqu’à  la  Pointe-Coupée 
et  à la  Fausse-Rivière  ; delà,  à l’ouest,  jusqu’aux 
Opelousas  ; le  long  de  la  ïèche  et  de  l’Atcha- 
fayala  jusqu’à  leur  embouchure,  et  le  long  de 
la  côte  jusqu’à  la  pointe  déjà  mentionnée  ; ce 
qui  comprend  dix  mille  milles  carrés , ou  six 
millions  quatre  cents  mille  acres  de  terres  allu- 
viales , dont  un  dixième  est  propre  à la  culture, 
sans  compter  les  terres  près  du  Vermillon  et 
du  Mermentean  , où  cette  plante  réussit  a mer- 
veille. M.  Darby,  à qui  nous  devons  ce  rensei- 
gnement , a estimé  l’étendue  des  terres  à sucre 
à un  million  d’acres,  ou  un  trentième  environ 
de  toute  la  surface  ; en  déduisant  trois  quarts 
pour  d’autres  objets  de  culture , il  resterait  pour 
celle  de  la  canne  deux  cent  cinquante  mille 
acres.  Depuis  la  date  de  ce  calcul , (ai t en  1814, 
la  canne  à sucre  a été  plantée  sur  les  bords  de 
la  rivière  Rouge , où  elle  vient  aussi  bien  que 
sur  ceux  du  Mississipi  ; et  par  suite  de'  la  plus 
haute  température  des  eaux  de  la  première , 
sa  végétation  est  plus  rapide  pendant  les  mois 
de  ruai  et  de  juin  (1). 


(1)  Trois  milles  au-dessous  de  la  tille  de  Natclii- 
toches  , au  3i°  /,6 ’ de  latitude,  les  terres  de  M.  Bos- 
sicr  produisent,  ainsi  qu’il  l’atteste,  deux  mille  cinq 
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Le  seul  mal  qui  soit  à craindre  dans  celte 
culture,  sont  les  fortes  gelées,  qui,  détruisant 
les  tiges  , forcent  d’en  planter  de  nouvelles 
chaque  année  ; mais  cotflme  un  cinquième  do 
la  surface  sullira  pour  faire  toutes  les  planta- 
tions , le  produit  sera  encore  plus  considérable 
que  celui  qu’on  tirerait  du  coton.  La  culture  en 
est  plus  aisée,  et  la  récolte  plus  certaine,  parce 
que  la  canne  n’est  pas  attaquée  des  maladies 
qui  détruisent  quelquefois  l indigo,  ni  infestée 
des  insectes  qui  , assez  souvent , dévorent  le 
coton.  On  a calculé  que  si  toutes  les  terres  pro- 
pres à la  culture  de  cette  plante  étaient  culti- 
vées, et  en  estimant  leur  produit  à huit  cents 


cents  livres  de  sucre  d’une  bonne  qualité  , et  il  pense 
que  par  une  culture  plus  soignée,  la  première  récolte 
pourrait  monter  à trois  mille  livres;  un  autre  colon, 
M.  Davenport , a certifié  qu'en  1814,  il  planta  cinq 
acres  avec  des  plants  du  produit  de  trois  quarts  d’acre  , 
situés  près  de  la  côte,  laissant  quatre  pieds  de  distance 
entre  les  sillons,  et  qu’en  résultat,  trois  quarts  d’un 
acre  , donnèrent  mille  livres  de  sucre.  Sur  vingt  acres 
plantés  avec  les  plants  qui  restaient,  huit  dont  le  pro- 
duit fut  travaillé  dans  une  fabrique  , donnèrent  neuf 
mille  livres  de  sucre  , et  de  plus,  de  la  mélasse  , quoique 
par  l’imperfection  des  machines  , il  y eût  porte  de  jus 
et  de  sirop;  en  allouant  cette  perle  , le  produit  est  es- 
timé à mille  livres  par  acre. 


livres  par  acre , on  en  retirerait  annuellement 
huit  cents  millions  de  livres  , qui , au  prix  de 
8 cents  la  livre , monteraient  à une  valeur 
de  64,000,000  de  dollars.  Le  produit  de  cent 
cinquante  acres  cultivés  par  cinquante  ouvriers, 
est  estimé  à i5o,ooo  livres  , qui , à 8 cents  la 
livre,  donneraient  12,000  dollars,  ou  240 dol- 
lars par  chaque  ouvrier.  M.  Robin  estime  la 
quantité  par  acre  à 2,000  livres  de  sucre  et  deux 
barils  de  sirop.  En  i8oj  et  1802  , le  produit 
des  soixante-quinze  plantations  de  cannes  de  la 
colonie  , fut  estime  à cinq  millions  delivres  de 
sucre  brut,  et  une  quantité  proportionnelle  de 
sirop , dont  la  valeur  fut  ainsi  calculée  par  M.  Du- 
vallon  : cent  acres  cultivés  par  des  noirs  des 
deux  sexes , doivent  produire  cent  vingt  mille 
livres  de  sucre  brut,  et  la  même  quantité  de 
sirop  ; le  premier  à 8 dollars  le  quintal , et  le 
dernier  à i5  dollars  le  baril;  ce  qui  donnera 
un  revenu  de  1 1,400  dollars  , ou  285  par  es- 
clave , ou  114  par  acre.  Déduction  faite  de 
toutes  les  dépenses  , qui  ne  passent  jamais 
i,5oo  dollars,  il  y a un  produit  net  de  10,000 
dollars;  et,  en  supposant  les  prix  réduits  à 5 
dollars  et  demi  le  quintal  de  sucre,  et  à 10  le 
baril  de  sirop,  il  restera  un  profit  de  5,85o 
dollars  par  an,  équivalant  à 146  et  demi  par 
noir , ou  58  par  acre. 


1 


296 

Coton.  On  a calcule  que  deux  millions  quatre 
cent  mille  acres  de  terre  dans  la  Louisiane  sont 
propres  à la  culture.  Celte  plante  qui,  au  taux 
de  deux  cent  quarante  livres  de  coton  épluché, 
par  acre,  produirait  cinq  cent  soixante-seize 
millions  de  livres  dont  le  prix , estimé  à 1 5 cents 
par  livre , s’élèverait  à 86,400,000  dollars.  Le 
produit  de  deux  cent  cinquante  acres,  cultivés 
par  cinquante  ouvriers,  est  estimé  à 60,000 
livres,  qui,  à i5  cents  par  livre,  donnent 
q,ooo  dollars,  ou  180  par  chaque  ouvrier.  La 
quantité  moyenne  de  coton  que  produit  un 
acre , est  estimé , par  les  auteurs  français  qui 
ont  traité  ce  sujet,  à quinze  cents  livres,  dont 
la  quantité  nette  est  de  quatre  cents  livres. 
A 25  dollars  le  quintal,  on  aurait  un  résultat 
dè  100  dollars  par  acre  ; mais  les  avaries  que 
font  éprouver  à cette  plante  les  chenilles  , la 
pluie,  etc. , réduisent  le  produit  d’un  tiers  (1). 

(1)  M.  Schultz  a établi  un  autre  calcul.  Il  estime 
le  produit  moyen  du  coton  de  Palmire  (*)  et  du  pays 
au-dessous  , à 2,000  livres  par  acre  , évaluées  à 14  ou  1 5 
dollars  lorsqu’il  est  épluché.  Un  esclave  peut  cultiver 
trois  acres,  qui,  an  calcul  le  plus  bas,  donneront  un 
profil  de  240  dollars  : le  profit  net  par  an  a été  estimé 
à 200  dollars. 

(*)  Située  sur  le  bord  du  Mi»‘i<sipi,  dépendant  actuellement 
de  l'c'tat  de  MississipL 


Digitized  by  Google 


297 

On  sème  le  colon  dans  les  derniers  jours  de 
mars  ; il  fleurit  vers  le  milieu  de  juin  , et  on  le 
recueille  vers  le  i".  septembre.  Il  était  autre- 
fois cultivé  avec  beaucoup  de  succès  par  les  co- 
lons français , qui  préférèrent  ensuite  l’espèce 
connue  sous  le  nom  de  siam  blanc , qui  vient 
bien  dans  les  terres  légères  , élevées  et  sèches. 
Les  graines  se  sèment  à environ  trois  pieds  de 
distance. 

L 'indigo  croit  naturellement  dans  les  terres 
élevées,  où  le  climat  et  le  sol  lui  sont  si  favo- 
rables, que  la  quantité  qu’on  retire  de  trois 
récoltes  est  plus  considérable  que  celle  qu'on 
obtient  de  quatre  dans  les  îles  ; mais  sa  qualité 
est  inférieure  à celle  de  l’indigo  de  Cuba.  Le  sol 
fertile  sur  lequel  on  peut  le  cultiver,  embrasse 
une  étendue  de  deux  millions  d’acres.  Le  produit 
de  cent  cinquante  acres,  cultivés  par  cinquante 
ouvriers , est  d’environ  sept  mille  livres , qui , à 
un  dollar  la  livre  , donneraient  7,000  dollars, 
ou  140  par  chaque  ouvrier.  Cette  plante  exige 
un  terreau  riche , profond  et  noir.  On  lui  a sub- 

M.  Robertson , membre  du  congrès  de  cet  état , dit , 
dans  une  lettre  à l’auteur  du  u IV es  Uni  Cazellcer  • (*j , 
que  les  terres  à coton  de  la  Louisiane  donnent  de  cinq 
cents  à deux  mille  livres  de  coton  en  graine  par  acre, 
et  qu’un  seul  homme  peut  eu  cultiver  dix  acres. 

O P*6-  48. 


stitué  la  culture  du  coton,  qui  est  plus  profi- 
table. Cependant  on  la  récolte  encore  dans  les 
Opelousas. 

Le  tabac  peut  être  cultivé  dans  diverses  par- 
ties de  l’etat , dans  une  étendue  d’un  million 
cinq  cent  mille  acres.  Le  produit  du  travail 
de  cinquante  ouvriers  est  estimé  à soixante 
mille  livres,  qui,  à 10  dollars  par  quintal, 
donneraient  5,357  dollars»  ou  107  par  chaque 
ouvrier.  Le  tabac  des  terres  basses  de  la  rivière 
Rouge  et  de  Natehitoches  est  d’une  excellente 
qualité.  Selon  le  calcul  deM.  Sibley,  les  terres 
basses  de  Natehitoches  ont  produit  des  récoltes 
abondantes  de  tabac  et  de  maïs,  sans  engrais, 
pendant  cent  ans. 

Le  tabac  était  autrefois  cultivé  avec  un  grand 
succès  par  les  colons  français , et  il  y en  eut 
dans  la  contrée  supérieure  qui  se  vendit  5 schel- 
lings  la  livre  ; mais  il  fut  bientôt  taxé  si  haut 
par  le  gouvernement,  que  la  culture  en  fut 
négligée  , quoiqu’on  trouvât  dans  la  Louisiane 
un  avantage  qu’on  n’avait  pas  dans  la  Virginie 
et  dans  le  Maryland , celui  de  faire  deux  récoltes 
par  an.  Lorsque  la  première  est  coupée , la  se- 
conde lève  et  mûrit  par  suite  de  la  plus  grande 
durée  de  l’été. 

Soie.  Les  terres  élevées  sont  particulièrement 
propres  à la  culture  de  la  soie.  Le  mûrier  y 
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croit  naturellement  en  abondance , et  le  ver 
peut  y être  nourri  et  soigne  par  les  enfans  ou 
les  jeunes  noirs,  sans  interrompre  pour  cela 
leurs  autres  travaux , comme  Dupratz  l'a  ob- 
servé avec  raison. 

Plantes  potagères.  Elles  croissent  partout 
sans  engrais,  et  dorment  un  plus  grand  produit 
que  dans  la  plupart  des  autres  pays  où  l’on  en- 
graisse les  terres,  1 Melons  : les  melons  d'eau 
ont  surtout  un  goût  excellent.  Artichauts  : on 
dit  qu'ils  viennent  sur  le  bord  de  la  rivière 
Rouge,  à la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
patate  douce  est  cultivée  en  grande  abondance. 
11  y en  a diverses  espèces , la  blanche,  la  rouge,, 
la  jaune,  qui  ont  à peu  près  le  goût  des  meil- 
leures châtaignes  d'Italie  ou  de  France , et  qui 
donnent  une  nourriture  saine  et  de  digestion 
facile.  La  pomme- de-t erre  est  moins  farineuse 
que  dans  les  états  situés  plus  au  nord  , et , par 
cette  raison,  on  l’importe  de  ceux  de  Kentucky 
et  de  Teimessée.  Les  parties  septentrionales  de 
l'état  seront  sans  doute  trouvées  plus  favorables 
à la  végétation  de  la  pomme-de-terre  et  des 
autres  plantes  potagères , que  les  parties  infé- 
rieures. 

Arbies  fruitiers.  On  cultive  trois  ou  quatre 
espèces  de  J guiers.  La  figue  la  plus  délicate  est 
grosse  et  de  couleur  pourpre  ; on  la  vend  dans 
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les  marchés  ; mais  malheureusement  elle  ne 
mûrit  pas  au-dessus  du  5o°  do  latitude. 

Le  figuier  jaune  de  France  est  cultivé  dans  le 
nord  jusqu’aux  limites  septentrionales  de  letat. 
Le  fruit  mûrit  au  mois  de  juillet,  mais  souvent 
est  endommagé  par  les  fortes  pluies  qui  tom- 
bent pendant  ce  mois.  L'olivier  est  commun,  et 
les  Provençaux  qui  ont  fait  des  plantations  dans 
la  Louisiane  , ont  assuré  que  l’olive  y donnait 
une  huile  aussi  bonne  que  celle  de  leur  pays 
natal.  Sur  les  terres  élevées  et  sèches , cet  arbre 
n’est  pas  sujet  à périr,  comme  sur  la  côte,  dans 
la  Caroline  du  sud  (i).  Les  pêchers  croissent 
partout  dans  cet  état  avec  une  grande  vigueur, 
et  ils  ont  été  long-temps  cultivés  par  les  In- 
diens. Quelques  voyageurs  ont  vu  récemment 
des  bouquets  d’arbres  de  cette  espèce  dans  les 
villages  de  la  nation  de  Yatassé,  près  de  la  Sa- 
bine. Ils  viennent  bien  au-dessous  du  53°  de 
latitude  ; mais  ils  sontsujets  à souffrir  des  fortes 
pluies  qui  tombent  le  long  du  Mississipi  pen- 
dant les  mois  de  juillet  et  d’aoùt , et  la  fleur  est 
quelquefois  détruite  par  les  gelées  du  matin. 
Le  fruit  mûrit  du  i5  juillet  à la  fin  d’aoùt.  Les 
colons  français  plantent  le  noyau  vers  la  fin  de 
février,  et  récoltent  la  troisième  année  au  moins 


(i)  American  husbanjrjr , p.  8b,  2°.  vol. 
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(ic»x  cents  pêches,  et  le  double  de  ce  nombre 
pendant  six  ou  sept  ans,  jusqu  a ce  que  l’arbre 
meure.  Le  pommier  et  le  poirier  souffrent  de  Ta 
trop  grande  chaleur,  et  le  fruit  n’arrive  pas  a 
sa  maturité'.  Les  grenades  sont  excellentes. 
L’orange  douce  est  cultivée  partout  au-dessous 
du  5o°  de  latitude;  et  plus  liant  elle  est  exposée 
aux  avaries  de  la  gelée. 

Bétail.  On  élève  une  immense  quantité  de 
bétail  de  toute  espèce  dans  les  prairies  natu- 
relles d’Opelousas  et  d’Attakapas(i).  La  chair 
des  moutons  de  ce  pays  est  supérieure  à celle 
des  moutons  des  états  septentrionaux  , mais  la 
chair  de  tous  les  autres  animaux  y est  infé- 
rieure (2). 

Porcs.  Les  porcs  sauvages,  nommés  cochons- 
marrons,  se  trouvent  dans  les  bois.  Us  furent 
importés  par  les  Français  dans  l’ile  à Corne  , 
d où  ils  s’échappèrent. 


• " 

(0  °ti  dit  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  un  planteur 
recueillir  de  mille  h trois  mille  veaux  en  une  année,  et 
posséder  de  dix  à vingt  mille  têtes  de  menu  bétail.  Il  y 
en  a dont  le  revenu  annuel  s’élève  à 20,000  dollars. 

(2)  Hcustis,  p.  43. 
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Prix  des  chevaux,  et  du  bétail . 


• 

Un  bon  cheval  de  selle  , à la  Nouvelle-  dollars. 

Orléans  et  à Natcliez So 

Un  bœuf  pour  1»  charrue i 5 

Un  bœuf  gras  des  prairies  d’Opelousas 

et  d’Altakapas 6 à io 

Une  vache *-> 

Legros  bétail,  à Natchitochcs , en  itiib, 

valait,  par  tète  •> 

Les  chevaux,  par  tète  .........  i.S  à ao 


Terres  publiques.  En  vertu  de  l’acte  de  ces- 
sion de  la  Louisiane,  toutes  les  terres  qui  ne 
sont  pas  la  propriété  de  particuliers,  appartien- 
nent de  droit  au  gouvernement  des  Etats- 
Unis  (i). 


(i)  Quelques  portions  de  ces  terres  ont  été  déjà  ac- 
cordées à titre  de  récompense  à plusieurs  officiers  , pour 
les  services  qu’ils  ont  rendus  pendant  la  guerre  de  l’in- 
dépendance , et  entre  autres  au  général  La  l ayette.  La 
grande  fortune  dont  ce  général  jouissait  durant  la 
guerre  de  la  révolution  , ne  lui  permit  pas , lorsque  elle 
fut  finie  , d’accepter,  ni  le  traitement  de  sou  grade , ni 
sa  part  des  terres  que  le  congrès  avait  assignées  à chacun 
des  officiers  de  l’armée  continentale.  Diminuée  pour  la 
cause  de  l’indépendance,  cette  fortune  fut  bientôt  après 
totalement  anéantie  par  suite  de  la  révolution  française. 
M.  de  La  Fayette  , frappé  par  la  proscription  , plongé 
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Prix  des  tares.  Depuis  la  Nouvelle-Orléans 
jusqu’à  Pointe  - Coupée , les  plantations  se 
vendent  de  ^o  à 5o  dollars  par  acre  , non  com- 
pris la  valeur  des  améliorations  excédant  sou- 
vent 5o,ooo  dollars , et  le  prix  des  esclaves , qui 
s’élève  de  5o  à 100,000  dollars  et  au-dessus  ( 1). 


pendant  cinq  années  dans  les  eachols  d’Olmulz,  se  trou- 
va réduit  à recevoir  les  secours  que  lui  firent  parvenir 
des  personnes  généreuses , mais  qu’il  ne  sollicita  jamais  ; 
particulièrement  d’un  anglaise  nommée  madame  Ed- 
wards, qui  lui  légua  la  somme  de  1,000  livres  sterling. 
A cette  époque , le  congrès,  de  son  propre  mouvement . 
prit  la  résolution  (vivement  appuyée  par  Ht.  Jefferson) 
d’accorder  à celui  qui  avait  rendu  de  si  grauds  service* 
aux  £tals-Unis , les  onze  mille  cinq  cents  acres  de 
terres  auxquels  lui  donnaient  droit  le  grade  de  major 
général , qu'il  avait  occupé.  Peu  après  les  avoir  reçues  , 
il  vendit  ces  terres  situées  auprès  de  Pointe-Coupée  , 
dans  la  partie  la  plus  fertile  de  la  Louisiane,  en  en 
réservant  scnlcment  trois  cents  ou  quatre  cents  acres  , 
pour  son  fils  George  Washington  La  Fayette  , et  c’est 
sur  leurs  produits  , qu’il  paya  les  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées, et  qu’il  fonda  l’honnête  aisance  dont  il  jouit 
aujourd’hui. 

Nous  avons  souvent  entendu  M.  La  Fayette  prendre 
plaisir  à rapporter  ce  dernier  fait , et  à témoigner  des 
sentimens  d’une  vive  reconnaissance  cuvers  le  gouverne- 
ment américain. 

(1)  Schullz  Iravels , vol.  a , p.  181. 
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INDUSTRIE. 

Substances  minérales.  On  fabrique  du  sel  sur 
la  rivière  de  Saline  , et  dans  la  partie  méridio- 
nale des  prairies  d’Attakapas.  De  la  chaux  très- 
blanche  et  d’une  excellente  qualité' , se  fait  avec 
lès  coquillages  que  l’on  trouve  en  grande  abon- 
dance sur  les  bords  du  Mississipi. 

Produits  des  substances  minérales  du  territoire 
d’Orléans,  en  1810. 

dollars. 

Serruriers , 87  boutiques  . . . Valeur  244.000  (0 

Poudre  à tirer,  1 5, 000  livres ii,i5o 

Sel,  3 salines,  10,200  boisseaux 6,110  (2) 

Produits  des  substances  végétales  du  territoire 
d’Orléans,  en  1810. 

Cotonnades  fabriquées  dans  differentes 

familles,  i33,i8o  verges.  . . Val.  to6,544 doll. 
Toiles  de  chanvre  pour  emballer  le  co- 
ton , g,483  verges 5,o3a 


(1)  M.  le  rapporteur  remarque  que  la  valeur  du  fer  travaillé 
n'est  donnée  que  pour  vingt-cinq  boutiques. 

(2)  Il  est  aussi  question , dans  le  rapport,  de  dix  armuriers  , 
de  vingt  horlogers , de  quarante  orfèvres  et  joailliers  , de  trente- 
fahricamd'instriimens  de  cuivre  et  dVtain  , et  de  six  cents  pièces 
dt  foyence. 
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Toiles  mélaogées,  et  toiles  de  lin  pour 
la  plupart  mélangées,  io,5i?.  verges. 
Câbles  et  cordages , a corder i r-s , 89 

tonneaux  et  un  tiers 

Esprits  extraits  de  mélasse,  17  distille- 
ries , 227,92.5  gallons 

Sucre  , 1 ralliuerie  , 5o,ooo  livres.  . . . 
Tabac  manufacturé  , 5 1 ,62$  livres  . . . 


7,i38 


21,429 

157,025 
1 3,ooo 
9,034  (1) 


Produits  des  substances  animales  du  territoire 
d'Orléans,  en  1810. 


Chandelles  , 4 fabriques,  9,902  liv.  Val.  1 ,980  doll. 
Savon  blanc,  166,294  livres  .i  ...  . 19,955 

Tanneries  ( 16),  13,570  peaux  tannées,  v 

7,390  peaux  de  veaux)  ’1 2^° 


Cordonniers  (162),  61,264  paires  de 


souliers , bottes  et  panlouffles 1 22,528 

Chaplliers  ( i5) , 4i56o  chapeaux.  . . . 36,480(2) 


D^rès  le  rapport  du  maréchal , le  montant 
total  des  produits  des  manufactures , en  1810, 


(1)  Il  est  fait  mention  dans  le  rapport  du  maréchal , 
de  cinq  cent  dix-huit  rouets  pour  filer  le  coton , le 
lin,  etc.;  de  neuf  cent  quatre-vingt-treize  métiers 
pour  le  coton , le  lin  , etc.  ; de  cinquante-  leux  ébé- 
nistes , de  seize  carrossiers  , et  de  quatre  cent;  fabri- 
cans  de  cigares. 

(2)  Il  est  aussi  question  dans  le  rapport , de  trois 
cents  paires  de  bas,  estimées  3oo  dollars. 

Tome  IV. 
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s’élevait  à 8i4>9o5  dollars,  non  compris  les 
articles  dits  incertains;  mais,  considérant  que 
beaucoup  d’objets  étaient  ou  imparfaitement 
connus,  ou  omis,  le  rapporteur  a cru  devoir  por- 
ter cette  somme  à 1,222,357  dollars.  Le  pro- 
duit des  articles  incertains  s’éleva  à 1,293,664 


dollars,  savoir  : 

Coton  pressé , 1 4 presses  . . . Valeur  6,456doll. 
Moulins  à scies  ( 34  ) , 6,790,000  pieds 

sciés 339,5oo 

Sucre  de  canne,  91  fabriques  de  plan- 
teurs , 9,67 1 barriques 712,373 

Mélasse,  3,690  barriques  (1) 59,235 

Indigo,  40  indigoteries  , 45, 800  livres.  45, 800 

Briques,  29  fours,  14,010,000  briques.  126,090 

Tuiles,  100,000 4>33o 


Totai 1,2  93,68$  (2) 


COMMERCE. 


L’auteur  du  fPeslem  Gazetteer  dit  que  les 
exportations  annuelles  de  la  Louisiane  excèdent 
de  plus  de  i5o,ooo  dollars,  celles  de  tous  les 
états  delà  Nouvelle-Angleterre.  Elles  consistent 

f 


(1)  De  cinquante  gallons  chacune. 

(2)  Au  lieu  de  1,293,704  dollars  , comme  l’indique  le 
rapport  du  maréchal. 
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principalement  en  riz,  indigo,  coton,  tabac, 
poix,  goudron,  bois  de  charpente,  planches, 
cire  du  cirier  de  la  Louisiane , bison  salé , 
jambons,  suif,  graisse,  peaux,  fourrures, 
etc.  (i)  Près  de  trois  ou  quatre  cents  lùtimens 
de  mer  arrivent  dans  cet  état , et  en  partent 
tous  les  ans  ; et  neuf  cent  trente-sept  navires  de 
toute  espèce  firent  voile  en  1816  du  bayou 


•» 

' M 


% 

4 


I 


it 
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(i)  Les  directeurs  de  la  compagnie  de  l’ouest,  en 
1721  , fixèrent  le  prix  des  marchandises  que  les  habitans 
apportaient  et  déposaient  dans  les  magasins  , savoir  : le 
tabac  à vingt-cinq  livres  le  quintal;  le  ri  * , à douze.  Les 
marchandises  françaises  étaient  vendues  à Riloxi,  et  à la 
Nouvelle-^Orléans,  à 5o  pour  cent  de  bénéfice  sur  la  fac- 
ture , à Natches  et  à Yazoos , à 76  pour  cent  ; et  80  à 
Natchitoches.  Le  tabac,  qui  coûtait  quatre  sous  en  mar- 
chandises du  pays,  et  deux  sous  eu  argent , était  vendu 
en  France  cinquante  sous  par  les  agens  de  la  compa- 
gnie. Il  y avait  un  traité  de  commerce  avec  la  compa- 
gnie royale  de  la  Havane  , par  lequel  le  prix  de  la  poix 
était  fixé  à 2 piastres  le  baril , celui  du  goudron  à 3 , 
et  celui  des  planches  à 2 réaux  chacune  (*). 

« Malgré  l’état  d’anéantissement , dit  M.  de  Vergcn- 
nes  , où  cette  colonie  était  réduite  par  tous  les  malheurs 
qui  l’avaient  assiégée  depuis  son  établissement,  elle  était 
parvenue  cependant  à établir  le  commerce  dont  je  vais 
donner  un  aperçu.  » • 


m 

W 
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Saint-Jean  seulement  (i).  Le  tonnage  de  ces 
derniers  montait  à près  de  seize  mille  ton- 
neaux; ils  étaient  pour  la  plupart  destinés  à 
transporter  les  produits  de  la  partie  des  Florides 
dépendante  des  États-Unis , qui  consistaient 
en  charbon  de  terre  , sable  , coquillages  , 
chaux,  maïs,  coton,  écorces,  résine,  goudron, 
térébenthine,  bois  coupés,  fourrures,  peaux 
tannées,  etc.  La  quantité  des  productions  du 
pays  supérieur , expédiées  pour  la  Nouvelle- 


Des  objets  de  commerce  en  général. 
38  indigoteries , fabriquant  ensemble , année 


commune  , 100  milliers,  à 5 livres,  ci 5oo,ooo  liv. 

aoo,ooo  peaux  de  chevreuil,  à 4°  8°ls  » ci  . . • . 400»000 

4 oo  milliers  de  tabac  en  ma  doc,  à 4 sols,  ci.  . • 80,000 

Bois  de  charpente,  merrain,  bardeaux o5o,ooo 

Riz,  pois,  fèves.  . * . . 5o,ooo 

Cuirs  salés,  peaux  d’ours,  de  bœufs  sauvages  . . ao,ooo 

Brais  et  goudrons 60,000 

Suifs  de  chasse,  4°  milliers,  à io  sols,  ci . . . 20,000 

Le  commerce  extérieur  en  piastres , gourdes,  . • 3oo,ooo 


i ,680,000 

Dépense  du  roi  et  lettres  de  change.  . • 1,800,000 


Total 3, 480,000  (*) 


(1)  Petit  port  situé  sur  Je  lac  Ponchartrain. 


O Mémoire  historique  «ur  la  Louisiane,  par  M.  de  Vergenoei,  p.  -8. 
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Orléans , est  immense;  et  plus  de  cinq  cent 
quatre-vingt-quatorze  bateaux  plats,  et  trois 
cents  barques  y arrivèrent  des  états  et  des  terri- 
toires de  l’ouest,  pendant  l’année  i8i5.  La 
quantité  du  tabac  exporté  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, depuis  le  premier  janvier  jusqu’au  pre- 
mier septembre  1818,  fut  de  vingt-huit  mille 
cent  vingt-six  barriques;  et  celle  du  coton  em- 
barqué au  même  port  pendant  cet  intervalle  , 
de  quatre-vingt  mille  quatre  cent  neuf  balles. 


État  des  exportations. 


ANNÉES. 

PRODUCTIONS 

TOTAUX. 

* •.  * 

INDIGÈNES. 

Étrangères. 

1 8 ■ 3 (i) 

vV 

dollars. 

1,013,667 

dollars. 

3l,486 

dollars. 

1,045,1 53 

1814 

383,709 

3,/,82 

387,19' 

i8i5 

5,o55,858 

46,753 

5,102,610 

1816 

5,a5 1 ,833 

35 1,1 15 

5,602,948 

1817 

8,a4i,a54 

783,558 

9,024,81a 

(i)  Les  rapports  datent  du  premier  octobre  i8ia,  la  Loui- 
siane n ayant  été  admise  dans  l’union  qu’en  i8fi. 


3io 


État  du  tonnage. 
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ÉTAT  DU  TONNAGE. 
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BATI  H E 8 5. 

i8o3 

Enregistre'»  pour  le  commerce  étran-  | 

5.708 

1816 

eer 

8,3 ',8 

i8o3 

Payant  un  droit  annuel  pour  le  ca-  1 

o,5io 

18.6 

3(96J 

1816 

Pour  lei  pécheriei 

» 

BARQUES. 

i8o3 

Au-dessous  de  vingt  tonneaux  , payant 

7^9 

18. G 

un  droit  annuel  pour  le  cabotage.  • . 

987 

1 

Au  3i  décembre  i8i5,  le  montant  du  tonnage  appartenant 
au  port  de  la  Nouvelle-Orléans,  s'élevait  à 17,404  tonneaux, 

TRAVAUX  PUBLICS. 

Edifices  publics.  Parmi  ceux  qui  embellis- 
sent la  Nouvelle-Orléans,  on  doit’ remarquer  le 
palais  du  corps  législatif,  la  cour  de  justice  et 
la  maison  d’assurance. 
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Maisons.  Les  maisons  sont  généralement 
construites  en  bois,  à un  étage,  et  badigeonnées 
en  blanc.  Sur  les  bords  du  Mississipi , depuis  la 
Nouvelle- Orléarft  jusqu'à  Bâton-Rouge,  elles 
sont  toutes  bâties  sur  pilotis. 

Forts.  Le  fort  de  la  Balise  est  bâti  à l'cm- 
bouchure  du  Mississipi. 

Le  fort  Plaquemine , aujourd’hui  Saint-Phi- 
lippe, à trente  milles  au-dessus  de  celui  de  la 
Balise,  contient  une  petite  garnison,  dont 
l’emploi  consiste  à examiner  tous  les  vaisseaux 
qui  entrent  dans  le  Mississipi  ; le  fort  Darbjr 
est  situé  au  point  de  communication,  entre  la 
petite  rivière  Terre-aux-Bceufs  et  le  lac  Lery; 
le  fort  des  petites  coquilles  se  trouve  à la  jonc- 
tion des  rigolgts  avec  le  lac  Ponchartrain; 
4°.  le  fort  SaintfJêan , construit  à l’entrée  du 
bayou  Saint-Jean,  dans  le  lac  Ponchartrain, 
est  destiné  à protéger  la  ville  contre  l’approche 
de  l’ennemi  (1);  5“.  le  fort  Saint-Léon  est 
situé  à l’extrémité  inférieure  du  Détour  aux 


(i)  Dans  l’allaque  contre  la  Nouvelle-Orléans , en 
l8i4,  l’armée  anglaise  , sons  les  ordres  du  général  Pac- 
kenham  , approcha  du  Mississipi  à travers  la  surface 
marécageuse  qui  se  trouve  entre  la  petite  rivière  Sainfr- 
Jean  et  celle  de  Terre-aux-Bceufs  , près  du  canal  Vil— 
lires. 


Anglais  : 6”.  le  fort  Mira  est  sur  la  rivière 
d'Uuacliitta,  au  trente-deuxième  degré  et  demi. 

Routes.  Qo  n’a  encore  ouvert  aucune  route  , 
excepté  le  long  de  la  levée  du  Mississipi  ; les 
communications  ont  principalement  lieu  par 
eau.  11  y a une  espèce  de  route  qui  va  de  Nat- 
chitoches , par  la  rivière  de  Sabine,  jusqu’à  Na- 
coiïdoclies  et  San-Antonio. 

Canaux  de  navigation.  La  navigation  du 
Mississipi  et  des  lacs  et  rivières  dont  le  pays 
est  entrecoupé  , procure  de  grands  avantages  à 
son  commerce  et  à sou  industrie. 

Tableau  des  distances  par  le  Mississipi. 

millo. 

De  son  embouchure  à la  NonvelIt^Orléans.  i o9 


De  cette  ville  au  chenal  de  la  FAurghe  (i).  . 83 

Du  chenal  de  la  Fourche  à celui  de  Plaque- 

mine  36 

Du  chenal  de  Plaquemine  à l’Ibervitle.  ...  8 

De  Plberville  à Bâton-Rouge t3 

De  Bùton-Rouge  à l’église  de  Pointe-Coupée.  33 
- De  cette  église  au  bayou  Tunica 3i 
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(l)  Chenal  est  le  nom  dnnn<<  par  les  premiers  voyageurs 
français  aux  divers  raneux  par  lesquels  le  Mississipi  déchargé 
scs  eaux  dans  le  golfe  du  Mexique. 


3i3 


milles. 

m 

Ci^contre 3og 

Du  bayou  Tunica  au  confluent  de  l’Atcha- 

fayala.".  3y 

De  l’Alchafayala  au  confluent  de  la  rivière 

Rouge t 3 

De  la  rivière  Rouge  à Natchez 80 

De  Natcbez  au  confluent  de  la  grande  ri- 
vière Noire.  ......  ■ . ........  . 60 

De  la  grande  rivière  Noire  au  confluent  de 

l’Yazoo.  7 1 * 

"De  l’Yazoo  au  33°  de  latitude 85  ^ 


• 645 

Distances,  par  eau,  de  la  Nouvelle- Orléans 
aux  Opelousas. 


De  la  Nouvelle-ôrléans  au  chenal  Plaque-  millet, 

quemine,  par  le  Mississipi.  ^ . 117 

Du  chenal  Plaquemine  à son  confluent  avec 

l’Atchafayala i5 

De  ce  point  par  l’Atchafalaya  jusqu’au  lac 

Chetimachcs  11 

\ 

De  là  à l’embouchure  du  Tensarw  ......  3 

De  l’embouchure  du  Tensaw  à l’extrémité 

supérieure  de  l’ile  aux  Yaches 10 

De  cette  île  au  Radeau  inférieur.  25 

De  ce  Radeau  à la  jonction  du  Courtahleuu.  . 1 
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Du  Courtableau  au  bayou  Derbane 

Du  Derbane  à la  prairie  de  Barré 

De  cette  prairie  à la  ville  d’Opelousas.  . . . 


*4 
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De  la  Nouvelle-Orléans  à la  Nouvelle-Ibérie , 
par  ï Atchafajala  et  la  Tèche. 


#De  la  Nouvelle-Orléans  au  confluent  du  Pla-  milles. 

*quemiue  ct#de  l’Atchafayala.  * 3®  * 

Du  confluent  de  Plaquemine  au  lac  Natchez.  i*# 

De  là,  py  l’Atchafalaya,  au  lac  Chetimaches.  3i 
De  ce  ]ac  à l’embouchure  de  la  Tèche.  . . . a . 
De  l’embouchure  de  la  Tèche  à la  Nouvelle- 
Ibérie 
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Distances , par  eau,  de  la  Nouvelle-Orléans 
à Natchitoches. 

De  la  Nouvelle-Orléans  au  confluent  de  1a  milles. 


rivière  Noire  et  de  la  rivière  Rouge 271 

De  ce  point  au  bayou  Long.  «4 

Du  bayou  Long  au  bayou  Saline 

Du  bayou  Saline  aux  Avoyelles fi 

Des  Avoyelles  à Écorre-à-Chêne *fi 
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D’Écorre-à-Chéne  à l’embouchure  du  bayou 

De  Mourir . y 

Du  bayou  Le  Mouriraux  rapides  d’Alexandrie.  1 5-j 
D’Alexandrie  au  bayou  Rapide.  .......  19 

Du  bayou  Rapide  au  Rigolet  du  Bon-Dieu  . . 7 

Du  Rigolet  du  Bon-Dieu  à l’embouchure  du 

bayou  Pierre 11 

Du  bayou  Pierre  à la  rivière  aux  Cannes.  . . 11 

De  la  rivière  aux  Cannes  à Natchitoches.  . . 14 

406  i 

Trajet  de  la  Nouvelle-Orléans  à Natchito- 
ches , par  terre  et  par  eau. 

De  la  Nouvelle  - Orléans  au  chenal  de  la  millet. 
Fourche,  le  long  des  bords  du  Mississipi.  . 81 

Du  chenal  de  la  Fourche,  parles  lacsVerret, 

Palourdi  et  Grassy,  à l’embouchure  de  la 

Tèche.  . 61 

De  l’embouchure  de  la  Tèche  à la  Nouvelle- 

Jbérie.  . . i 58 

De  la  Nouvellc-Ibérie  à l’église  d’Opelousas.  42 

De  cette  église  au  bayou  Crocodile 3g 

Du  bayou  Crocodile  à Natchitoches yS 

356  (1) 


(1)  Dr  Natchitoches  à la  Sabine , la  distance  est  de  qnarant  - 
cinq  railles;  de  rette  rivière  à Nacogdoches,  elle  est  de  trente* 
six  : de  cette  ville  à San-Antonio  du  Bchar,  on  compte  trois 
fent  sept  milles,  et  de  San-Antonio  à Mexico,  huit  cent  cinq. 
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Canaux.  Ceux  de  Ville  res,  de  Lacoste  et 
de  La  Ronde,  formeut  une  communication 
entre  les  eaux  du  Mississipi  et  celles  du  lac 
Borgne,  parle  bayou  Mazant.  Le  canal  de  Grz- 
rondelet,  qui  a vingt  pieds  de  large,  va  d’un 
bassin,  situé  derrière  l’hôpital  de  la  charité  de  la 
Nouvelle-Orléans,  au  ruisseau  Saint-Jean,  éloi- 
gné de  deux  milles.  C’est  par  ce  canal  que  pas- 
sent toutes  les  productions  expédiées  des  pays 
au-delà  du  lac  Ponchartrain,  pour  laNouvelle- 
Orléans.  11  serait  d’une  grande  importance  de 
continuelle  canal  et  de  l’étendre  jusqu’à  la  ville. 
Le  canal  la  Fourche  s’étend  depuis  le  bayou 
gauche  du  chenal  de  ce  nom , à seize  milles  de 
Donaldsouville , jusqu’à  un  ruisseau  qui  com- 
munique avec  le  lac  Verret.  M.  Darby  observe 
qu’au  moyen  d’une  digue  et  d’une  tranchée 
au-dessous  de  l’embouchure  du  courant,  la  ri- 
vière pourrait  être  dirigée  à travers  les  Attaka- 
’pas,  ou  forcée  de  couler  dans  son  ancien  canal; 
et  qu’en  employant  le  même  moyen  à l’embou- 
chure du  Fusilier  occidental , la  Tèche  pourrait 
être  réunie  avec  le  Vermillon,  en  profitant  des 
eaux  du  bayou  de  Bourbe  ; et  que , par  une  troi- 
sième coupure,  ces  eaux  pourraient  être  réu- 
nies à celles  du  Mermenteau  et  du  Mississipi. 

Constructions  maritimes.  Au-dessous  de  Ma- 
disonville,  sur  l’aflluent  droit  du  Quéfoncté,  à 
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deux  milles  de  son  embouchure  dans  le  lac 
Ponchartrain  , il  y a un  bon  havre  pour  bâtir 
et  radouber  des  vaisseaux.  En  1812,  on  y con- 
struisit une  légère  frégate  pour  la  défense  des 
lacs  (1). 

Bateaux  a vapeur.  11  y en  a déjà  plus  de 
vingt,  du  port  de  cent  à six  cents  tonneaux  , 
établis  sur  le  Mississipi  et  ses  tributaires  : 
quelques-uns  servent  de  paquebots  entre  la 
Nouvelle-Orléans  et  la  ville  de  Natchez,  qui  en 
est  éloignée  de  plus  de  trois  cents  milles.  Leur 
marche  contre  le  courant  est  de  quatre  milles 
environ  par  heure , ou  deux  fois  plus  rapide 
que  celles  des  bateaux  à rames  ou  à voiles  (2). 


(1)  Il  est  à vingt-six  milles  au  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Orléans  , et  les  personnes  qui  vont  de  cette  ville  à Nat- 
ebez,  par  le  lac,  prennent  terre  en  cet  endroit. 

(2)  Un  bâtiment  ordinaire  parcourt  communément 
cinq  lieues  par  jour  en  remoutant  le  fleuve  , et  le  temps 
qu’il  met  à faire  le  trajet  depuis  l’emboucbure  du  Missis- 
sipi jusqu'à  la  Nouvelle  Orléans , varie  de  5 à 3o  jours. 
On  cite  même  un  exemple  d’un  navire  hambourgeois,  qui, 
venu  d’Europe  , en  soixante-cinq  jours , en  passa  soixante- 
seize  à monter  jusqu’à  cette  ville. 


V » 

Ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  et  des  pro- 
ductions de  cet  état. 

Année  1 68 1.  Découverte  de  quelques  pays  et  nations 
de  l’Amérique  septentrionale , par  le  père  Marquette  ,• 
jésuite,  et  le  sieur  Joliet,  insérée  daus  le  « Recueil  de 
voyages  , de  Thévenot  » , Paris. 

— i683.  Hennepiu  ( R.  P.  Louis  , de  Douav  ) , Des- 
cription de  la  Louisiane  nouvellement  découverte  au  sud 
de  la  Nouvelle-France,  in-8“. 

— 1691.  Le  Clercq.  Premier  établissement  de  la  foi  * 
dans  la  Nouvelle-France,  2 vol.  in-12,  Paris. 

— 1697.  Hennepin  (R.  P.  Louis),  Nouvelle  des- 
cription  d’un  très-grand  pays , situé  dans  l’Amérique  , 
entre  le  Nouveau-Mexique  et  la  mer  Glaciale,  Paris. 

— 1705.  La  Hontan.  Voyage  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, 3 vol.  in-12. 

— • 1713.  J ou  tel.  Journal  historique  du  dernier  voya- 
ge de  M.  De  la  Sale  , rédigé  et  mis  en  ordre  par  M.  De 
Michel.  1 vol.  in-12,  Paris  , avec  une  carte  nouvelle  de 
la  Louisiane  et  du  Mississipi,  etc. 

— >7i5.  Delile  ( géographe  français  ).  Lettre  à 
M.  Cassini , sur  l’embouchure  de  la  rivière  du  Mississipi , 
contenu  dans  le  « Recueil  des  voyages  au  nord  » , Ams- 
terdam , 3 vol. 

— 1720.  Relation  de  la  Louisiane,  ou  Mississipi, 
écrite  à une  dame  par  un  officier  de  marine  , Amster- 
dam, in-8°.  , p.  p.  34. 

— 1722.  Coxt  ( Daniel ).  Description  of  the  Englisk 


» 
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province  of  Carolana  , by  the  Spaniards  en  lied  Florida  , 
and  by  the  French  , la  Louisiane  , as  also  of  the  great 
and  famous  river  Meschacebe  , or  Mississipi  , etc.  , 
in-8°.  , London.  Description  de  la  province  anglaise  de 
Caroline  , appelée  par  les  Espagnols  , la  Floride , et  par  » 
les  Français  , la  Louisiane , etc. 

— 1730.  Le  Petit  ( Le  père),  missionnaire.  Descrip- 
tion du  Natchez  , au  père  d’Avagour  , procureur  des  mis- 
sionsde  l’Amérique  septentrionale  à la  Nouvelle-Orléans,  ’ 
contenu  dans  le  7'.  vol.  des  « Lettres  édifiantes  et  cu- 
rieuses » , écrites  par  des  missionnaires  de  la  compagnie 
de  Jésus. 

— 1743.  Histoire  générale  et  particulière  du  visa 
fait  en  France  : on  y a joint  un  état  des  actionnaires  et 
des  Mississipiens  , etc.,  2 lom.  in- 12  , La  Haye. 

— IÇ44-  Charlevoix.  Histoire  et  description  générale 
de  la  Nouvelle-France  , Paris  , 3 vol.  in-4°. 

— 1753.  (Dumont).  Mémoires  historiques  sur  la  Loui- 
siane , composés  sur  ceux  de  Dumont , par  L.  L.  M. , 
a vol.  in-8*.  Paris , ornées  d’une  carte  du  pays. 

— 1754.  Du  Haye.  Fessai  sur  les  intérêts  du  com- 
merce maritime.  Art.  Louisiane. 

— 1758.  Du  Pratz  (Le  Page).  Histoire  de  la  Loui- 
siane, 3 vol.  in-8°.  Paris. 

• • 

— 1759.  De  Marigny  de  Mandeville-  Mémoires  sur 
la  Louisiane  , Paris.  Cet  officier,  qui  a fait  connaître  le 
pays  vers  l’ile  de  Barataria , avait  travaillé  A une  carte 
générale  de  la  colonie.  ( Bossu.  ) 

— 1 760.  Jejfery  (J.),  géographe  du  prince  de  Galles. 
Natural  and  civil  history  of  the  french  dominions  in 


Nord  and  South  America  , London  , ta  fol.  — - Flisloire 
naturelle  et  civile  des  possessions  françaises  dans  l’Amé- 
rique du  nord  et  du  sud.  Voir  depuis  la  p.  141  jusqu’à 
la  p.  168. 

— 1762.  An  impartial  enquiry  into  ’the  righl  of  the 
French  king  to  thc  tcrritory  west  of  thc  grtat  river 
Mississipi.  Ijmdon.  — Recherches  impartiales  sur  les 
droits  du  roi  de  France,  sur  le  pays  situé  à l’ouest  de  la 
grande  rivière  de  Mississipi. 

— 1 764»  Lettre  d’un  officier  de  la  Louisianfe  , à M.  le 
commissaire  de  la  tharinc  à la  Nouvelle-Orléans. 

— 1767-  Bossu,  (capitaine  dans  les, troupes  de  la 
marine  ).  Nouveaux  voyages  aux  Indes  occidentales  , 
contenant  une  relation  des  diû'érens  peuples  qui  habitent 
les  environs  du  grand  fleuve  Saint-Louis,  appelé  vulgai- 
rement le  Mississipi  , Paris  , 2 vol.  in- 12.  Lue  traduc- 
tion anglaise  de  cet  ouvrage  a été  publié  à Londres  , 
en  1771  , par  M.  Forster,  avec  beaucoup  de  notes  ; il  y 
a ajouté  aussi  une  Flore  de  l’Amérique  septentrionale  , 
et  une  analyse  des  voyages  de  Loefling. 

— 1 769.  Recueil  des  lois  promulguées  par  le  gouver- 
neur O’Beilly , extrait  de  la  collection  des  lois  qui  ré- 
gissent les  colonies  espagnoles. 

— 1 770.  Pitlman  ( capt . Philip.).  Présent  State  of 
the  European  selllemenls  on  the  Mississipi , illustratcd 
by  plans  and  draughls , London , in-4°.  — État  actuel 
des  établissemens  européens  sur  le  Mississipi , orné  de 
plans  et  de  gravures. 

— 1774.  Présent  State  of  Louisiana , London.— 
État  présent  de  la  Louisiane- 


— 1778-  Champaguy.  État  présent  «le  la  Louisiane, 
h La  Haye. 

— 1778.  Dajrtram{lVilliam).  l'ravels  through  North 
and  South  Carolina,  Georgia,  East  and  IVesl  Florida, 
in  thej-ean  1773,  * 77®-  — Voyage»  dans  les  Carolincs 
du  nord  et  du  sud,  la  Géorgie  et  les  Florides  pendant  les 
années  1773 — <778. 

— *778.  Raynal  (G.  S.  ).  Histoire  philosophique  et 
politique  des  établissemens  et  du  commerce  des  Euro- 
péens dans  les  Indes,  Genève,  5 vol.  in-4".  y compris 
l'Atias.  Voir  l’art.  Louisiane. 

— 1782.  De  Pagès.  Voyages  autour  du  monde  pen- 
dant les  années  1767,  1776.  Voir  le  tom.  Ier.  et  le 
tom.  2,  du  « nouveau  Voyage  autour  du  monde  , en 
1788,  1790.  Paris.  Ces  deux  ouvrages  font  5 vol. 
in-8'’.  Le  premier  renferme  une  » carte  d’une  partie  de 
T Amérique  septentrionale  , y compris  une  partie  de  la 
Nouvelle-Espagne  et  de  la  Louisiane.  » 

— >787.  TJlIoa.  Mémoires  philosophiques  historiques 
et  physiques , 2 vol»  in-8°.  , avec  des  observations  et 
additions , par  Schneider. 

— 1795.  Carondclet  (gouverneur).  Règlcraens  de 
police. 

— 1801.  P intard  {John).  Observations  respect  ing 
Louisiana  , and  lhe  western  countries  adjoining  lhe 
Mississipi.  — Observations  sur  la  Louisiane , et  les  pays 
à l’ouest  qui  avoisineut  le  Mississipi,  insérées  dans  le  4*- 
vol.  du  medical  Repos  itorjr  de  New-York,  p.  499- 

— 1802.  Dubroca.  Itinéraire  des  Français  dans  la 
I»ouisiane,  1 vol.  iu-(2.  Paris  , jpvfôa. 
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— 180a.  DeVergennes  ( ministre  tous  Louis  XVI). 
Mémoire  politique  et  historique  sur  la  Louisiane , Paris. 

— 1802.  Milfort  (général  ).  Mémoire  ou  coup  d’oeil 
rapide  sur  mes  voyages  datis  la  Louisiane , et  mon  sé-1 
jour  dans  la  nation  Creek.  Paris , in-8°- 

— i8o3.  ( Baudry  de  Lozière).  Second  voyage  à la 
Louisiane,  et  sur  le  continent  de  l’Amérique  septen- 
trionale, fait  dans  les  années  1704  à 1798,  eontenant 
nn  tableau  historique  delà  Louisiane  , etc.  Paris  , 2 vol. 
in-8°. 

— ]8o3.  Yolney  C.  F.  (membre  du  sénat,  etc.  ). 
Tableau  du  climat  et  du  sol  des  États-Unis  d’Améri- 
que, etc.,  2 vol.  iu-8°.  Paris. 

— i8o3.  Du  Vallon  ( N.  ).  Vues  de  la  colonie  espa- 

gnole du  Mississipi , ou  des  provinces  de  la  Louisiane 
et  de  la  Floride  occidentale  , en  l’année  1802  , Paris  , 
in-8”.  # 

— i8o3.  üuane  ( William).  Mississipi  question. 
Report  of  a debate  in  the  senate  of  the  United  States , in 

february , 1 8o3 , on  certain  resolutions  concerning  the 
violation  of  the  right  of  deposit  in  the  island  of  New- 
• Orléans,  Philadelphia , p.  p.  198. — Rapport  d’un  débat 
qui  s’est  élevé  dans  le  sénat  des  États-Unis,  en  février 
]8o3  , au  sujet  de  la  violation  du  droit  de  dépôt  dans 
l’ile  de  la  Nouvelle-Orléans. 

s . . i 

— — 1804.  ( Jefferson  ).  Account  of  Lauisiana  , being 
an  abstract  of  documents  in  the  offices  of  the  depart- 
nients  tf  State  and  of  the  treasury , in— 8°. , p.  p.  112.  — 
Description  de  la  Louisiane,  extraite  de  pièces  déposée» 
dans  les  bureaux  des  départemeus  de  l’état  et  du  trésor. 
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— itioi.  Dunliar  (Ifilliam).)  A , 

et  Humer  (Doc, or),  i A**1"'  °f° 
tip  the  TVashita.  — Description  d'un  voyage  fait  le 
long  de  l'Ouachitla,  insérée  dans  les  Transact.  de  la  soc. 
philos,  de  Philadelphie. 

— 1804.  Mémoires  sur  la  Louisiane  et  la  Nouvelle- 
Orléans,  etc.  , par  M***.  , suivies  d’une  traduction  de 
diverses  notes  sur  cette  colonie,  publiée^  aux  États-Unis, 
Paris  , in-8“.  , p.  p.  176. 

— 1804.  Victor  Collot  (général  ) , ex-gouverneur  de 
la  Guadeloupe  ).  Voyage  en  Amérique  septentrionale, 
ou  description  des  pays  arrosés  par  le  Misssissipi,  etc. , 
avec  cartes  , plans , vues  et  ligures  , a vol.  in-8°.  Paris. 

— i8o5.  Du  Lac  (Perrin  ).  Voyage  dans  les  deux 
Louisiane:,  Paris,  in— fi°. 

— 1807.  Robin  (G.  C.  ).  Voyages  dans  l’intérieur  de 
la  Louisiane , de  la  Floride  occidentale  , et  dans  les  lies 
de  la  Martinique  et  de  Saint-Domingue,  pendant  les 
années  1802,  1806  , suivis  de  la  Flore  Louisianaise  , 
avec  une  carte  nouvelle,  3 vol.  111—8“.  Paris. 

— 1810.  Schullz(  Christian).  Travcls  on  an  inland 
" voyage  (hrough  the  tintes  of  New-  York , etc. , and  the 

lerritories  of  fndiana , Lottisiana , Jitississipi  and  New* 
Orléans , in  theyears  1807,  1808,  with  maps  and  pla- 
tes , 2 volt,  in  8°.  New-York.  — Voyage  dans  l’intérieur 
des  étais  de  New-York , etc. , dans  les  territoires  'd’In- 
diaua,  de  la  Louisiane,  du  Mississipi  et  de  la  Nouvelle- 
Orléans  , en  1807  et  1808. 

— 1812.  Sloddard  ( major  Amos).  Sketches  histori - 
•al  and  descriptive  of  Ltmisiana  , Philadelphia,  in-8”. , 

an* 

■ 

1- 


♦ 

3î4 

p p.  488.  — Aperçu  historique  et  descriptif  de  la  Loui- 
siane (1). 

— 181  fi.  La  Tour  ( La  Carrière  ).  Historical  mé- 
mo ir  of  the  war  in  TVesl  Florida  and  Louisiana,  in 
1814  and  ibi5-  IVith  an  atlas  , in- 8".  , Philadelphia. 
Mémoire  historique  sur  la  dernière  guerre  dans  la  Flo- 
ride occidentale  et  la  Louisiane,  en  1814  et  181 5. 

— 1816.  Darùjr  ( William  ).  Geographical  descrip- 
tion of  the  State  of  Louisiana , being  an  accompaiument 
to  the  map  of  the  same  counlrjr  , iu-3°. , p.  p.  270.  Des- 
cription géographique  de  l’état  de  la  Louisiane , etc. 

» 

— 1817.  Florula  Ludoviciana , Flora  of  Louisiana  by 
Robin  aud  C.  S.  Rafinesque  , New-York.  1 vol.  M. 
small-b°.  p.  p.  1 78. 

— 1817.  Heustis  ( Jal/ez  TV.  D.  D.)  Physical  ob- 

servations and  medical  tracts  and  researches  on  the  to- 
pography  and  diseases  of  Louisiana  ; , .p  .p  ig5  , 

New-York. — Observations  physiques  et  médicales  , et 
recherches  sur  la  topographie  et  les  maladies  de  la 
Louisiane. 

— 1817.  Brown  {Samuel  R.  ).  Western  Gazetleer 
-ert.  Louisiana.  LeGazettier  de  l’ouest,  art  Louisiane. 

— 1818  Darby  {William).  The  émigrants'  guide 
to  the  western  , and  south  western  States  and  territories 


(1)  Cet  auteur  dit  qu’il  a puise  des  renseignemens  précieux 
dans  le  manuscrit  de  Bernard  La  Harpe , qui  comprend  en 
grande  partir  1 histoire  de  la  Louisiane,  depuis  sa  découverte 

jusqu'en  17'aa 
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nccowpanied  by  a wap  of  the  United  States,  i vol. 
in-6°.  New- York. 


Caries. 


— 1712.  Amplissimar  regionis  Mississipi , s eu  pro- 
vinciœ  ludovicianœ , à R.  P.  Ludovico  Hcnnepin , Fran- 
ciso  mis.  in  America  septenlrioiuili , anno  1687  deteelæ, 
nunc  Gallontm  colorais  et  actionum  negoliis  loto  orbe, 
cel  berrimee,  nova  tabula  ; édita  à Jo.  Rapt.  U Oman  ) 
S.  C.  M.  geogtapho , Norimbergœ. 


— .'728.  On  trouve  dans  l’ouvrage  astronomique  de 
Laval  une  carte  de  la  côt*  de  la  Louisiane,  depuis 
l'rraboucliuredu  Mississipi  jusqu’à  celledu  Saint-Martin. 


— 1758.  La  carte  qui  accompagne  l’ouvrage  de  Du- 
pratz  comprend  toute  la  Floride  occidentale  et  le  golfe  , 
jusqu’à  l'embouchure  du  Rio-Bravo , et  en  remontant 
cette  rivière,  tout  le  pays , depuis  le  2ij°  2.5!  de  latitu  l.- 
nord,  ou  l'extrémité  méridionale  des  montagnes  du 
Mexique,  et  le  long  de  ces  montagnes  jusqu’au  46*.  de 
latitude. 


— >775.  The  coast  of  ff'est  Florida  and  Louis  ianà , 
by  Thos.  Jefferj-s  , geographer  to  bis  majestjr.  — La 
côte  de  la  Floride  occidentale  et  de  la  Louisiane , par 
Thomas  Jefferys.  Cette  carte  se  trouve  dans  l 'American 
atlas  du  même  géographe,  Londres,  1776. 


— 17/5.  Course  of  the  river  Mississipi  from  the 
Balise  to  fort  Chartres  ; ta  ken  on  an  expédition  to  the 
Illinois  , in  the  lalter  end  of  the  year  1 765 , bjr  lieut. 
Ross  , improved  from  the  surveys  of  that  river  made  hy- 
dre French , London.  — Carte  du  cours  du  Mississipi , 


, .'  • 
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depuis  la  Balise  jusqu’au  fort  Chartres,  etc.  Dans  le 
même  ouvrage  ci-dessus  mentionne’. 

— >778.  Cartes  d’une  partie  des  côtes  de  la  Floride  * 
et  de  la  Louisiane , contenant  le  cours  du  Mississipi  depuis 
son  embouchure  jusqu’à  la  rivière  Rouge , l’entrée  de 
la  Mobile,  et  les  baies  de  Pensacola,  de  Sainte-Rose  et 
de  Saint-Joseph,  par  ordre  de  M.  Sartines  , ministre 
et  secrétaire  d’état  (1). 

— 1782.  Dclisle  (Guill.  ),  membre  de  l’académie 
royale  des  sciences.  Carte  de  la  Louisiane  et  du  cours 
du  Mississipi , avec  les  colonies  anglaises  , revue  et  cor- 
rigée , et  considérablement  Augmentée  en  1782.  Paris. 

— 1799-  LTne  carte  comprenant  toute  l'étendue  de 
la  côte  si  tuée  entre  le  18°  de  latitude  nord,  et  la  rivièrede 
Sainte-Marie,  en  Géorgie,  et  le  12° dq  longitude,  et 
indiquant  toutes  les  sondes  et  les  îles  , fut  dressée  en 
'799  1 P81-  ordre  du  roi  d’Espagne. 

— i8o3.  Poirson  (J.  B.),  ingénieur  géographe. 
Cours  du  Mississipi , comprenant  la  Louisiane , les  deux 

Florides  , et  une  partie  des  États-Unis  et  pays  adjacens. 

% 

Dans  le  tome  2 de  l 'Hydrographie  française  , se 
trouvent  deux  eartes  delà  Louisiane;  1*.  Carte  réduite 
des  côtes  de  la  Louisiane  et  de  la  Floride  , dressée  au 
dépôt  des  cartes  , plans  et  journaux  de  la  marine  , pour 
le  service  des  vaisseaux  français  , par  ordre  de  M.  le 
duc  de  Choiseul,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine , par  M.  Bellin , ingénieur  de  la  marine  et  du 


(0  Le  Tensaw  est  désigne  sur  cette  carie  comme  la  limite 
orientale  de  la  Louisiane. 
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dépôt  do»  carte»  , 1764  ; 2°.  Carte  des  côtes  do  golfe 
de  Mexique,  comprises  entre  la  poiute  sud  de  la  presqu'île 
de  la  Floride  et  la  pointe  nord  de  la  presqu’île  d’Yuca- 
tan  , dressée  d’après  les  observations  et  les  plans  des  Es- 
pagnols , et  publiée  par  ordre  du  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies,  au  dépôt  général  de  14  marine,  an  JX. 

1806.  Carte  du  territoire  d’Orléans  avec  la  Floride 
occidentale,  et  une  partie  du  territoire  du  Mississipi , 
par  Lafon,  Nouvelle-Orléans.' 

— 1806.  Carte  du  golfe  du  Mexique  , en  une  feuille, 
par  Tardieu  , Paris. 

— 1816.  Darby  ( ll'illiam  ).  Map  of  lhe  State  of 
Louisiana  in  four  sheets.  — Carte  de  l’état  de  la  Loui- 
siane , en  quatre  feuilles. 

— 180c).  Carte  générale  du  royaume  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  dressée  sur  les  observations  astronomiques  et 
sur  l’ensemble  des  matériaux  qui  existaient  à Mexico  nu 
commencement  de  l'année  1 8o4 , par  Alexandre  de  Hum- 
boldt.  Dessinée  à Mexico  par  l'auteur,  en  1804,  per- 
fectionnée par  le  même,  par  MM.  Friesen,  Ollmanns  , 
et  Thuilier,  en  1809. 

— Carte  de  la  Louisianeet  du  Mexique,  en  deux  feuilles 
colombier,  par  P.  Tardieu , géographe  , à Paris.  Elle 
doit  paraître  au  commencement  de  1820.  Cette  carte 
comprend  tout  le  cours  des  rivières  Mississipi  , Mis- 
souri et  Columbia,  et  tout  le  Mexique.  Elle  s’étend  à 
l’ouest  jusqu’à  l’océan  Pacifique,  et  au  nord  , jusqu’aux 
possessions  anglaises.  Elle  est  fondée  sur  les  Observations 
astronomiques  de  M.  le  baron  de  ITumboldt,  et  de  don 
José  Joaquiu  de  Ferrez.  Les  matériaux  qui  ont  servi  à 
ta  construction  sont,  pour  la  Louisiane,  la  carte  de 
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M.  Dnrby,  les  Voyages  de  Pike,  et  de  Clark  et  Lewis; 
et  pour  e Mexique,  la  carte  de  la  Nouvelle-Espagne  de 
M.  le  baron  de  Humboldt , celle  d’Arowsmilh  et  d’au- 
tres. En  outre,  l'auteur  a placé  sur  sa  carte  tous  les  ren- 
seignernens  nouveaux  qu’il  a puisés  dans  les  publications 
récentes  qui  ont*  eu  lieu  aux  États-Unis  sur  ce  vaste 
pays  ; l’exécution  en  est  très-soignée. 


CHAPITRE  XIX. 

• KJ’ AT  DU  MISSISSIPI  (•). 

. TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  situé  entre 
le  3o°  et  le  55°  de  latitude  nord,  et  entre  le 
1 1*  20'  et  le  1 4°  45'  de  longitude  ouest  de  Was- 
hington. 11  est  borné  au  nord  par  le  parallèle 
du  55°  qui  le  sépare  du  Tennessee  ; au  sud,  par 
le  golfe  du  Mexique  et  le  lac  Borgne  jusqu’à  la 
rivière  des  Perles , et  par  lc5i°  de  latitude, 
depuis  celte  rivière  jusqu’au  Mississipi  ; à l’est, 
par  une  ligne  qui  commence  au  35°  de  latitude, 
suit  le  canal  de  la  rivière  de  Tennessee  jusqu’à 
la  jonction  de  Bear  Creek,  de  là  se  rend  à 
l’angle  nord-ouest  du  comté  de  Washington , 
et  prend  ensuite  une  direction  sud  jusqu’à 
l’embouchure  de  la  Pascagoula  dans  le  golfe  du 
Mexique  ; et  à l’ouest , par  la  rivière  des  Perles, 
depuis  son  embouchure  jusqu’au  3i°  de  lati- 


(1)  I/état  prend  son  nom  du  fleure,  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  sa  limite  occidentale. 
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tudc;  et  depuis  ce  parallèle  jusqu’au  55*  par 
le  Mississipi , qui  le  se'pare  d’abord  de  la  Loui- 
siane, et  ensuite  du  territoire  du  Missouri. 

La  ligne  des  limites  septentrionales  a près 
de  quatre-vingt-cinq  milles  de  longueur.  Celle 
du  sud,  qui  s’étend  le  long  de  la  côte,  en  a 
quatre  - vingts  environ  ; et  celle  qui  est  tirée 
sous  le  5i°  de  latitude,  depuis  la  rivière  des 
Perles  jusqu’au  Mississipi , en  a centVix.  La 
frontière  orientale  est  d’abord  formée  par  le 
Tcnnessée  pendant  douze  milles,  et  ensuite 
par  une  ligne  qui  a plus  de  trois  cent  vingt 
milles  d’étendue.  La  ligne  des  limites  occiden- 
tales suit  d’abord  la  rivière  des  Perles  pendant 
près  de  soixante-seize  milles  jusqu’au  3i*  de 
latitude , et  le  Mississipi  lui  sert  ensuite  de 
frontière  au-delà  de  cinq  cent  vingt  milles  (i). 

Superficie.  L’état  contient  environ  quarante- 
cinq  mille  cinq  cents  milles  carrés. 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  Une  chaîne 
d’iles  s’étend  le  long  de  la  côte,  qui  est  décou- 
pée par  des  baies  et  par  des  rivières  et  ruis- 
seaux qui  se  jettent  dans  la  mer.  Les  bords  de 
la  baie  de  Saint-Louis  sont  sablonneux  ou  ma- 
récageux, et  couverts  de  pins  et  de  cyprès. 
A deux  milles  à l’est  de  cette  baie,  où  se  trouve 


(i)  Ohio  navigator. 
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le  dc'troit  de  Christian , la  côte  est  élevée  et 
salubre.  De  là  jusqu’à  la  baie  de  Biloxi,  distauce 
de  vingt-quatre  milles,  le  rivage  est  également 
sain  et  sec.  Entre  les  bouches  de  la  Pascagoula  , 
le  pays  est  bas  et  marécageux  dans  une  étendue 
de  quatre  milles  de  largeur.  En  général , le 
sol  et  l’aspect  du  pays , à une  certaine  distance 
de  la  mer,  sont  peu  engageans,  et  ils  ont  été 
représentés  par  les  écrivains  français  (i)  avec 
les  couleurs  les  plus  défavorables.  Il  est  bien 
reconnu  que  ces  descriptions  conviennent  seu- 
lement à la  côte,  où  les  bords  des  rivières, 
jusqu’à  la  distance  de  vingt  ou  vingt -cinq 
milles,  sont  presque  de  niveau  avec  leurs  eaux, 
et  où  la  terre  est  sablonneuse , marécageuse , 
et  sujette  à être  inondée , ce  qui  fait  qu’elle 
n’est  nullement  propre  à l’agriculture  ; mais 
au-dessus  du  3i°  de  latitude,  le  territoire  qui 
borde  les  rivières  des  Perles  et  de  Pascagoula , 
dans  la  largeur  d’un  à trois  milles,  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  swamp  (marais),  est 
riche  et  productif.  Il  est  couvert,  dans  son  état 
naturel , de  diverses  espèces  d’arbres,  tels  que 
le  cotonnier , le  copalme , le  chêne , le  lau- 
rier et  le  magnolier , entremêlé*  de  grands  ro- 


(l)  Dumont , Dupratz  et  Cliurlcvoix. 
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Seaux  dans  les  parties  élevées , et  de  cyprè» 
dans  les  parties  basses. 

Entre  ces  bandes  de  terre  fertile , le  sol , 
jusqu'à  la  distance  de  cent  milles,  est  généra- 
lement sablonneux  et  couvert  de  pins  à longues 
feuilles;  au-dessus,  la  surface  s’élève  graduel- 
lement, et  est  couverte  d’une  couche  épaisse 
de  terreau  végétal,  qui  nourrit  de  beaux  peu- 
pliers , des  chênes , des  noyers , des  érables , 
despavias,  des  ormes,  etc.  Vers  la  frontière 
du  nord , la  surface  est  plus  inégale  et  la  terre 
plus  fertile.  Elle  est  couleur  de  cendre , et  sus- 
ceptible de  donner  plusieurs  récoltes  sans  en- 
grais. Au-dessus  de  la  région  des  pins  à longues 
feuilles , il  y a des  prairies  vastes  et  fertiles. 

EAUX. 

Rivières.  Le  cours  du  Mississipi,  le  long  de 
la  frontière  occidentale , est  environ  de  cinq 
cent  vingt  milles,  et  ceux  de  ses  allluens  qui 
arrosent  l’état  sont',  l’Yazoo,  le  Big  Black, 
le  bayou  Pierre  et  l’Homochitto , que  nous 
décrirons  ci-après.  Le  Tennessee  forme  la  li- 
mite nord-est# jusqu’à  la  jonction  de  la  Bear 
Creek , pendant  plus  de  douze  milles.  La  Pas- 
cagoula  a sa  source  près  du  53°  de  latitude , et 
coule  vers  le  midi  dans  une  étendue  de  deux 


cent  cinquante  milles  à travers  les  parties  cen- 
trales jusqu’au  golfe  du  Mexique,  où  elle  forme 
une  large  baie.  Ses  branches  occidentales  sont 
la  Hatcha  - Leecha , qu’elle  reçoit  à vingt 
milles  au-dessus  du  golfe,  et  la  ' Chickasaxv- 
hay  qui  se  trouve  à quinze  milles  au  nord  de 
la  frontière  de  l’ancienne  Floride,  et  qui  a 
elle-même  plusieurs  branches.  Du  cote  du  nord- 
est,  la  Pascagoula  reçoit  les  ruisseaux  de  Cedar, 
de  Pine-Barren  et  de  Red-Bank.  Elle  est  navi- 
gable pour  les  bateaux  jusqu’à  cent  cinquante 
nnlles  de  son  embouchure  ; mais  quoiqu’elle 
soit  large  près  du  golfe,  elle  est  si  peu  pro- 
fonde , qu  elle  ne  peut  donner  passage  aux 
vaisseaux  tirant  plus  de  quatre  pieds  d’eau  (t). 

L } nzoo  provient  de  plusieurs  sources  près 
de  la  frontière  septentrionale  de  cet  état , et 


(i)  La  rivière  des  Perles,  qui  sépare  cel  état  de  celui 
de  la  Louisiane , au-dessous  du  3i*.  de  latitude,  a été 
décrite  dans  l’article  sur  la  Louisiane.  C’est  la  rivière 
la  plus  considérable  qui  soit  entre  le  Mississipi  et  la 
Mobile.  Kl  le  est  navigable  jusqu’à  cent  cinquante  milles 
au-dessus  de  son  embouchure;  mais  son  entrée  est  ob- 


struée par  des  troncs  d’arbres  , et  n’a  que  sept  pieds 
d’eau.  Si  cette  entrée  était  débarrassée,  les  petites  goé- 
lettes pourraient  remonter  jusqu’au-dessus  le  3i°  de  la- 
titude. Lu  peu  plus  haut , cette  rivière  est  guéable  dans 
le*  temps  sec». 


coule  au  sud-ouest  jusqu'au  Mississipi,  dans 
lequel  elle  se  jette  presqua  angle  droit,  à la 
latitude  de  3a0  a8',  à cent  douze  milles  au- 
dessus  de  la  ville  de  Natchez  : elle  a , près  de 
son  embouchure  , huit  cent  quarante  pieds  de 
large.  Pendant  le  printemps,  les  gros  bateaux 
peuvent  remonter  jusqu’à  cinquante  milles  de 
sou  embouchure,  à la.  jonction  de  ses  deux 
grandes  branches  qui  sont  praticables  pour  les 
petits  bateaux  jusqu'à  une  distance  considéra- 
ble, excepté  dans  un  endroit  de  l’aflluent  occi- 
dental , à vingt  milles  de  son  confluent,  où  la 
navigation  est  interrompue  par  une  chute. 

Lorsque  les  eaux  du  Mississipi  sont  hautes , 
celles  de  l’Yazoo  s’enflent  tellement,  quelles 
débordent,  et  vont  rejoindre  ce  grand  fleuve 
par  divers  canaux.  La  rivière  de  Big-Black 
provient  de  plusieurs  sources  situées  au-dessus 
du  53°  de  latitude,  dans  le  pays  des  Chickasaws, 
et  coule  dans  la  direction  du  sud-ouest  jusqu’au 
Mississipi,  auquel  elle  se  réunit  un  peu  au- 
dessus  du  3a°  de  latitude  (i).  Dans  la  saison 
des  pluies , elle  est  navigable  pendant  l’espace 
de  soixante-dix  milles;  mais  les  contre-cou- 
rans  du  Mississipi  se  font  quelquefois  sentir 
vingt  milles  plus  haut,  et  causent  des  inonda- 
' .ygr 

-t Tjp- 

(i)  A cinquante  œillet  environ  au-dessus  de  fiatclic*. 


tious.  Le  Layon  Pierre  se  jette  clans  le  Missis- 
sipi  à quarante  milles  au-dessus  de  Natchez. 
L' llomochitlo  prend  sa  source  près  de  la  rivière 
des  Perles,  ail  sud-est  de  Natchez,  et  tombe 
dans  un  ancien  canal  du  Mississipi , au-dessus 
des  hauteurs  de  Loftus,  au  5i°  12'  de  latitude. 
C’est  une  belle  rivière , large  d’environ  cent 
/piatrc-vingls  pieds.  La  petite  rivière  de  Buf- 
falo , qui  se  trouve  à quelques  milles  au-des- 
sous  de  niomochitto , est  large  d’environ  cent 
vingt  pieds.  Dans  les  temps  secs , ses  eaux  sont 
gucables.  Elle  coule  à l’ouest  l’espace  de  trente 
milles,  prenant  sa  source  près  des  branches 
de  l'Ami  té,  et  elle  se  réunit  au  Mississipi  un  peu 
au-dessus  des  hauteurs  de  Loftus.  A quelque 
distance  de  son  embouchure,  clic  a communi- 
cation avec  ce  fleuve.  La  Coles’  Crcck  a une 
belle  eau  sur  un  lit  de  sable.  A quinze  milles 
deson  embouchure,  elle  se  divise  en  dpux  bran- 
ches. Après  les  grosses  pluies,  elle  coule  comme 
tin  torrent,  et  011  'ne  peut  alors  la  traverser 
facilement.  La  Catherine  Creek , au-dessous 
de  Natchez  , a cent  vingt  pieds  de  large,  et, 
pendant  les  grandes  eaux,  elle  est  navigable 
pour  les  bateaux , plusieurs  milles  au-dessus  de 
son  cmbouchurei 

Deux  rivières  se  jettent  dans  la  baie  de  Saint- 
Louis,  à l'est  de  la  rivière  des  Perles;  on  les 
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nomme  la  Wolf  et  la  Nassoiiba-Jtcha . La  . 
rivière  de  Biloxi  se  jette  dans  la  baie  du  même 
nom. 

Les  parties  méridionales  de  cet  état , depuis 
le  Mississipi  jusqua  la  rivière  des  Perles , sont 
arrosées  par  la  partie  supérieure  des  afHuens 
des  rivières  de  la  Louisiane,  le  bayou  Sara, 
la  Thompsons’  Crcek,  l’Amité,  le  Tickfah,  1<^ 
Tandgipao,  le  Quéfoucté  et  le  Bogue  Chitto. 

Les  parties  du  nord-est  sont  arrosées  par  l’af- 
fluent occidental  de  la  Tombekbé  (i). 


Etendue  des  eaux  navigables , d’après  l'au- 
teur du  « W ?stern  Gazetteer.  » 


Le  Mississipi  est  navigable 

Le  Tennessee ' 

L’Yazoo  et  ses  afTluens 

La  Gran^e-Rivière-Noire.  ....... 

L’Homochilto  et  l’Amitié 

La  rivière  des  Perles  et  ses  afliuens  . . . 

La  Pascagoula  et  ses  afTluens , 

Les  bayous  ou  canaux  de  Saint-Louis , 
Biloxi , etc.  


milles. 

572 

7.5o  (a) 
270 

i5o 
• 70 
220 
?.5o 

100 


0)  Voir  l'article  Alahatna.  1 • 

(a)  Celte  rivière  coule  lotit  au  plus  douze  milles  le  long  de  cet 
elat,  et  il  est  à présumer  que  lauteur  a voulu  donner  retendue 
de  ses  eau»  navigables  dans  l’ancien  territoire  du  Mississipi. 
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milles. 


La  côle  di^golfe 120 

La  Tjpibexbé  et  ses  tributaires  occi- 

deutaux boo  (t 

t • 

2,702 

Baies.  Les  baies  de  cet  état  sont  celles  de 
Saint-Louis,  de  Biloxi  et  de  Pascagoula  ; la  pre- 
mière est  longue  de  dix  milles  et  large  de  qua- 
tre ; et  la  dernière  promet  de  grands  avantages 
sous  le  rapport  du  commere. 

fies.  Les  principales  îles  qui  se  trouvent  le 
long  de  la  côte,  sont  celles  des  Malheureux,  do 
Marianne  (2)  , qui  sont  situées  dans  le  lac  Bor- 
gne ; l’île  aux  daims , à l’embouchure  de  la 
baie  de  Biloxi  ; les  lies  aux  chats  (3) , aux  vais- 
seaux , aux  chiens  et  aux  cornes  , qui  s’éten- 
dent le  long  de  la  côte  , depuis  le  lac  Borgne 


(1)  L’état  n’est  arrosé  que  par  l’aillucnt  le  plus  occi- 
dental de  la  Tombekbé.  C^te  rivière  et  ses  autres  tri- 
bu ta  ires  coulent  entièrement  dans  le  territoire  d’Alabama. 

(2)  Ces  deux  îles  sont  comprises  dans  les  limites  de  la 
Louisiane  , ainsi  que  dans  celles  de  l’état  de  Mississipi. 

(3)  Ainsi  nommée,  à cause  de  la  quantité  de  chats 
sauvages  qu’on  y trouva  en  débarquant.  On  y avait  mi» 
quelques  couplçs  de  porcs , qui  multiplièrent  si  pro- 
digieusement, qu’en  1722  ils  avaient  déjà  détruit  tou» 
les  chats  et  se  dévoraient  les  uns  les  autre». 

Tojie  IV.  aa 
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jusqu’à  l’embouchure  de  la  Pascagoula.  L’ile 
aux  vaisseaux  (nommée  premièrement  île 
Surgere)  fut  ainsi  appelée  à cause  d’une  assez 
bonne  rade  foraine,  qui  avait  fourni  un  mouil- 
lage pour  les  vaisseaux  français  en  1717,  après 
que  le  port  de  l’ile  Dauphine  fut  bouché  par  un 
amas  prodigieux  de  sable  qu’un  ouragan  y ras- 
sembla (1).  Entre  cette  chaîne  d’iles  et  la  côte  , 
il  y a un  canal  de  navigation  par  lequel  les  bi- 
timens  tirant  huit  pieds  d'eau  peuvent  se  ren- 
dre en.  toute  sûreté  de  la  Nouvelle-Orléans  à 
Mobile.  * 

MÉTÉOROLOGIE. 

* 

Température.  Dans  un  pays  qui  s’étend  d’un 
rivage  bas,  gisant  au  3oc.  degré  de  latitude, 
jusqu’à  une  surface  élevée,  située  à cinq  de- 
grés plus  au  nord,  il  doit  y avoir  nécessairement 
de  grandes  différences  dans  la  température. 
Près  du  golfe  du  Mexique,  le  climat  ressemble 
à celui  des  parties  inférieures  de  la  Louisiane. 
L’hiver  y est  doux;  l'été  chaud,  mais  tempéré 
par  les  brises  de  mer.  Les  habitans  de  la  Nou- 
velle-Orléans, pendant  que  la  fièvre  bilieuse 
règne  en  automne,  trouvent  une  résidence 


J 


(l)  Bossu  , vol.  2 , J).  119. 


saine  et  aérée  suivies  rivages  élevés,  à deux 
milles  à l’est  de  la  baie  de  Saint-Louis. 

Le  long  de  la  grande  rivière  Noire,  du  bayou 
Pierre  et  des  autres  rivières  du  Mississipi , les 
inondations  occasionées  par  les  contre-cou- 
rans  de  ce  fleuve,  amènent  en  automne  des 
fièvres  bilieuses;  mais  le  climat  des  parties  in- 
férieures de  l’état  est  doux  et  sain. 

RÈGNE  MINÉRAL. 

On  trouve  du  charbon  de  terre  près  les  riviè- 
res de  Tennessée,  Tombekbé  et  autres.- 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Arbres  forestiers.  Les  plus  communs  sont  le 
frêne  , le  laurier , le  cerisier,  le  cyprès  , le  co- 
tonnier, le  copalme,  le  mûrier,  le  magnolier, 
le  chèue , le  peuplier,  le  pruuier,  le  noyer  noir 
et  le  pin.  Les  pins  qui  croissent  le  long  de  la 
rivière  desj’erles , sont  très-propres  à faire  des 
mâts,  des  vergues  et  des  planches  pour  les  vais- 
seaux. Environ  la  moitié  de  la  surface  est  cou- 
verte de  ces  arbres,  qui  passent  pour  être  de  la 
meilleure  qualité  ; ils  acquièrent  un  grand 
accroissement,  et  ont  quelquefois  une  hauteur 
de  soixante,  de  quatre-vingts,  ou  même  de  cent 
pieds  au-dessous  des  branches.  Ou  trouve  des 
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trônes  renversés  de  soixante-dix  à quatre-vingts 
pieds  de  long , qui  servent  à la  construction 
des  cabanes.  Les  pins  à longues  feuilles  sont  les 
plus  nombreux,  depuis  la  côte  jusqu’à  la  li- 
mite septentrionale  du  territoire  des  Cboctaws. 
Les  rivières  sont  bordées  des  arbres  les  plus 
utiles;  tels  que  le  chêne  blanc  et  vert,  le  pin  , 
le  cyprès,  le  cèdre,  le  noyer  de  plusieurs  es- 
pèces, le  robinier,  le  magnolier,  etc.  Le  cy- 
près prend  un  accroissement  considérable  dans 
les  marais.  Il  y a,  près  des  eaux  courantes,  une 
grande  quantité  de  chênes  verts , et  de  cèdres 
rouges  qui  sont  très-estimés  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  Les  terrains  les  plus  fertiles 
sont  couverts  de  grands  roseaux,  et  les  prairies 
d’herbes  à bison  et  d’autres  espèces  de  grami- 
nées (i). 

RÈGNE  ANIMAL. 

Mammifères.  Ceux  que  l'on  trouve  dans  cet 
état  sont  les  mêmes  qu’en  Géorgie.  Les  cou- 
guars , les  Içups  et  les  chats  sauvages  y sont 
nombreux , et  détruisent  quelquefois  les  ani- 
maux domestiques.  Les  ours , qui  y sont  aussi 
très-nombreux,  commettent  souvent  de  grands 
ravages  dans  les  plantations  de  blé. 

(i)  Voir  le  rrgne  vcgëtal,  dans  le  chapitre  de  là 
Louisiane.  , 
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Oiseaux.  On  voit  des  perroquets  jusqu’au 
bayou  Pierre.  Les  clitidons  sauvages  et  les  pi- 
geons se  trouvent  en  grand  nombre  dans  toute 
l’etendue  de  l’état , et  il  y a pendant  l'hiver  une 
quantité  prodigieuse  d’oiseaux  aquatiques. 

Reptiles.  On  trouve  les  cajmatis  dans  toutes 
les  eaux  où  il  y a un  faible  courant,  au  sud  du 
5a”  de  latitude;  et  on  en  voit  quelquefois  dans  le 
Mississipi,  à deux  degrés  plus  haut,  vers  le  con- 
fluent de  l’Arkansas.  Quelques-uns  des  plus 
grands  ont  quinze  pieds  de  long.  Ils  dévorent 
les  porcs  , les  chèvres  et  les  chiens  lorsqu’ils 
approchent  de  leur  retraite  (i). 

Crustacés  et  coquillages.  II  y a sur  la  côte 
une  grande  quantité  d’huîtres,  de  homars  et 
d’écrevisses. 


(i)  Le  petit  rongeur,  connu  sous  le  nom  de  sala- 
mandre, la  sirène  et  la  grande  tortue,  que  nous  avons 
décrits  dans  le  chapitre  de  la  Géorgie  , se  trouvent  éga- 
lement dans  cet  état. 
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POPULATION. 

Division  civile  ou  administrative  de  l’état 
du  Mississipi , avec  la  population  de  chaque 
comté y en  1810  et  en  1816. 


COMTÉS. 

a 

i « 

POPULATION. 

0 ® 0; 
S 53 

n.  K 

ÇA 

l8lO. 

1816. 

UU LP  0- L1LU  A . 

Adams.  . • 

44 

10,0  '2 

10,000 

Natchez. 

Amité  . . . 

97a 

4,750 

5,o6o 

Liberté'. 

Claiborne  . 

3gC 

3, 102 

3,5oo 

Gibsonport. 

Franklin  . . 

3-8 

2,016 

2,700 

Liberté. 

Grçen  *. . . 

i,836 

to 

1» 

Hancock  *. 

a,  100 

s 

1,000 

Jackson  *, . 

i,o5o 

U 

M 

• 

Jefferson.  . 

540 

4.001 

4,9oo 

Greenville. 

Lawrence'*1. 

1,000 

» 

1,780 

Monticcllo. 

Marion  V . 

S»8 

» 

i,7°o 

■ 

Pike  »... 

720 

M 

2,620 

Jacksonville. 

Warren.  . 

4*4 

i,n4 

i,5;o 

Warren. 

Wayne.  . . 

1,800 

i,?53 

2,080 

Winchester. 

Wilkinson. 

(J  12 

5,o68 

7, *7° 

Wood  ville. 

Totaux. 

1 3,o8o 

3i,3o6  (1) 

44,l80 

* Les  comtés  marques  p«lr  une  astérique  ont  etc  formés 
depuis  1Ô10. 

(1)  La  population  du  territoire  du  Mississipi»  qui  com- 
prenait l'état  du  même  nom  et  le  territoire  d’Atabama  , 
montait,  en  1800,  à 885o  individus;  et  en  1810,  elle  était 
de  4®.35a : ce  qui  donue  un  accroissement  de  3i,5o2,  ou 
près  de  i 8 pour  cent. 
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Scion  M.  Brown,  il  y avait  dans  letat,  au 
mois  de  décembre  1816,  vingt-trois  mille  six 
cent  quarante-quatre  blancs , vingt  mille  cinq 
cent  quarante-sept  esclaves,  et  cent  quatre-vingt-, 
onze  gens  de  couleur  libres  (i). 

Indiens  (a).  Les  Choctaws,  les  Cherokebs , 
et  les  Chickasaws  habitent  encore  cet  état.  Les 
premiers  se  sont  fixes  près  de  la  Pascagoula  , 
de  la  rivière  des  Perles,  de  Chickasaw  et  de 
l’YazoO,  et  réclament  les  terres  situées  entre 
cette  dernière  et  la  Tombekbé,  et  entre  les 
3i"  et  3a“  de  latitude.  Selon  le  rapport  de 
M.  Meigs , qui  a demeuré  dans  cette  contrée 
comme  agent  des  affaires  relatives  aux  Indiens, 
ils  avaient,  il  y a quelques  années,  quarante- 
trois  villes  et  villages,  contenant  douze  mille 
cent  vingt-trois  individus,  dont  quatre  mille 
quarantc-un  guerriers.  Quelques-uns  possèdent 
de  grandes  fermes,  et  s’occupent  de  travaux 
d’agriculture.  D’autres,  ont  établi  , pour  les 
voyageurs,  des  hôtelleries  qu’on  dit  être  supé- 
rieures à la  plupart  de  celles  des  blancs.  Une 
grande  partie  de  leur  territoire  consiste  en 
terres  à pins;  mais  ils  ont  des  cantons  de  terres 


(t)  Western  Gazettcer,  p.  2^5. 

(a)  Les  Indiens  4e  cet  état  sont  aussi  communs  au 
territoire  d’Alabania. 
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très-bonnes  et  couvertes  de  chênes , de  noyers 
et  de  peupliers.  Ils  ont,  depuis  long-temps, 
témoigné  de  l’amitié  aux  citoyens  des  États- 
Unis. 

Les  Cherokecs  réclamen  t la  possession  d’un 
district  étendu , principalement  sur  le  bord 
méridional  du  Tennessée , depuis  les  sources 
de  la  Tombehbé  jusque  au-dessus  du  Higlnvas- 
sée,  à l’est  ; et  jusqu’à  l’Estenaury,  au  sud.  En 
1809,  Leur  nombre,  d’après  l’énumération 
faite  par  M.  Meigs,  montait  à douze  mille  trois 
cent  cinquante-neuf,  et  celui  des  mâles  était 
à peu  près  égal  à celui  des  femelles.  Depuis 
cette  époque,  il  s’est  considérablement  accru; 
et , en  y comprenant  une  colonie  qui  s’est  re- 
tirée sur  l’Arkansas , il  est  maintenant  estimé 
à quatorze  mille  cinq  cents,  dont  quatre  mille 
guerriers.  Par  suite  des  mariages  avec  les 
blancs,  environ  la  moitié  de  ces  Indiens  est  de 
sang  mêlé.  Nombre  d’eutre  eux  sont  fermiers, 
et  possèdent  beaucoup  de  chevaux , de  vaches , 
de  moutons,  de  porcs  et  de  volailles.  Ils  culti- 
vent le  coton  et  l’indigo.  Ils  avaient , il  y a 
quelques  années,  cinq  cents  charrues,  et  autant 
de  m Ai  ers  de  tisserand.  Beaucoup  savent  lire 
et  écrire,  et  se  vêtissent  comme  les  blancs. 
Les  Chickasctws,  qui  ont  fqjt  aussi  quelques 
progrès  dans  la  civilisation , vivent  à l’ouest 
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des  Chcrokces , entre  le  Mississipi  et  le  Ten- 
nessee, et  entre  le  34°  et  le  56°  de  latitude.  Ils 
ont  huit  villes,  et  comptent  environ  quatre 
mille  femmes  et  cnfans,  et  mille  huit  cents 
guerriers.  Quelques-uns  de  leurs  chefs  ont  beau- 
coup d’esclaves,  et  des  troupeaux  de  bétail. 
L’un  d’entre  eux,  nommé  Georges  Colbert, 
possède  une  belle  étendue  de  terre  de  quatre 
milles  carrés.  Il  est  propriétaire  du  passage 
du  bac , à l’endroit  où  la  route  de  Nasbville , à 
Natchez,  traverse  1»  rivière  de  Tennessee,  et 
l’on  dit  qu’il  en  retire  2000  dollars  par  au.  Un 
homme  à pied  paie  un  demi-dollar,  et  le  dou- 
ble s’il  a un  cheval.  Les  bateliers  qui  descen- 
dent le  Mississipi  jusqu’à  la  Nouvelle -Orléans 
retournent  chez  eux  par  cette  route.  Les  dé- 
penses de  ce  passage  de  bac,  pendant  la  guerre, 
sont  supposées  avoir  monté  à 75,000  dollars 
pour  la  milice  du  Tennessee.  Les  Yazoos  et  les 
Natchez,  qui  vivaient  sur  la  rivière  du  même 
nom,  sont  entièrement  éteiuts.  En  1730,  les 
derniers  furent  réduits  de  soixante  villages  à 
six,  et  de  huit  cents  soleils,  ou  princes,  à onze 
seulement  (1).  Dix  ans  avant  ils  comptaient 
mille  deux  cents  guerriers.  On  dit  qu’ils  avaient 


(1)  Lettres  du  père  Le  Petit,  missionnaire;  7'.  vol. 
«les  Lettres  édifiantes. 
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forme  le  projet  de  détruire  les  Français,  qui 
ont  exerce  contre  eux  une  cruelle  vengeance  ( i ). 


(i)  Le  capitaine  Bossu,  qui  a voyâgé  parmi  ces  In- 
diens avant  qu’ils  ne  fussent  dispersés , donne  sur  eus  les 
détails  suivons  : « Les  Natcliez,  dit-il , qui  demeuraient 
autrefois  au  poste  de  ce  nom,  formaient  un  peuple 
considérable.  Ils  composaient  plusieurs  villages  soumis 
à des  chefs  particuliers,  qui  obéissaient  eux-mêmes  à un 
grand  chef,  qui  était  celui  de  la  natiou.  Tous  ces  princes 
portaient  le  nom  de  Soleil  ; ils  étaient  au  nombre  de 
cinq  cents,  tous  alliés  au  Grand-Soleil,  leur  commun 
souverain.  Celui-ci  portait  sur  sa  poitrine  l’image  de  cet 
astre,  dont  il  prétendait  descendre,  et  qui  était  adoré 
sous  le  nom  d ’Ouachil , qui  signifie  : le  feu  très-grand , 
ou  le  feu  suprême.  Le  culte  que  lui  rendaient  les  Nat— 
chez  avait  quelque  chose  d’auguste.  Le  grand  prêtre  de- 
vançait le  lever  du  soleil , et  marchait  à la  tête  du 
peuple  d’un  pas  grave,  ayant  le  calumet  de  paix  à la 
mai u ; il  fumait  en  son  honneur,  et  lui  souillait  la  pre- 
mière bouffée  de  tabac.  Aussitôt  que  cet  astre  commen- 
çait à paraître,  les  assistans  hurlaient  successivement 
après  le  grand  prêtre , en  le  contemplant , les  bras 
élevés  vers  le  ciel.  Ils  se  prosternaient  ensuite  contre  la 
terre.  Les  femmes  amenaient  leurs  enfaus , et  les  fai- 
saient tenir  dans  nue  posture  religieuse.  Au  temps  de 
leur  récolte,  ils  célébraient  une  très-grande  fêle.  Ils 
avaient  un  temple,  dans  lequel  on  coruservait  uu  feu 
éternel  (*^.  » > 

t • 

(*2  Bossu,  i,r.  vol.,  lettre 
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Plantations.  «Il  y a dans  ce  territoire  trois 
principales  plantations  qui,  d’après  leurposi- 
tion  respective,  ont  une  forme  triangulaire , 
savoir  : l’une,  immédiatement  au-dessous  du 
5 5'.  degré  de  latitude,  sur  la  rivière  de  Ten- 
nessee; l’autre,  immédiatement  au-dessus  du 
3t°,  sur  le  Mississipi  ; et  la  troisième,  immé- 
diatement au-dessus  du  même  degré,  sur  Ta 
Mobile.  De  l’établissement  sur  la  rivière  de 
Tennessée,  à celui  qui  est  sur  le  Mississipi,  la 
distance  est  d’environ  quatre  cents  milles,  qui 
consistent  tout  en  déserts,  excepté  les  eudrpits 
cultivés  par  les  Indiens  Chicbasaws  et  Choctaws, 
qui  réclament  ces  immenses  contrées.  De  l’éta- 
blissement sur  le  Mississipi  à celui  qui  est 
sur  la  Mobile,  la  distance  est  de  trois  cents 
milles.  Les  réclamations  des  Indiens  sur  cejte 
portion  du  territoire  sont  éteintes;  mais  les 
plantations  intermédiaires,  en  tirant  vers  l’est, 
depuis  la  rivière  des  Perles,  sont  éparses,  et 
d’une  étendue  p u considérable.  De  l’établisse- 
ment sur  la  Mobile  à celui  qui  est  sur  la  rivière 
de  Tennessée , la  distance  est  également  de  trois 
cents  milles.  Les  Indiens  ont  cessé  leurs  récla- 
mations sur  cette  vaste  et  intéressante  étendue 
de  pays,  qui  deviendra  sans  doute  bientôt  un 
établissement  florissant,  depuis  la  rivière  de 
Tennessée  jusqu’au  golfedu  Mtxiquc.  Il, n existe 
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point  de  communication  commerciale  entre 
les  établissemens  du  Tennesse'e  et  du  Missis- 
sipi  ; et  entre  ces  derniers  et  ceux  de  la  Mobile, 
il  est  même  probable  qu’il  n’en  existera  jamais. 
Mais  il  ne  pourra  manquer  de  se  former  des 
relations  de  commerce  entre  les  établissemens 
dp  là  Mobile  et  du  Tennessee,  lorsque  la  con- 
trée intermédiaire  sera  cultivée,  et  que  ses 
belles  rivières  auront  été  explorées  et  leurs 
cours  améliorés  (1).  » 

Plusieurs  familles  françaises  se  sont  établies 
sur'la  baie  de  Saint-Louis,  à vingt-cinq  milles 
à l’est  de  l'embouchure  de  la  rivière  des  Perles. 
Les  points  élevés  de  la  côte,  à deux  milles  plus 
loin  vers  l’est , servent  de  refuge  aux  habitans 
de  la  Nouvelle-Orléans  pendant  la  saison  des 
maladies.  Un  nombre  assez  considérable  de 
familles,  d’origine  française,  s’est  fixé  près  delà 
baie  de  Biloxi , à vingt-quatre  milles  plus  loin, 
près  du  détroit  de  Cbristiana  et  le  long  de  la 
Pascagoula , à quelques  milles  de  la  mer.  Il  y a 
une  population  peu  nombreuse  le  long  de  la  ri- 
vière des  Perles , depiis  son  embouchure  jus- 


(i)  Extrait  du  rapport  du  comité  auquel  a été  adressé, 
pour  la  neuvième  fois,  le  mémoire  de  l’assemblée  légis- 
lative du  territoire  du  Mississipi , pour  l’admission  de  ce 
territoire  dans  l’union  comme  état  indépendant. 
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qu'au  3i”  de  latitude.  De  celle  rivière  jusqu'au 
Mississipi,  le  long  de  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  deux  étals,  il  existe  quelques  établisse- 
raens  écartes  les  uns  des  autres,  sur  les  bran- 
ches de  la  rivière  d’Amité,  entré  lesquelles  011  a 
tracé  le  plan  de  la  ville  de  la  Liberté.  Quclques- 
uus  sont  très-florissans , par  la  culture  du  sucre 
et  du  coton.  Au  milieu  de  l’un  de  ces  établisse- 
iuens,  à un  mille  et  demi  de  la  frontière , et  à 
dix  milles.de  la  rivière,  est  situé  le  village  de 
Pincknçy  ville , consistant  en  trente  ou  quarante 
maisons.  Le  fort  Adams  . construit  9ur  les  hau- 
teurs de  Lqftus,  à cent  cinquante  pieds  au-dessus  ’ 
du  niveau  du  Mississipi,  est  entouré  d’un  petit 
hameau  de  vingt  maisons.  La  population  sur 
les  deux  rives  de  l’Ilomochitto  s’étend  à peu 
près  jusqu’aux  frontières  des  Choctaws.  La 
canne  à sucre  et  les  plantes  des  tropiques  fleu- 
rissent jusqu’à  la  hauteur  de  cette  rivière.  A la 
distance  d’un  mille  au-dessus  des  rochers  de 
Whitc-Clifls,  se  trouve  le  ruisseau  de  Sainte- 
Catherine,  sur  lequel  est  située  la  ville*  de  Wa- 
shington , siège  actuel  du  gouvernement , à 
vingt  milles  de  son  embouchure.  Cette  ville  se 
compose  d’environ  cent  cinquante  maisons. 
Celle  de  Natchez,  sur  le  bord  du  Mississipi,  au 
3i°  55'  de  latit. , et  environ  à trois  cents  mil- 
les au-dessus  de  la  Nouvelle-Orléans  ; compte  à 


peu  près  le  même  nombre  (le  maisons  appar- 
tenant à des  personnes  qui  cult\yent  le  coton  , 
et  dont  quelques-unes  retirent  de  cette  culture 
nu  revenu  de  5^000  à 3o,ooo  doll.  par  an.  Les 
plantations  s'étendent  à vingt  milles  à l’est  de 
cette  ville,  et  près  des  possessions  des  Indiens 
Choctaws.  Les  progrès  de  la  civilisation  sont 
prouvés  par  la  publication  de  deux  papiers 
publics,  qui  paraissent  chaque  semaine.  Au 
nord-est  de  Natchez,  sur  les  aflluens'supérieurs 
de  la  Sainte-Catherine-Creek,  se  trouve  Seltsers- 
. town,  ou  Ellicotville,  consistant  en  quinze 
oy  vingt  maisons.  Entre  les  deux  prinfcipakes 
branches  de  la  Coles-Creek  qui  se  rjéunissent  à 
quinze  milles  de  son  embouchure  dans  le  Mis- 
sissipi , est  située  Greenville,  capitale  du  comté 
de  Jefferson,  consistant  en  soixante  ou  soixante- 
dix  bàtimcns,  y compris  la  maison  de  justice , 
l’église  et  la  poste.  A quelques  milles  vers  le 
sud-ouest , est  le  village  d’Union-Town , qui 
est  enctye  peu  considérable.  Deux  milles  au- 
dessous  de  l’embouchure  du  bayou  Pierre,  on 
trouve  Bruensburg,  où  s’est  rassemblé  un  pe- 
tit nombre  de  familles;  et  à trente  milles  de 
sa  jonction  avec  le  Mississipi , est  Gibsonport , 
la  principale  ville  du  comté  de  Claiborne  , 
contenant  environ  soixante  maisons,  avec  une 
académie.  Sur  la  rivière  de  Bigblack , qui  se 


trouve  douze  milles  au-dessus  de  la  précédente, 
les  plantations  s'étendent  à la  distance  de  qua- 
rante milles  le  long  de  scs  branches.  Vingt-sept 
'milles  au-dessus  de  l’embouchure  de  cette  ri- 
vière . sur  le  bord  septentrional  du  grand  dé- 
tour que  fait  le  Mississipi  à l'ouest,  on  trouve 
le  village  de  Palmyre,  bâti  par  les  émigrés  de 
la  Nouvelle-Angleterre.  V ingt-ciuq  milles  plus 
haut,  il  y a de  belles  plantations  de  cqtonuicrs, 
sur  la  surface  fertile  des  collines  de  noyers.  Les 
plantations  sur  les  bonis  de  l’Yazoe  s’étendent 
à une  distance  considérable,  et  elles  continuent 
depuis  la  jonction  de  cette  rivière  avec  le 
Mississipi , jusqu’à  la  frontière  du  nord.  Le 
bord  méridional  du  Mississipi , qui  est  le 
plus  élevé , et  appelé  le  Ch i ckasa w- Bluff, 

s’étendant  à dix  milles  le  long  du  fleuve,  se 
trouve  dansleslimites  de  cet  état,  il  y a plusieurs 
plantations  de  niais  et  de^coton.  Cette  partie, 
élevée  de  soixante  à cent  pieds  au-dessus  du  Mis- 
*issipi,  est  dans  une  situation  très-saine?  et, 
Comme  le  terrain  y est  productif,  et  que  l’em- 
placement offrirait  un  marché  près  de  la  ri- 
vière , pour  la  vente  ou  l’échange  des  produc- 
tions, on  pense  que  ce  point  pourrait  devenir 
le  siège  d'une  ville  considérable,  si  toutefois  les 
Chickasaws,  qui  en  ont  une  à cinq  milles  de 
là,  dans  la  directjpn  de  l’est,  consentaient  à 
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céder  leurs  droits  sur  les  terres  qui  sont  dans 
le  voisinage.  Dans  la  partie  orientale  de  l#tat, 
la  population  n’occupe  qu'un  petit  nombre 
de  villages. 

Précis  historique  (i). 

(t  Le  poste  des  Natchez , ou  le  fort  Rosalie , 
fut  établi,  dès  l’année  1717,  par  les  sieurs 
Hubert  et*Le  Page  : ce  dernier  avait  formé  une 
habitation  , #qu  il  avait  nommée  Sainte-Cathe- 
rine. Comme  le  terrain  des  Natchez  est  excel- 
lent, plusieurs  soldats  et  ouvriers  français,  après 
avoir  obtenu  leur  congé,  étaient  allés  s’y  éta- 
blir, et  il  s’y  formait  de  temps  en  temps  de 
noiivellcs  habitations.  La  plupart  achetaient 
leurs  terrains  des  sauvages  de  ce  canton  , qui 
étaient  établis  à cinq  grands  quarts  de  lieue  du 
bord  du  fleuve , où  ils  avaient  cinq  villages  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  d'une  demi-lieue.  1 Celui 
qu’on  appelait  le  grand  village  , où  demeurait 
le  chef  principal  de  cette  nation , était  bâti  le 
long  d’une  petite  rivière , appelée  la  rivière 
Blanche.  A l’ouest  de  ce  village,  les  Français 
construisirent' un  fort  élevé  sur  une  colline,  et 


( 1)  Voir  le  chapitre  de  la  Louisiane , article  histoire  et 
administration ■ , ... 


» -r  _ prqitized  by  Google 


le  nommèrent  le  fort  Rosalie.  La  compagnie 
de  l’Ouest  entretenait  dans  ce  poste  une  cen- 
taine de  soldats.  Au  sud  de  ce  port , il  y avait 
«ne  autre  petite  nation  sauvage  uommc'c  Tiouw, 
qui  traitait  volontiers  avec  les  Français;  mais 
quelques  années  après  elle  abandonna  son  vil- 
lage pour  aller  s’établir  ailleurs  (i).  u 

« Le  poste  du  vieux  Biloxi , situé  sur  une  pe- 
tite collîue  , fut  établi  en  «71g  ».  « Il  servit  au- 
trefois de  village  aux  Indiens  qui  portaient  ce 
nom.  Pendant  qu’on  était  occupé  à former  ce 
nouvel  établissement , arrivèrent  trois  vaisseaux 
du  roi  et  un  navire  de  la  compagnie  d’occident.' 
Ce  dernier,  outre  sa  cargaison  de  vivres  et  de 
marchandises , portait  une  troupe  de  filles  toutes 
envoyées  de  force , excepté  une  seule  qu’on  ap- 
pelait la  demoiselle  de  bonne  volonté.  La  plu- 
part turent  mariées;  et  M.  de  Bieuville,  voyant 
l’établissement  fort  avancé  , y fit  transporter 
sur  des  bateaux  tout  ce  qu’il  y avait  de  vivres, 
marchandises,  munitions  dans  lile  Dauphine, 
Alors  on  vit  tout  l’état-major,  les  soldats,  ou- 
vriers , officiers  et  hahitans  qui  avaient  été  le 
berceau  de  la  colonie , se  rendre  à ce  nouveau 


(1)  Dumont,  part.  2,  clmp.  12.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme un  plan  du  fort  Rosalic-dcs-Natchci , avec  ses 
environs.  f .•  • 
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poste , et  aller  prendre  possession  du  continent  : 
tout  y fut  réglé  sur  le  même  pied  de  ce  qui  se 
pratiquait  à l’ile  Dauphine.  Tout  le  monde  y 
était  nourri,  de  même  aux  dépens  et  sur  le 
compte  de  la  compagnie  , et  ils  y faisaient  les 
mêmes  distributions  (i).  » 

CONSTITUTION. 

L’assemblée,  réunie  pour  former  une  consti- 
tution et  donner  un  gouvernement  à l’état,  a 
été  composée  de  représentons  de  chaque  comté, 
nommés  par  tous  les  citoyens  blancs  et  libres 
des  États-Unis,  âgés  d’au  moins  vingt-un  ans, 
qui  avaient  résidé  dans  le  territoire  du  Missis- 
sipi  un  an  avant  l’élection  , et  qui  payaient  un 
impôt  territorial.  Cette  assemblée,  consistant 
en  quarante-huit  membres,  nommés  par  les 
quatorze  comtés , se  réunit  dans  la  ville  de 
Washington  le  premier  lundi  de  juillet  1817.  H 
fut  décidé  à la  majorité  qli’il  convenait  d’éta- 
blir une  constitution  et  un  gouvernement , qui , / 
selon  la  quatrième  section  de  l’acte  d admis- 
sion au  nombre  des  États-Unis  , fussent  répu- 
blicains, et  qui  ne  fussent  pas  en  contradiction 
avec  les  principes  de  la  convention  du  i5  juil- 


(t)  Dumolit',  part.  2,  cliap.  6 ot  7. 
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let  1787,  faite  entre  les  habitans  et  les  états  du 
territoire  au  nord-ouest  de  1 Oliio. 

Selon  la  constitution  établie  par  cette  assem- 
blée , le  pouvoir  législatif  réside  dans  une 
chambre  de  représentais  et  dans  un  sénat , 
élus  par  les  citoyens  blancs  et  libres,  âgés  de 
plus  de  vingt-un  ans , qui  ont  résidé  un  au  dans 
l’état.  Les  membres  des  deux  chambres  doivent 
être  propriétaires  d'un  bien-fonds , et  être  âgés, 
les  premiers  de  vingt-cinq  ans  au  moins  , et  les 
seconds  de  trente.  Le  premier  corps  législatif 
était  composé  de  vingt-quatre  représentais  et 
de  sept  sénateurs , qni , avec  le  gouverneur  et 
le  sous-gouverneur,  furent  élus  les  premiers 
lundi  et  mardi  de  septembre  , et  se  réunirent 
eu  octobre  à Monticello,  siège  actuel  du  gou- 
vernement dans  le  comté  de  Lawrence.  Le  pou- 
voir exécutif  réside  dans  un  gouverneur  élu  , 
ainsi  que  le  sous-gouverneur,  tous  les  deux  ans. 

Ce  fonctionnaire  doit  être  âgé  au  moins  de 
trente  ans  , être  possesseur  de  biens-fonds  , et 
avoir  1,000  dollars  de  propriété  personnelle, 
libres  de  toute  dette.  Il  a le  pouvoir  de  sus- 
pendre l’exécution  des  jugemens  jusqu’à  la  pro- 
chaine session  du  corps  législatif,  qui  décide  le 
cas  ; de  signer  les  commissions  ; d’approuver 
les  bills  avant  qu'ils  deviennent  lois;  et  en  cas  ^ 
de  refus  de  sa  part , s’ils  passent  de  nouveau  à^'  y •- 
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la  majorité  , ils  sont  adoptés  sans  être  revêtus 
de  sa  sanction  : il  nomme  aux  vacances  tempo- 
raires ; il  préside  le  sénat , et  a droit  de  voter, 
pendant  les  sessions , comme  membre  du  con- 
seil. Il  peut  assembler  ce  corps  dans  les  occa- 
sions extraordinaires.  En  cas  de  démission  ou 
de  mort  , sa  place  est  remplie  par  le  sous- 
gouverneur  jusqu’à  l’élection  suivante. 

La  constitution  défend  au  corps  législatif  de  • 
régler  l’intérêt  de  l’argent. 

Organisation  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  cour 
suprême  composée  de  trois  juges  au  moins , et 
de  cinq  au  plus , et  dans  des  cours  d’arrondis- 
sejnent,  consistant  en  un  juge  pour  chacune , 
dont  la  juridiction  s’étend  à trois  comtés  au 
moins  et  à six  au  plus.  Il  doit  être  établi  dans 
chaque  comté  une  justice  de  paix  , qui  con- 
naîtra de  tous  les  cas  dans  lequels  la  valeur  de 
l’objet  qui  fait  le  sujet  de  la  contestation  , 
n’excède  pas  5o  dollars. 

Organisation  militaire. 

La  milice  qui,  en  vertu  des  lois  , est  sujette 
aux  devoirs  militaires,  a le  droit  de  nommer 


3:j»7  - 

les  officiers  des  compagnies  et  ceûx  de  1 elat- 
major,  qui  ensuite  élisent  les  brigadiers  et  les 
maj  ors-généra  ux . 

La  milice  du  territoire  du  Mississipi  (y  com- 
pris celui  d’Alabama  ) s’élevait',  en  1812,  à 
cinq  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze  hom- 
mes , savoir  : ' 

Etat-major 

Infanterie  . 

Cavalerie.  . 

Total.  ....... 5, agi 

AGRICULTURE. 

» 

Les  deux  principaux  articles  de  culture  sont 
le  coton  et  le  maïs.  On  sème  le  coton  à la  fin~ 
de  février  et  au  commencement  de  mars  ; le 
produit  moyen  par  acre  est  de  mille  livres  avec 
la  graine.  On  sème  le  maïs  du  premier  mars  au 
premier  juillet.  Ce  grain  est  d'une  belle  qua- 
lité , et  le  boisseau  , dans  plusieurs  endroits , 
pese  soixante-dix  livres.  On  cultive  le  riz  daus 
les  parties  méridionales.  Le  froment , Y orge  et 
Y avoine  ne  viennent  pas  si  bien  que  dans  les 
états  du  nord , et  on  n’en  sème  que  pour 
l’usage  des  établissemens.  La  canne  à sucre  est 
d’un  px-oduit  avantageux  le  long  du  Mississipi 
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> jusqu’à  Pointe  - Coupée  ; mais  elle  ne  vient 
pas  bien  à Natcbez.  On  présume  que  Y indigo 
serait  cultivé  avec  succès  dans  cet  état. 

Toutes  les  plantes  potagères  qu’on  cultive 
dans  les  états  du  centre , viennent  bien  dans 
celui-ci , principalement  dans  la  contrée  des 
Natcbez. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  les  pruniers,  les 
pêchers  et  les  figuiers  produisent  des  fruits  ex- 
cellens.  On  prouve  des  limons  doux  et  aigres 
jusqu'à  Natcbez.  Le  cafeyer  réussirait  probable- 
ment près  de  la  baie  de  Mobile. 

Les  bâtes  à corne  sont  si  nombreuses,  que 
quelques  fermiers  en  possèdent  de  cinq  cents  à 
. mille  têtes.  On  ne  les  renferme  jamais.  En  au- 
jr%.  ÿtomne , on  les  conduit  à une  distance  considé- 
rable  de  l’établissement , et  on  les  ramène  au 
printemps  pour  les  parquer.  Quelquefois  les  * 
Indiens  s’en  emparent.  Ces  bestiaux  , à cause 
de  la  chaleur  du  climat , et  des  tournions  que 
leur  font  éprouver  des  essaims  de  mouches , 
donnent  moins  de  lait  que  ceux  des  états  du 
nord,  et  généralement  ils  ne  produisent  qu’une 
fois  en  deux  ans.  Le  prix  commun  d’une  vache 
et  d’un  veau  est  de  12  dollars.  Les  chevaux  ne 
sont  pas  en  grand  nombre.  La  race  en  est  pe- 
tite , mais  robuste,  et  rend  de  plus  grands  ser- 
vices que  celle  des  états  septentrionaux , qui , 
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* dans  ce  climat,  est  sujette  à diverses  maladies. 
Les  moutons  sont  aussi  peu  nombreux.  La  chair 
en  est  bonne  , mais  la  laine  est  grossière  et 
crépue.  Les  veaux  et  les  porcs  sont  fréquem- 
ment dévorés  par  les  loups  et  les  couguars.  Les 
cochons  de  lait  le  sont  par  les  chats  sauvages  et 
par  les  caymans.  , 

Prix  des  esclaves.  Les  travaux  du  labourage 
sont  faits  généralement  par  cette  race  malheu- 
reuse. Le  meilleur  esclave , 4e  vingt  à trente 
ans,  coûte  de  800  à 1,200  dollars.  Un  seul 
peut  cultiver  trois  acres  de  coton,  qui  donnent 
un  produit  net  de  25o  à 260  dollar*  Le  gain 
annuel  que  procure  un  esclave  mâle  dans  la 
force  de  l’âge,  est  de  200  dollars, environ. 

Prix  des  terres.  Le  long  du  Mississipi , de- 
puis l'Yazoo  jusqu’à  la  frontière  septentrionale, 
l’acre  de  terre  vaut  de  40  à 5o  dollars. 

Cession  des  terres  par  les  Indiens.  En  1801, 
les  Choctaws  cédèrent  aux  Etats-Unis  tout  le 
pays  entre  l'ancienne  limite  anglaise  et  le  Mis- 
sissipi, borné  au  sud  parle  5i°  de  latitude,  et 
au  nord  par  l’Yazoo  (1). 

î'ente  des  terres.  Uuc  grande  étendue  de 
terres,  située  dans  le  district  à l’est  de  la  ri- 
vière des  Perles,  entre  la  Chickasaway  à l’ouest, 

/ , . • A y 

(0  Voy.  l’jrlicli*  fndifiis  dans  le  dernier  volume. 
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la  Mobile  et  la  Tombclbé  à l’est,  le  3i*  de. 
laditude  au  sud,  le  Santa-Bogue  et  le  Bogue- 
Homo  , branches  des  deux  rivières  precedentes, 
au  nord,  a été  vendue  publiquement  à Saint- 
Stephens,  sur  laTombckbé,  en  juillet  1817. 

En. vertu  de  l’acte  du  congrès,  du  24  avril 
* 18 1 4 , toute  personne  qui , depuis  le  premier 
avril  181 1,  et  avant  le  18  jniu  1812,  a acheté 
une  ou  plusieurs  parties  de  terre  appartenant  ' 
au  gouvernement , dans  le  territoire  du  Missis- 
, sipi , n’excédant  pas  en  tout  six  cent  quarante 
acres  (lesquelles  terres  n’ayant  pas  encore  été 
vendues^  en  seconde  main,  ou  n étant  pas 
retournées  aux  États-Unis,  pour  non  paiement 
d'une  partie  du  prix  d’achat) , a obtenu  deux 
ans  et  huit  mois  apres  le  délai  donné  par  la  loi 
pour  compléter  le  paiement , pourvu  que  les 
intérêts  fussent  payés  dans  ce  délai.  Autrement, 
la  terre  doit  être  vendue  de  la  manière  et  aux 
termes  prescrits  en  pareille  circonstance , et 
les  premiers  acquéreurs  des  terres  non  vendues, 
et  qui  retournent  aux  États-Unis,  peuvent,  à 
compter  du  premier  octobre  i8i3,  en  repren- 
dre possession , moyennant  l’ancien  prix  d’a- 
cliat.  E11  vertu  de  l'acte  du  congrès,  du  20 
avril  1816,  toute  personne  réclamant  des  terres 
publiques  dans  le  territoire  du  Mississipi,  par 
suite  de  l’acte  ou  prétendu  acte  de  l’état  de. 
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Géorgie,  du  7 Janvier  1795,  et  qui  n’a  pas 
adresse  ses  réclamations  aux  États-Unis,  de 
manière  à établir  ses  titres  à l’indemnité  assi- 
gnée par  l’acte  du  congrès,  du  5i  mars  1814, 
et  autres  actes  supplémentaires,  a obtenu  un 
délai  ultérieur  pour  Caire  des  réclamations  lé- 
gales et  admissibles  à des  commissaires  revêtus 
du  pouvoir  de  décider  sur  ce  sujet  et  sur  les  in- 
demnités dues.  Ces  commissaires  solft  autorisés 
à faire  toutes  les  poursuites  pour  les  recouvre- 
mens  de  fonds  détournés  frauduleusement  du 
trésor.dc  Géorgie,  et  à transmettre  au  conseil 
ou  au  procureur  les  papiers  originaux  et  les 
documens  établissant  les  preuves  des  faits. 
Chacun  doux,  ainsi  que  le  secrétaire,  reçoit 
i,ooo  dollars  pour  prix  de  scs  services. 

L assemblée,  par  une  ordonnance  irrévoca- 
ble, relative  aux  habitans  de  ce  territoire,  a 
désavoué  tout  droit  sur  les  terres  incultes  et 
non  possédées , lesquelles  doivent  rester  à la 
seule  et  entière  disposition  des  États-Unis  ; et 
toute  partie  vendue  par  le  congrès  est  exempte 
d’impôts  pendant  cinq  ans , à dater  de  l’épo- 
que de  la  vente.  Les  terres  appartenant  aux 
États-Unis  sont  entièrement  libres  d’impôts. 


INDUSTRIE. 


Produits  des  manufactures  du  territoire  du 
Mississipi  (i),  en  1810. 

» 

Instruraens  en  fer  blanc,  un  fabri- 
cant  Valeur  7,200  doll. 

Cotonnades  fabriquées  par  différentes 
familles  , 34^,47®  verges,  .......  256,854 

Toiles  de  lin,  45o  verges.  ......  3g4 

Étoffes  de  laine  fabriquées  par  diffé- 
rentes familles , 7,898  verges.  .....  10,267 

Tanneries  ( 10)  . 39,^90 

Total.  3i4,3o5 

Le  rapporteur , considérant  que  ce  montant 
était  trop  faible , attendu  que  plusieurs  articles 
avaient  été  omis  ou  imparfaitement  connus , a 
cru  devoir  le  porter  à 419*075  dollars  (2). 


( 1 ) Comprenant  alors  l’état  du  meme  nom  et  le  ter- 
ritoire actuel  d’Alabama. 

(2)  Il  est  question,  dans  le  rapport,  de  mille  trois 
cent  trente  métiers  pour  le  coton  , de  vingt-deux  manu- 
factures de  coton,  d’une  machine  4 carder,  de  huit  cent 
sept  fuseaux  , et  de  six  distilleries. 


COMMERCE 


’ Natcliez  est  la  seule  place  considérable  de 
commerce.  On  envoie  des  bœufs,  des  porcs  et 
du  blé  des  parties  orientales  à Pensacola  et  à 
Mobile  par  le  canal  de  la  Tombckbé.  Le  sur- 
plus des"  productions  des  parties  occidentales 
passe  à travers  de  celui  du  Mississipi.  Les 
exportations  des  productions  indigènes , pen- 
dant l’année  1817, eurent  une  valeur  de  43,887 
dollars. 

TRAVAUX  PURLÏCS. 

Routes  et  canaux.  Sur  le  produit  de  la  vente 
des  terres  par  le  congrès,  et  à dater  du  premier 
décembre  1817,  cinq  pour  cent  sont  réservés 
pourrétablissementctles  réparations  des  foutes 
et  des  canaux;  trois  cinquièmes  sont  appliqués 
à ces  objets  d’utilité  dans  l’intérieur,  et  deux 
cinquièmes  sous  la  direction  du  congrès,  pour 
les  routes  qui  aboutissent  à cet  état  (1). 


(1)  Cette  somme  ne  doit  pas  être  réduite  jusqu’à 
l’entier  paiement  à l’état  de  Géorgie  de  i,25o,ooo  dol- 
lars , pour  les  cessions  de  territoire  faites  aux  États-Unis, 
et  après  ce  paiement,  ces  fonds  seront  convertis  eu 
rentes  , pour  servir  à indemniser  plusieurs  individus 
qui  réclament  des  terres  publiques  dans  le  territoire  du 
Mississipi. 
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Table  des  distances  de  la  rivière  des  Perles 
à l’embouchure  de  la  Pascagoula. 

mille» 

De  la  rivière  des  Perles  aux  lies  des  Malheureux.  y 

De  ces  îles  à celle  de  Saint-Joseph y 

De  cette  dernière  à celle  de  Sainte-Marie,  à l’ei#- 

bouchure  de  la  baie  de  Saint-Louis 5 

De  la  Sainte-Marie  à la  passe  de  Christian , vis- 

à-vis  l’ile  des  Chats 4 

De  cette  île  à Mid— Channel,  entre  la  baie  de 

Biloxi  et  l’ile  aux  Vaisseaux .20 

De  ce  point  à l’extrémité  occidentale  de  l’ile 

des  Chiens , . 28 

De  cette  île  à l’embouchure  de  la  Pascagoula.  . 10 


83(.) 

Table  des  distances  de  Madisonville , située 
près  b embouchure  de  la  Quéfoncté  sur  le  lac 
Ponchartrain , à Nalchez  sur  le  Mississipi. 

De  Madisonville  (2)  à Springfield , sur  le  Notai-  milles. 

bany . 29 

De  cette  petite  rivière  à la  maison  de  Justice  , 

près  de  Sainte-Hélène.  »... 10 

De  cette  endroit  à Spiller.  ..........  |5 


(1)  Emigrants'  guide  by  IV.  Darby,  p.  18. 

(a)  De  la  Nonvelle-Orllans  b cette  ville , la  distance  par  le  lac 
Ponchartrain  est  de  vingt-neuf  milles. 
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taillis. 


ï)e  Spiller  à l'Amité «4 

De  cette  rivière  au  3l°  de  latitude 4 

De  cette  ligue  à l’Homochitto 35 

De  14  k Natchcz 20 


•*?  ([) 

Forts.  Le  fort  Adams  domine  les  hauteurs 
de  Loftus,  sur  le  bord  du  Mississipi , à six 
milles  au-dessus  du  3i°  de  latitude. 

Bateaux-  à vapeur.  Des  bateaux  de  cette  es- 
pèce naviguent  entre  Natcbez  et  la  Nouvelle- 
Orléans.  Le  voyage , en  suivant  le  courant , 
est  très-rapide  ; mais,  pour  remonter , il  faut 
six  à sept  jours. 


Ouvrages  qui  traitent  de  l’histoire  et  des  pro- 
ductions de  cet  état. 


Années.  De  Charlevoix(  le  père).  Journal  d’un 

voyage  fait  par  ordre  du  roi , dans  l’Amérique  septen- 
trionale , 3 vol.  in-4°. 

— - 1753.  Dumont.  Mémoires  Historiques  sur  la  Loui- 
siane , en  2 vol  in-12.  Ouvrage  enrichi  de  cartes  et  de  ' 
figures.  ’ " 


(0  Vqyea.le  tableau  îles  distances , donne  pour  le  territoire 

d'ACibama;  <jù  se  trouvent  indiquées  d'autre»  route». 

*•  y . 
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— - 1768.  Bossu.  Nouveaux  voyages  aux  Indes  occi- 
dentales , etc.  , en  2 vol.  in- 12. 

— 1817.  Brown.  TVestern  Gazetteer , art.  Missis- 
. . / 

sipl.  • „ ' 

— 1818.  Darbjr . Emigrants*  guide  , article  Mis- 
sissipi. 
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CHAPITRE  XX. 

ÉTAT  D’INDIANA. 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  situé  entre  le 
37°45“  etle  ^1°  52'delat.  nord,  et  entre  le?0  40' 
et  le  io°  47 ' de  long,  ouest  de  Washington.  11 
est  borné  au  nord  par  le  parallèle  du  4i°  52' 
de  latitude,  qui  traverse  l’extrémité  méridio- 
nale du  lae  Michigan  ; au  sud  et  au  sud-est , 
par  l’Ohio,  depuis  la  jonction  du  grand  Miami 
jusqu’à  celle  de  la  Wabash  ; à l’est,  parle  méri- 
dien qui  le  sépare  de  létat  de  l’Ohio;  et  à 
l’ouest,  par  la  Wabash  jusqu’à  Vincennes  , au 
58°  4$'  latitude,  et  de  là  par  une  ligne  qui 
va  directement  au  nord.  Sa  ligure  représente 
celle  d’un  parallélograme,  au-dessus  du  39°  de 
latitude;  mais,  au-dessous  de  ce  point,  les 
sinuosités  de  l’Ohio  et  de  la  Wabash  lui  donnent 
une  forme  très-irrégulière.  L’Ohio  et  la  Wabash 
lui  servent  de  limite,  l’un  pendant  quatre  cent 
cinquante-deux  milles  (1),  et  l’autre  durant 


(1)  Ohio  navigator ■ 
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près  de  cent  cinquante;  la  ligne  méridienne 
de  l’ouest  a deux  cent  vingt  milles  de  longueur, 
et  celle  de  l’est  cent  cinquante.  Sa  largeur, 
entre  ces  deux  dernières  lignes,  est  de  cent 
trente-huit  milles. 

Superficie.  Selon  M.  Melish , l’état  a trente- 
quatre  mille  milles  carrés;  M.  Darby  lui  en 
donne  trente-six  mille  milles  , ou  vingt-trois 
millions  quatre  cent  quarante-neuf  mille  six 
cents  acres. 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  La  surface 
du  pays,  depuis  les  chutes  de  l'Ohio  jusqu’à  la 
Wabash,  est  coupée  et  inégale,  étant  traversée 
par  une  chaîne  de  collines  appelées  les  Knobs, 
qui  s’élèvent  de  quatre  ou  cinq  cents  pieds  au- 
dessus  de  leur  base.  Après  cette  chaîne  on 
trouve  une  surface  unie,  appelée  les  fiat  woods 
( bois  plats)  , large  de  soixante-dix  milles , et 
qui  s’étend  jusqu’au  pays  d’Ouitanotu  Le 
long  des  principaux  courans , excepté  l’Ohio , 
il  y a une  étendue  de  très-bonne  terre  allu- 
viale, sans  bois,  qui  se  termine  en  prairies 
élevées  de  trente  à cent  pieds  au-dessus  du  ter- 
rain primordial,  ornées  de  taillis  et  de  jolis 
arbrisseaux,  et  bornées  par  de  superbes  forêts. 
En  été  , ces  plaines  sont  couvertes  d’une  herbe 
magnifique , de  six  à huit  pieds  de  haut.  Le  sol 
a communément  deux  à trois  pieds  de  profon- 
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deur  ; mais , sûr  les  bords  de  la  Wabash , en 
creusant  des  puits,  on  a trouvé  vingt-deux 
pieds  de  terre  d’alluvion,  et  dessous  une 
couche  de  très-beau  sable  blanc,  etc.  Sur  les 
bords  de  la  rivière  Blanche,  le  terrain  est  mon- 
tagneux, coupé  et  rocailleux  en  quelques  en- 
droits; mais  il  est  extrêmement  bien  arrosé. 
De  l’embouchure  du  grand  Miami  à la  rivière 
Bleue,  une  ligne  de  collines,  coupées  par 
des  ruisseaux , s’étend  dans  une  direction  pa- 
rallèle à l’Ohio , et  à peu  de  distance  de  son 
lit.  Au-dessous  de  cette  rivière,  le  pays  est 
uni  et  couvert  de  grands  arbres.  Entre  la  Wa- 
J)ash  et  le  lac  Michigan  est  un  pays  plat , offrant 
#de  vastes  prairies , coupées  par  de  belles 
forêts  pleines  de  marécages  et  de  lacs,  où  plu- 
sieurs rivières  prennent  leur  source.  Près  de  la 
rive  méridionale  du  Saint-Joseph  du  Michigan 
s’étendent  de  riches  prairies  d’un  à dix  milles 
de  large  et  d’une  longueur  fort  inégale,  dont  le 
sol  sec  est  situé  au  moins  à cent  pieds  au-dessus 
des  plus  hautes  eaux.  Vers  les  sources  de  l’Eel , 
de  la  petite  rivière  de  la  Panthère  et  du 
Saint-Joseph  du  Miami , et  entre  les  deux 
aflluens  supérieurs  de  la  Wabash , le  terrain  est 
en  général  uni  et  marécageux , mais  entre- 
mêlé d’étendues  de  terres  d’une  bonne  qualité. 
L’alluvion  de  cette  rivière  est  considérable,  et 
To.xe  IV. 
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plusieurs  aulres  out  un  cours  si  irrégulier, 
qu’elles  arrosent  moitié  plus  de  pays  que  si  ailes 
suivaient  une  ligne  droite.  Le  général  Harrison, 
qui  a parcouru  cette  contrée  dans  tous  les  sens, 
observe  que  le  plus  beau  pays  dans  tout  l’hé- 
misphère occidental  est  celui  qui  est  borné  à 
l’est  par  les  comtés  de  Wayne,  de  Franklin,  et 
par  une  partie  de  ceux  de  Dearborn,  de  Swit- 
zerland  et  Jefferson  ; à l’ouest,  par  le  canton 
appelé  la  Nouvelle-Acquisition  ( New  pur- 
chase  ) ; que  vers  i’occidenf , un  peu  au-delà 
de  la  Wabash,  ce  canton  contenant  peut-être 
dix  millions  d’acres,  appartient  principalement 
aux  Indiens  ; une  partie  dépend  des  Miamis  ef 
des  Delawares.  Il  renferme  toutes  les  sources  ■ 
de  la  rivière  Blanche , les  différens  aflluens  de 
la  Wabash  qui  coule  du  sud  et  du  sud-est  (i). 

Cavernes.  On  voit  dans  une  montagne,  haute 
t de  quatre  cents  pieds,  l’entrée  d’une  caverne, 
.formée  dans  des  lianes  de  pierre  calcaire,  que 
l’on  dit  avoir  une  étendue  de  plus  de  six  milles. 
Lorsqu’on  la  découvrit , il  y a environ  douze 
ans,  le  fond  était  recouvert  de  couches  de  sels, 
de  nitre  et  de  sulfate  de  magnésie,  de  six  à 
neuf  pouces  d’épaisseur.  Les  côtés  étaient  si  in- 
crustés de  ces  substances,  qu’ils  paraissaient 


(i)  Appendi. r to  lhe  Tf 'estera  gazeltecr , p.  3S8. 
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couverts  de  neige.  La  terre  la  plussaturëe  don- 
nait jusqu’à  vingt  ou  vingt-cinq  livres  par  bois- 
seau ; et  celle  qui  1 était  le  moins , environ 
quatre  livres.  M.  Adams  trouva  des  morceaux 
de  sulfate  de  magnésie , qui  pesaient  de  un  à 
dix  livres , jusqu’à  trois  pieds  de  profondeur. 
Cette  matière  se  formait  si  rapidement,  que  de 
petits  cristaux  s’apercevaient  déjà  dans  un  en- 
droit , où  l’on  n’avait  pas  laissé  le  moindre  ves- 
tige de  sel,  quatre  ou  cinq  jours  auparavant. 

EAUX. 

Lacs  (j).  La  partie  supérieure  de  cet  état  est 
entrecoupée  de  pièces  d’eau,  dont  trente-huit, 
tracées  sur  les  dernières  cartes , ont  de  deux  à 
dix  milles  de  long.  Elles  occupent  en  tout  une 
longueur  de  plus  de  cent  milles.  Quelques-unes 
ont  une  communication  d’un  côté  avec  le  Mis- 
sissipi,  et  de  l’autre  avec  le  lac  Michigan.  La 
plupart  de  ces  pièces  d’eau  sont  comprises  entre 
les  sources  des  deux  Saint-Joseph,  de  la  rivière 
Noire , du  Raisin , du  Tippecanoe  et  de  l’Eel. 

Rivières.  Cet  état  esf  arrosé  par  l’Ohio  et 
la  Wabash , et  leurs  nombreux  affluens.  Les 
frontières  méridionales  le  sont  par  le  premier, 

(t)  Voir  la  description  du  lac  Michigan , tom.  1"., 
•bap.  III , p.  108  et  tuiv. 
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depuis  la  jonction  du  grand  Miami  jusqirà  celle 
de  la  Wabash.  Les  principaux  aflluens  de  l'Ohio 
sont  : i°.  la  Tanners  Crcek , qui  a sa  source 
dans  les  pays  plats  et  boises , au  sud  de  Brooke- 
ville , et  qui , après  un  cours  de  trente  milles , 
s’y  jette  au-dessous  de  Lawreuceburg,  où  elle  a 
quatre-vingt-dix  pieds  de  largeur  ; 2°.  la  Loug- 
hety’s  Creek , qui  a quarante  milles  lie  long, 
et  centciuquante  pieds  de  large  à son  confluent, 
à onze  milles  au-dessous  du  grand  Miami  ; 
3°.  \ lndian  Creek,  appelée  aussi  Indian  Ken- 
tucky, et  par  les  Suisses  V enoge  (1),  qui  sort  des 
collines  voisines  de  l’aflluent  méridional  de  la 
rivière  Blanche,  à quarante-cinq  milles  au  nord- 
est  de  VcYay,  et  se  décharge  dans  l’Ohio , huit 
milles  au-dessous  de  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Kentucky.  Elle  forme  la  limite  méridionale 
de  l’établissement  des  Suisses;  4°-  la  Wyandot 
Creek , qui  sort  des  collines  qui  s’étendent  dans 
une  direction  transversale,  depuis  un  endroit 
voisin  de  l’embouchure  de  la  rivière  Bleue  jus- 
qu’au Muddylork  de  la  rivière  Blanche,  et  joint 
l’Ohio  à une  distance  à peu  près  égale  entre  les 
chutes  de  ce  fleuve  et  la  rivière  Bleue;  5°.  la 
grande  rivière  Bleue , qui  est  ainsi  nommée  du 


(1)  Nom  d’une  petite  rivière  du  canton  de  Vaud  , en 
Suisse. 
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la  couleur  de  scs  eaux  : elle  a sa  source  plus  au 
nord , près  de  l’aflluent  méridional  de  la  rivière 
Blanche,  coule  pendant  cinquante  milles  au  sud- 
ouest  , et , se  dirigeant  alors  vers  le  sud , tombe 
dans  l’Ohio,  à trente-deux  milles  au-dessous  du 
confluent  de  la  Sait.  Elle  a environ  cent  cin- 
quante pieds  de  large,  et  est  navigable  pendant 
quarante  milles  jusqu’au  banc  de  rochers,  qui , 
s’il  était  enlevé,  étendrait  la  navigation  à dix 
ou  douze  milles  plus  loin  (i);  6°.  la  petite  rivière 
Bleue,  large  de  cent  vingt  pieds , qui  a sa  jonc- 
tion à treize  milles  au-dessous  de  la  précédente; 
70.  l 'Anderson  , qui  joint  l’Ohio  à soixante 
milles, plus  bas.  C’est  la  plus  considérable  au- 
dessou»  de  la  rivière  Bleue  et  de  la  Wabash. 
( fVcslem  Gazetteer.  ) 

Le  courant  de  toutes  ces  rivières  est  très- 
rapide  , et  leurs  eaux  sont  fort  salutaires. 

Les  parties  sud-est  de  l’état  sont  arrosées  par 
l’ Eau-Blanche  (a) , aflluent  du  grand  Miami , 
qui  traverse  l’état  de  l’Ohio.  A son  embouchure, 
elle  a plus  de  trois  cents  pieds  de  large.  Sou 
aflluent  occidental  communique  avec  ceux  de 
la  rivière  Blanche. 


(i)  Scliultz,  i vol. , p.  19S. 

(?)  Ainsi  nomtnc  , à cause  do  la  transparence  de  ses 

*9' 


vaux. 


la  Wabash  (i)  , qui  arrose  le  milieu  et  les 
parties  occidentales  de  l'Indiana,  sort  de  deux 
sources  près  de  la  frontière  orientale  , et  tra- 
verse 1 état  en  coulant  à l'ouest  et  au  sud  pen- 
dant l’espace  d’environ  cinq  cents  milles  (2)  , 
et  se  décharge  dans  l'Ohio  sous  le  ’brj°  ai'  de  la- 
titude. Les  principaux  affluons  qui  lui  arrivent 
du  sud-est  et  de  l’est , sont  : la  Petite-Rivière,  la 
Massasinway,  l’Anguille,  la  Panne,  la  Rocky, 
la  Sainte-Marie , la  Dècbe  , la  rivière  Blanche 
et  la  Potoka.  La  Petite-Rivière  a sa  source  sept 
milles  au  sud  du  fort  Wayne , et  se  jette  dans  la 
Wabash  à environ  quatre-vingts  milles  au-des- 
sous du  portage  Sainte-Marie.  La  M asxaçinvcajr 
arrive  de  l’état  de  l’Ohio , et  a sa  jonction  à cinq 
milles  plus  bas.  \1  Anguille  (Eel) sort  de  plusieurs 
lacs  et  étangs , situés  dix-huit  milles  à l’ouest 
du  fort  Wayne  , et  se  joint  à la  Wabash  à huit 
milles  au-dessous  de  la  précédente. 

La  Panne  vient  du  sud-est,  et  s’y  jette  à 
vingt  milles  au-dessous  de  la  Massasinway.  Une 
autre  Petite-Rivière  se  décharge  dans  la  Wa- 
bash à quelques  milles  plus  bas.  La  Rockj,  for- 
mée de  plusieurs  aflluens  qui  viennent  du  nord- 
est  , a trois  cents  pieds  de  large  à son  confluent. 


(1)  Écrit  Ouabache , par  les  Français, 
(a)  fl'çstcrn  gavetteer. 
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La  Sainte-Marie , venant  dans  la  même  direc- 
tion, a cinquante  milles  de  long , et  se  décharge 
à dix-huit  milles  au-dessus  de  Vincennes.  La 
D 'eche , petit  ruisseau  tortueux  qui  vient  du 
nord-est , tombe  dans  la  Wabash  à peu  près  à 
moitié  chemin  entre  Vincennes  et  la  rivière 
blanche. 

La  rivière  Blanche , qui  arrose  la  plus  belle 
partie  de  l’état , est  formée  de  deux  grands  af- 
fluons , nommés  affluens  du  nord  et  du  sud , 
qui  se  réunissent  à quarante  milles  de  la  Wa- 
bash. Le  premier,  qui  a près  de  cent  quatre- 
vingts  milles  de  longueur,  a un  cours  presque 
sud-ouest;  et  le  dernier,  dont  l’étendue  est  de 
cent  cinquante  milles , suit  une  direction  sud- 
ouest-par-ouest  jusqu’à  sa  jonction.  L’un  et 
l’autre  sont  navigables  pour  des  bateaux  dan» 
une  étendue  de  cent  trente  milles,  lorsque  leurs 
eaux  sont  hautes. 

La  Potoka  a sa  source  auprès  de  celle  de  l’af- 
fluent méridional  de  la  rivière  Blanche , dont 
elle  suit  exactement  la  direction  à dix  ou  douze 
milles  de  distance;  et,  après  un  cours  de  soixante- 
quinze  milles,  elle  se  jette  dans  la  Wabash  , à 
quelques  milles  au-dessous  de  la  rivière  Blanche. 

Les  affluens  de  la  Wabash  qui  viennent  du 
nord  et  du  nord-ouest,  sont  : la  R ichards’  Creek , 
la  rivière  aux  Roches,  le  Tippacanoe , Les  petites 
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rivières  de  Pine  et  Redwood,  le  Rejoicing , ou 
le  Yermillon-Jaune , le  Petit-Vermillon,  l'Era- 
blière, le  Duchat,  la  Brouette,  la  Tortue,  le 
Saint-Germain,  le  Mousquite,  etc. 

La  Richards'  Creck  se  jette  dans  la  Wabash 
à dix  milles  au-dessous  de  la  rivière  de  Panne. 
La  rivière  aux  Roches,  qui  vient  du  nord-ouest 
à travers  un  pays  très-inégal , y tombe  environ 
à la  même  distance  vers  le  sud.  Le  Tippacanoe 
a son  origine  à vingt  milles  à l’ouest  du  fort 
Wayne,  dans  des  lacs  et  des  marais,  qui  for- 
ment üne  communication  aveo  le  Saint-Joseph 
du  Miami-des-Lacs  : les  autres  rivières  qui  vien- 
nent du  nord-ouest  et  de  l’ouest,  coulent  à la 
distance  de  dix  à quinze  milles  l’une  de  l’autre. 

Les  parties  nord-est  de  l’état  sont  arrosées 
i par  la  Sainte-Marie  et  le  Saint-Joseph , aflluens 
du  Miami,  qui  se  jette  dans  le  lac  Érié  (1). 

Les  frontières  qui  touchent  au  territoire  du 
Michigan  sont  arrosées  par  plusieurs  rivières 
qui  aboutissent  au  lac,  le  Saint-Joseph,  le  Chi- 
cago, la  Grande  et  la  Petite-Kennomic,  etc., 
et  par  les  premiers  aflluens  de  la  rivière  des  Illi- 
nois, qui  traverse  l’état  du  même  nom. 

Le  Chicago , qui  se  décharge  à l’extrémité 
sud-ouest  du  lac  Michigan , se  divise  en  deux 


(i)  Voir  le  cbapilre  de  l’Otùo. 
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branches  à seize  milles  de  son  embouchure,  où 
il  forme  un  port  qui  peut  recevoir  des  sloops 
de  cinquante  tonneaux. 

La  Grande-Kennomic , qui  se  jette  egalement 
dans  le  lac  Michigan  , à trente  milles  à l’est  du 
Chicago , prend  sa  source  à vingt  ou  trente 
milles  au  sud  de  ce  lac , et  coulant  au  nord- 
ouest  , en  approche  de  quelques  milles.  A la 
distance  de  huit  à neuf  milles,  elle  suit  une  di- 
rection pai  allèle  à celle  des  bords  du  lac  ; puis 
elle  se  dirige  vers  l’est , et  enfin  au  nord  jusqu’à 
son  embouchure  , où  elle  forme  une  baie  spa- 
cieuse. 

Étendue  des  eaux  navigables , d’après  l’au- 
teur du  Western  Gazetteer. 

milles. 

L’Ohio 47  2 

La  Wabasli 47°  (0 


# (i)  Cette  rivière , qui  a neuf  cents  pieds  de  large  à son  em- 

bouchure, est  navigable  depuis  ce  point  jusqu'aux  Rapides,  à 
Otiitanon  , pour  les  gabarres  ou  barques  tirant  trois  pieds  d'eau, 
pendant  quatre  cent  douze  milles.  Au-dessus  de  ce  village,  les 
petit»  bateaux  remontent  à cent  quatre-vingt-dix-sept  milles  plus 
haut,  j'i-qu'à  six  milles  de  la  rivière  Suinte  Marie,  à dix  du  fort 
"Wayne , et  huit  du  Saint- Joseph  du  Miami-des- Lacs  (*).  Au- 
dessus  d<-  Vincennes,  le  courant  est  très-doux  $ dix  milles  au-des- 
•ous  de  cette  ville  il  y a quelques  rapides , qui  cependant  n’ob- 

(•)  Hutrtiio». 
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Lâ  rivière  Blanche  et  ses  tributaires.  . . . 

La  Potoka 

La  rivière  Bleue  

L’Eau— Blanche.  . , ' , 

La  Bockj  

Le  Panne  

La  Massisinway  

L’Éel  et  la  Petite-Rivière 
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strucnt  pas  la  navigation.  Le»  bords  sont  élevés,  et  moins  sujets 
aux  inondations  que  ceux  des  autres  rivières  de  cette  contrée  , 
excepté  ceux  de  l’Ohio;  cependant,  quand  les  eaux  s’élèvent, 
au  mois  de  mars,  ccs  bords  sont  couverts  en  partie,  depuis 
le  fort  Harrison  jusqu’il  Vinccnoes , distans  l’un  de  l'autre  de 
eent  vingt  milles  par  eau  et  de  cinquante-yànq  par  terre.  Vis-à- 
vis  cette  dernière  ville,  la  largeur  de  la  Wabash  , pendant  celte 
époque , est  de  quatre  ou  cinq  milles  , ce  qui  oblige  les  fermiers 
d’éloigner  leurs  bestiaux  et  leurs  cochons.  Les  bateaux  ne 
peuvent  passer  les  rapides  à Ouitanon  , mais  les  barques  de 
trente  tonneaux  naviguent  entre  cette  ville  et  Vinccnnes. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l’état , la  Wabash  et  l'Illinois 
communiquent  avec  le  lac  Eric  et  le  lac  Michigan  par  un  grand 
nombre  de  rivières , dont  les  sources  sont  peu  éloignées  les  unes 
des  autres.  De  vingt  portages  près  de  la  frontière  du  Michigan  , 
déux  seulement  ont  été  traversés  par  les  blancs.  L’un , qui  a 
neuf  milles  d’étendue,  à commencer  du  fort  Wajne,  sur  la 
Sainte-Marie,  jusqu’à  la  Petite-Rivière,  est  une  assez  bonne 
route  dans  les  temps  secs.  Ceit  par-là  que  les  Français  passèrent 
des  lacs  à leur  poste , sur  la  Wabash.  L'autre  portage , beaucoup 
plus  court,  s’étend  entre  le  Chicago,  elle  Kickapoo,  affluent 
de  l'Illinois , et  le  terrain  est  si  pl.it,  que,  dans  les  grandes  eaux  , 
les  bateaux  passent  entre  le  lac  Michigan  et  l'Illinois  (*)• 


Yoye*  cc  qoe  dit  Yolney,  de  U csramuoication  par  ma  qui  exùl*  entre 

f.  l.ie  Michigan  «t  le  Mmistipi. 


, mille». 

Afllucns  occidentaux  de  la  Wabash  ....  33o 

Le  Saint-Josrph  du  Miami,  et  la  Panthers’- 

Crcrk .-  . *5 

L’Elkhart  et  une  partie  du  Saint-Joseph  du 

lac  Michigan 100 

La  Grande  et  la  Petite  Kennomic iîo 

Le  Chemin 4<i 

Le  Chicago  et  le  Kickapoo 80 

Le  Theakiki , et  une  partie  du  Fox , du 
Plein,  et  de  la  rivière  des  Illinois  ......  3oo 

La  côte  méridionale  du  lac  Michigan.  . . 5o  i 


Total.  3,487 


MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Dans  tout  le  pays  élevé , le 
climat  est  très-favorable  à la  santé  ; mais  dans 
les  lieux  bas  des  terres  d’alluvion  , formées  par 
la  décomposition  des  substances  végétales,  l’air 
est  malsain.  L’hiver  est  tempéré  , et  beaucoup 
plus  court  que  dans  les  autres  états.  Le  beau, 
temps  dure  ordinairement  jusqu’à  Noël , et  lé 
printemps  commence  vers  la  mi-février.  Le 
pêcher  fleurit  vers  le  premier  mars,  et  les  arbres 
sont  en  feuilles  le  to  avril;  mais  il  y a des  hivers 
beaucoup  plus  froids.  Pendant  celui  de  i8i5, 
Ja  gelée  dura  deux  ou  trois  semaines  ; la  neige 
avait  de  six  à neuf  pieds  d'épaisseur,  et  Von 
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passa  la  Wabash  sur  la  glace.  Les  pommiers, 
les  cerisiers  et  les  pêcliers  viennent  bien  dans 
ce  pays.  Le  tabac  réussit  aussi-bien  que  dans  la 
Virginie.  On  cultive  la  vigne  et  les  patates 
douces  dans  la  Nouvelle-Suisse  et  le  Vevay. 
Au-dessous  d’Ouitanon,  au  4o°  21' de  latitude, 
le  climat  est  tempéré.  Au-dessus  des  sources 
de  la  Wabash , où  dominent  les  vents  du  nord 
et  du  nord-ouest , l’hiver  est  beaucoup  plus 
rigoureux.  Les  grands  roseaux  y viennent  jus- 
qu’à l’embouchure  du  Grand-Miami.  Le  coton- 
nier croit  près  de  Yincennes,  Princeton,  Har- 
mony,  et  dans  les  établissemens  au-dessous  du 
confluent  de  l’Anderson  ; cependant  il  ne  réussit 
pas  bien  au-dessus  du  5i°  de  latitude. 

RÈGNE  MINÉRAL. 

Substances  métalliques.  On  dit  qu’il  a été 
découvert  une  mine  d argent  dans  un  lieu  situé 
à vingt-huit  milles  environ,  au-dessus  d’Ouita- 
non, sur  le  bord  septentrional  de  la  Wabash  (1)  ; 
et  des  mines  de  jcr  sur  la  rivière  Blanche  et  on 
d’autres  endroits.  Il  existe  du  sulfate  de  cuivre 
sur  le  bord  de  la  Silver-Creck , à deux  milles 
environ  de  son  confluent  (2). 


(1)  Hutchins , p.  28. 

(2)  Entre  la  rivière  Blanche  et  New-Lexington  , les 


Substances  terreuses , acidijeres  et  combusti- 
bles. Hutchins  dit  « qu’il  y a une  grande  quan- 
tité de  grès,  de  chaux  curbonatée  fétide  ; des 
argiles  blanche,  jaune  et  bleue,  pour  faire  de 
la  poterie , et  du  charbon  de  terre  excellent , 
dans  les  montagnes.  » 11  y a une  mine  de  ce 
dernier  un  peu  au-dessous  des  affluons  de  la 


rivière  Blanche.  , 

Salines.. On  a découvert  quelques  salines  sûr 
la  Wabash  et  sur  les  bords  de  la  Salina-Creek, 
que  le  gouvernement  des  Etats-Unis  afferme  à 
des  entrepreneurs  qui  sont  tenus  de  vendre  le 
sel  à un  demi-dollar  par  boisseau , aûx  salines  ; 
mais  par  l’agence  d’associés  particuliers,  ils 
font  en  sorte  de  ne  pas  le  donner  au  magasin 
àmoins  de  2 dollars  (1).  Auprès  deNew-Lcxing- 
ton  , cent  gallons  d’eau  salée  puisée  à la  pro- 
fondeur de  cinq  cent  vingt  pieds , donnent  de 
trois  à quatre  boisseaux  de  sel.  Ces. salines 
appartiennent  au  général  Mac  Farland. 

On  a trouvé  dernièrement  du  sel  de  glauber, 
ou  sulfate  de  potasse , dans  une  caverne  située 
à douze  milles  de  l’Ohio,  et  à peu  près  à la 


• eaux  de  puits  sont  tellement  imprégné»  de  sulfate.de 
cuivre  qu’elles  noircissent  le  linge,  et  quelques habitans, 
les  regardant  comme  malsaines , abandonnèrent  lenr 
demeure  pour  cette  raison.  , 

(1)  Schultz,  vol.  1". , p.  199.  r '• 
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même  distance*  à l’ouest  de  New-Albany.  11  y 
en  a en  si  grande  quantité,  qu’il  ne  parait  pas 
qu’on  puisse  jamais  l’épuiser.  Du  sel  d’Epsoin 
( sulfate  de  magnésie)  existe  dans  une  caverne 
située  à trente-cinq  lieues  environ  de  Louis- 
ville.  Ou  trouve  aussi  du  mire  dans  les  cavernes 
voisines. 

Sources  médicinales.  Unesource ferrugineuse 
tenant  du  fer  et  du  soufre  en  dissolution  ou 
en  suspension,  située  près  de  Jeffersonville , 
est  très-fréqueutée  (i). 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Hutchins  remarque  que , sur  les  bords  de  la 
Wabash , « les  bois  sont  grands  et  élevés , et  si 
variés,  que  presque  toutes  les  différentes  es- 
pèces qui  croissent  près  de  l’Ohio  et  ses  afflueus, 
s’y  trouvent  également  ; mais  qu’il  y a un  plus 
grand  nombre  de  mûriers  noirs  et  blancs.  » Les 
prairies  naturelles  sont  coupées  de  petits  bois 
composés  de  chênes,  de  frênes,  d’érables,  de 
robiniers , de  peupliers , de  pruniers  et  de 
pommiers  sauvages.  Sur  les  bords  de  ces  prai^ 
ries,  le  chêne  vient  en  abondance  et  arrive  à# 


(i)  Une  étendue  de  terre  de  ceut-soixante  acres  qui 
renferme  celte  source  précieuse  , a été  achetée  par  le 
docteur  Adams  , 3 dollars  l'acre. 
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nue  très-grande  liauteur.  Les  principaux  arbres 
qui  croissent  sur  les  aflluens  de  la  rivière  Blan- 
che, sont  le  chêne  blanc  et  le  noyer  noir.  Les 
montagnes,  près  de  l’Eau-Blanche,  se  termi- 
nent en  un  pays  uni  et  très-riche,  couvert  de 
chênes , de  noyers , de  frênes , d’ormes , d éra- 
bles à sucre , etc.  Le  chêne  et  le  noyer  abon- 
dent sur  les  bords  de  la  Silver-Creek,  du  Cane- 
Run,  et  autres  tributaires  de  l’Ohio,  ainsi  que 
sur  l’allluent  méridional  de  la  rivière  Blanche. 
Les  bords  de  la  rivière  Bleue  sont  aussi  garnis 
de  chênes  et  de  robiniers;  les  collines  voisines 
sont  couvertes  de  noyers  noirs,  de  chênes,  de 
frênes,  d’érables,  etc.  Les  terres  basses  qui  sont 
entre  les  collines,  offrent  des  tilleuls  , des  aza- 
leas,  des  lauriers , despavias,  etc.,  des  vignes 
sauvages  et  une  grande  variété  d’arbrisseaux. 
Sur  les  bords  de  l’Eau-Blauche , le  ginsèng  at- 
teint à une  grosseur  extraordinaire.  La  racine  de 
Columbo  abonde  dans  le  sol  maigre  des  arêtes 
des  collines.  Les  grands  roseaux  croissent  au 
sud  de  la  chaîne  de  montagues  qui  s’étend  de- 
puis les  chutes  de  l’Ohio  jusqu’à  celles  de  la 
Wabash , au-dessus  du  confluent  de  la  rivière 
Blanche,  et  en  d’autres  endroits  jusqu’à  celui 
du  grand  Miami  (i). 


(1}  Un  phénomène  extraordinaire  de  cette  contrée, 
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RÈGNE  ANIMAL. 

Mammifères.  Les  forêts  sont  remplies  de  bê- 
tes fauves;  il  y a aussi  beaucoup  d’ours  et  de 
loups. 

Oiseaux.  Les  oiseaux  les  plus  utiles  sont  les 
dindons  sauvages  ; les  canards  et  les  pigeons 
abondent  dans  les  bois  et  sur  les  eaux  de  la 
partie  septentrionale. 

Reptiles.  Les  serpens  à sonnette  et  les  serpens 
à tête  cuivrée  infestent  le  pays  boisé  ; mais  on 
les  voit  rarement  dans  les  lieux  bas  et  décou- 
verts. 

Poissons.  Nous  ne  trouvons  aucune  particu- 
larité sur  les  poissons  qui  habitent  les  rivières  de 
cet  état.  La  grande  Kennomic  du  lac  Michigan 
en  fournit,  dit-on,  aux  Indiens  une  quantité 
prodigieuse  (i).  On  prétend  que  l'esturgeon 
abonde  dans  ses  eaux. 


dans  les  forêts"  le  long  de  la  rivière  Blanche  , consiste 
dan»  les  sources  naturelles  de  dix  à quinze  pieds  de  pro- 
fondeur formées  par  la  décomposition  des  troncs  et  de* 
racines  d’immenses  platanes. 

(i)  TVestern  Gazetteer,  p.  77. 
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POPULATION. 


Mouvement  Je  la  population. 


1810 9.4,520  . . | 

i8i5 


En  j8oo  , elle  était  de  5,64 1 ( 0 > Y compris  les  gens 

de  couleur. 

23?  esclaves. 
3g3  noirs  lib. 

67,784 

L’accroissement  pour  cent,  pendant  les  dix 
dernières  années,  fut  de  16  environ. 

D’après  le  recensement  de  1810,  le  nombre 
des 

Miles  au-dessous  de  seize  ans 


était  de 

6,845 

Femelles , idem 

Mâles  de  seize  à quarante-cinq 

6,418 

ans 

4,6oo 

Femelles , idem 

4,108 

Mâles  de  quarante-cinq  ans  et 

% 

au-delà 

1,125 

Femelles,  idem 

794 

. •*  ’<R;-  •_ 

12,570  I 1 ,320 

Population  blanche.  . . . 

. . 23,890  y 

Gens  de  couleur  libres  . . 

393 

Esclaves 

Total 

(,)  Cette  population  e»t  commune  à l’état  des  Illinois,  qui 

Tome  IV. 

25 

t. 
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Indiens.  Les  tribus  qui  habitent  encore  dans 
cet  état,  sont,  i°.  les  Musquitons  et  les  Pian- 
kashaws,  environ  au  nombre  de  mille,  qui 
vivent  sur  les  aflluens  de  la  Wabash , entre  Vin- 
cennes  et  Tippecanoe.  Ils  venaient  Vendre  au- 
trefois des  peaux  etdes  fourrures  à Ouitanon(i), 
petit  fort  palissade , bâti  sur  la  rive  occidentale 
delà  Wabash;  et  ils  étaient  si  nombreux,  que, 
suivant  le  rapport  de  Hutchins , ils  pouvaient 
mettre  sur  pied  mille  guerriers  ; 2°.  les  Kicka- 
poos , qui  vivent  dans  des  villages,  vers  les 
sources  de  la  rivière  des  Illinois,  et  sur  la  rive 
occidentale  de  la  Wabash , au-dessus  du  Tippa- 
canoe;  ils  ont  environ  quatre  cents  guerriers; 
3°.  les  Dclawares , qui  habitent  un  village  si- 
tué au  milieu  d’une  prairie  ouverte  de  tous 
côtés,  vers  les  sources  de  la  rivière  Blanche  : ils 
sont  peu  nombreux;  4°-les  Miamis , qui  résident 
vers  lu  partie  supérieure  de  la  Wabash , sur  les 
bords  de  la  Massisinvvay,  de  la  Miami  des  Lacs  et 
du  petit  Saint-Joseph,  dans  un  beau  pays  où 
ils  cultivent  le  maïs  et  des  plantes  potagères. 
Ils  sont  réduits  à peu  près  à onze  cents  in- 
dividus. Les  hostilités  qu’ils  exercèrent  contre 
les  Américains,  dans  la  dernière  guerre,  furent 

ti>rma,  avec  celui  d'Imliami , un  seul  territoire,  jusqu’au  3 fe- 
?ricr  1809. 

fi)  Celait  le  nom  d'une  tribu  indienne  du  voisinage. 
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cause  de  la  destruction  de  quatre  des  villes 
qu’ils  avaient  sur  les  affluons  de  la  Wabasli,  et 
qui  furent  brûlées  par  le  général  Hariison , en 
septembre  i8io;  5°.  les  Shawanëses , qui  ha- 
bitent sur  les  bords  du  Tippecanoe  et  dans  les 
environs,  sur  la  I’once-Passu-Creek  et  la  Wa- 
basli  , où  ils  cultivent  le  maïs  et  les  plantes  po- 
tagères. Ce  peuple , autrefois  puissant  et  belli- 
queux , n’a  plus  maintenant  que  quatre  cents 
guerriers.  Leur  principale  ville,  appelée  Ka- 
thippe-ca-munk  , composée  de  cent  vingt 
maisons,  et  située  près  de  l’embouchure  du 
Tippecanoe,  au-dessus  du  vieux  fort  français 
d’Ouitauon,  fut  détruite  par  le  général  Wilkin- 
son en  1791  ; 6°.  les  Hurons,  qui  vivent  dans 
un  petit  village,  à dix  ou  douze  lieues  au  sud- 
est  d’Ûuitanon,  au  nombre  de  dix  ou  douze  fa- 
milles; 7“.  les  Eel  rivets  et  les  Weaws  de  la 
tribu  des  Miamis,  qui  résident  sur  les  rivières 
d’Eel  et  de  Wabash,  ayant  à peu  près  cent 
guerriers.  Quelques  Indiens  de  la  nation  Win- 
nebago  habitent  dans  un  petit  village  sur  la 
baie  de  Ponce-Passu-Creek,  à sept  milles  à l’est 
delà  ville  du  Célèbre  prophète,  consistant  en 
quarante  ou  cinquante  maisons;  les  autres  de- 
meurent sur  les  rivières  de  Plein , du  Renard , 
et  vont  souvent  à Chicago.  La  tribu  la  plus  con- 
sidc’rablcde  l’état,  est  celle  des  PuUawatam’ès, 
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qui  vivent  sur  les  bords  du  Saint-Joseph  , du 
Chicago  > de  la  Kennomic  , du  Theakiki  et  de 
l’Elk-Hart  ; ils  ont  cinq  villages , dont  l’un  est 
situé  dans  une  vaste  prairie,  à soixante  milles  à 
l'ouest  du  fort  "Wayne  (i). 

Établissement.  Dans  une  lettre  sur  l’émigra- 
tion à l’ouest , écrite  par  David  Thomas , de  la 
société  des  quakers,  datée  de  Scipion , comté 
deCayuga,  état  de  New-York,  et  adressée  à 
M.  Brown,  éditeur  du  Western  Gazetleer, 
on  rapporte  « qu’il  existe  maintenant  à Vin- 
cennes  quatre  Français  qui  étaient  à la  défaite 
du  général  Braddock  , et  qui  ont  vécu  dans 
cette  ville  pendant  cinquante  ou  soixante  ans. 
U y a aussi  deux  femmes  françaises , âgées  de 
quatre-vingts  à quatre-vingt-dix  ans;  et  une 
personne  , appelée  Mills , est  morte  der- 
nièrement à l’âge  de  cent  quinze  ans.  Ces 
exemples  servent  à prouver  qu’il  n’y  a rien 
dans  ce  pays  qui  soit  particulièrement  con- 
traire à l’existence  humaine;  et  il  faut  se  rap- 
peler qu’ils  ne  sont  pas  puisés  dans  une  grande 
ville,  mais  bien  dans  une  ville  frontière  dont 
la  population  est  peu  considérable.  » Les  éta- 
blissemens  s’étendent  principalement  le  long 
de  l'Ohio  et  des  tributaires  du  grand  Miami  ; 


(i)  l t'estera  Gazetleer , p.  72. 
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sur  les  bords  de  la  Wabash  et  de  l’Eau-Blanche. 
La  partie  la  plus  anciennement  et  la  mieux  peu- 
plée de  letat,  est  le  comté  de  Knox,  borné  par  la 
Wabash  à l’ouest , et  arrosé  par  un  grand  nom- 
bre de  ses  affluons  ; la  Dèche,  la  rivière  Blanche, 
la  petite  rivière  de  Sainte-Marie , le  Busseron , 
le  Racoou  et  l’Ambush.  Il  contient  deux  cent 
mille  acres  de  très-bonnes  prairies  et  de  terres 
alluviales.  Vincennes  , autrefois  le  poste  Saint- 
Vincent,  situé  sous  le  38“  5i'  de  latitude  nord, 
dans  une  plaine  charmante , sur  la  rive  orien- 
tale de  la  Wabash , à deux  cents  raillés  de  sa 
jonction  avec  l’Ohio , en  suivant  son  cours , et 
seulement  à cent  en  droite  ligne,  contenait, 
en  1816,  à peu  près  cent  maisons.  Voici  la 
description  qu’en  donna  M.  Hutchins  (1)  , vers 
l’an  1770  : « Cette  ville , dit-il , qui  se  trouve 
à cent  cinquante  milles  du  confluent  de  ces 
deux  rivières,  est  composée  de  soixante  co- 
lons, avec  leurs  familles  qui  cultivent  d i 
maïs , du  froment  et  du  tabac  d’une  si  bonne 
qualité,  qu’on  le  dit  supérieur  à celui  que 
produit  la  Virginie.  Ils  ont  une  race  de  che- 
vaux superbes,  introduite  originairement  par 
les  Indiens,  des établissemens espagnols,  situés 
à l’ouest  du  Mississipi;  et  une  grande  quantité 


(1)  Topoçraphical  description , etc. 
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de  cochons  et  de  bestiaux.  Les  habituas  fout 
avec  les  naturels  du  pays  un  commerce  de  four- 
rures et  de  pelleteries,  qui  monte  à 5,ooo  livres 
sterling  chaque  année.  Ouitanon,  petit  fort 
palissade  sur  le  bord  occidental  de  la  Wabash, 
contenait  à la  même  époque  environ  une  dou- 
zaine de  familles,  dont  le  trafic  en  fourrures 
et  en  pelleteries  avec  les  Indiens  du  voisinage, 
montait  à peu  près  à 8,000  livres  sterling  par 
année  (1).  » Lawrenceburg  , situé  sur  l’Ohio  , 
à deux  milles  au-dessous  de  l’embouchure  du 
grand  Miami  , n’a  pas  réussi  comme  on  l’espé- 
rait , à cause  du  débordement  annuel  de  la  ri- 
vière. Un  demi-mille  au-dessus,  il  a été  bâti  , 
sur  une  éminence,  une  nouvelle  ville  appelée 
Éditnbourg.  Un  endroit  appelé  le  Soleil  levant 
( Rising-Sun') , dans  le  comté  de  Dearborn  , si- 
tué sur  une  hauteur  au  bord  de  l’Ohio,  entre 
Vevay  et  Lawrenceburg,  contient  trente  on 
quarante  maisons.  Son  accroissement  a été  ra- 
pide , et  il  deviendra  probablement  une  ville 
d’un  commerce  considérable. 

Brookcville,  dans  le  comté  de  Franklin,  situé 
entre  les  aflluens  de  la  rivière  Blanche , à trente 
milles  au  nord  de  Lawrenceburg  , fut  fondé 

■ i . 7 o ’ 

en  181 1 ; mais  n’étant  qu’à  quinze  milles  de  la 

■ ' 

• \ ■ 

(i)  Png.  28  et  3i. 
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ligne  indienne  qui  sert  de  démarcation,  cette 
Ville  n’a  pu  augmenter  durant  la  dernière 
guerre.  Depuis  cette  époque,  son  accroisse- 
ment a été  très-prompt;  car,  en  1816,  elle 
contenait  déjà  quatre-vingts  maisons  habitées 
et  un  grand  nombre  d’ateliers.  Sa  position, 
élevée  de  soixante -dix  à quatre-vingts  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  n’est  pas 
exposée  à l’humidité;  elle  est  très-agréable, 
et  les  sites  avantageux  qu’offrent  les  aflluens  de 
la  rivière  Blanche  pour  établir  des  machines 
mises  en  mouvement  par  l'eau , font  croire 


que  cette  ville  sera  un  jour  très-manufacturière. 
Le  village  de  Ilarrison,  dans  le  même  comté , 
à huit  milles  de  l’embouchure  de  la  rivière 
Blanche,  sur  le  bord  septentrional , et  à dix-huit 
milles  au  nord-est  de  Brookcville,  fut  com- 
mencé vers  l’an  1800,  et  comptait,  en  181G, 
trente-cinq  maisons.  Salisbury,  dans  le  comté 
de  Wayne,  à trente  milles  au  nord  du  précé- 
dent, était  composé  de  trente-cinq  maisons  en 
1816;  à cette  époque,  un  nouveau  village, 
appelé  Cenlreville , parce  qu’il  est  plus  au 
centre,  renfermait  déjà  quelques  habitations. 

Le  canton  de  Nexv-Switzerland , situé  sur 
l’Ohio,  dans  le  comté  de  Switzerland , et  s’é- 
tendant de  la  petite  rivière  Indienne,  à trois 
quarts  de  mille  au-dessus  du  conflucut  de  la 


rivière  aux  Prunes,  environ  l’espace  de  quatre 
milles  et  demi , commença  à se  peupler  eu 
i8o5.  Des  émigrans  du  pays  de  Yaud  s y éta- 
blirent pour  cultiver  la  vigne;  et  ce  village 
est  aujourd'hui  dans  un  grand  état  de  prospé- 
rité. Les  habitans  augmentent  tous  les  ans  leurs 
vignobles  ; ils  cultivent  aussi  du  maïs , du  fro- 
ment, des  pommes-de- terre,  du  lin  et  du  chan- 
vre pour  leur  usage.  L’industrie  des  femmes 
s’exerce  à la  fabrication  d’une  grande  quantité 
de  chapeaux  de  paille.  „ 

Yevay , dans  le  même  comté , situé  sur  le 
bord  de  l’Ohio , à vingt-cinq  pieds  au-dessus 
des  grandes  eaux,  et  à un  demi-mille  environ 
des  vignobles  élevés  de  l’établissement  précé- 
dent, fut  tracé  en  i8i5.  La  première  maison 
fut  bâtie  en  février  i8i4;*et,  avant  la  fin  de 
la  guerre,  il  y en  avait  quarante-quatre,  avec 
quatre  magasins  et  deux  tavernes.  En  1816,  le 
nombre  des  ménages  était  monté  à quatre-vingt- 
quatre  ; celui  des  ateliers  de  mécanique  à trente- 
quatre  ; celui  des  magasins  à quatre-vingt-un  ; 
et  il  existait  trois  tavernes.  Ou  construisit  cette 
année-là  une  cour  de  justice  en  briques,  une 
prison  et  une  école.  Yevay  est  à soixante-dix 
milles  par  eau,  et  quarante-cinq  par  terre, 
au-dessus  de  Cincinnati. 

New-Lexington,  dans  le  comté  de  Jefferson  „ 


à cinq  milles  à l’est  de  la  grande  chaîne  de* 
Knobs,  contenait,,  en  181G,  une  quarantaine 
de  maisons. 

Le  village  de  Madison , situé  sur  la  rive  la 
plus  élevée  de  l'Ohio , à seize  milles  à l’est  du 
précédent,  et  à trente  milles  au-dessous  de 
Vevay,  renfermait  soixante  ou  soixante -dix 
maisons  en  i8i4- 

Charleston , dans  le  comté  de  Clark , situé 
à deux  milles  de  l’Ohio,  et  à quatorze  milles  des 
chutes,  est  uu  village  florissant. 

Jeffersonville , dans  le  même  comté,  bâti 
sur  le  bord  de  l’Ohio,  un  peu  au-dessus  des 
chutes,  et  presque  vis-à-vis  de  Louisville, 
comptait,  en  1816,  à peu  prés  cent  trente 
maisons. 

Clarkville  , construit  à l’extrémité  inférieure 
des  chutes  de  cette  riviere,  contenait,  la  même 
année,  quarante  familles.  Ce  village  s’est  accru 
moins  rapidement  que  les  autres,  puisque  son 
commencement  remonte  à 178a.  A peu  de  dis- 
tance de  là , se  trouve  Ncvv-Albany. 

Corydon  , dans  le  comté  d Ilarrisou  , à dix 
milles  de  l’Ohio  , et  à vingt-cinq  milles  à l’ouest 
de  Jeffersonville  , a commencé  en  180g. 

Salem,  à trente-quatre  millesau  nord  de  Cory- 
don,  sur  laroutedeVincennes,  est  le  seul  village 
important  du  côté  de  Washington  : il  est  ar- 
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rose  par  l'affluent  méridional  de  la  rivière 
Blanche.  * ■ 

Bruenston,  à vingt-cinq  milles  au  nord-est 
de  Salem  , dans  le  comté  de  Jackson , est  situé 
au  nord  du  précédent.  Ce  comté , baigné  par 
la  rivière  Blanche,  et  parles  petites  rivières 
dont  elle  reçoit  les  eaux  , fut  formé  eu  i8i5. 

Le  village  de  Paoli,  à quarante  milles  à l’est 
de  Vinccnncs,  et  à trente  au  nord-ouest  de 
Salem,  est  situé  près  des  limites  du  comté  d’O- 
range  , et  arrosé  par  la  rivière  Blanche  et  la 
Potoha. 

Princeton,  à trente-cinq  milles  au  sud  de 
Vinccnnes , se  trouve  dans  le  comté  de  Gibson, 
qui  est  borné  à l’est  par  la  Wabash , et  arrosé 
par  quelques-uns  des  tributaires  de  cette  ri- 
vière. 

Le  village  d’Harmony  , ainsi  appelé  des 
Harmonistes  de  la  Pensylvanic  qui  l’ont  fondé, 
est  environ  à une  demi-journée  de  cheval,  au- 
dessous  du  précédent,  et  dans  le  même  comté. 
Cette  société  religieuse  a acheté  17,000  acres 
de  terres  situées  sur  les  bords  de  la  Wabash,  à 
à trente  milles  au-dessus  de  sa  jonction  avec 
l’Ohio. 

Les  comtés  de  Posey,  de  Warwick  et  de  Perry 
ont  peu  d’habitans.  Le  premier  est  borné  au 
sud , et  à l’ouest  par  l’Ohio  et  la  Wabash , qui 


sont  sujets  l’un  et  J’autre  à déborder.  Le  se- 
cond , situé  à l’est  du  précédent , est  un  pays 
plat,  coupé  par  les  petites  rivières  du  Castor, 
du  Pigeon,  et  autres  brandies  de  l’Ohio,  qui 
sont  à sec  durant  l’été.  Le  comté  de  Perry  s’é- 
tend vers  le  sud  jusqu’à  l’Ohio  ; il  es!  arrosé  par 
l’Anderson  et  par  d’autres  rivières  moins  con- 
sidérables. 

Les  prétentions  de  différentes  tribus  indien- 
nes sur  une  grande  partie  de  cet  état,  et  le 
caractère  hostile  qu’elles  ont  montré  pendant 
la  dernière  guerre , ont  retardé  dans  ce  pays 
l’accroisscmcnt  de  la  population.  Quoique  le  sol 
soit  aussi  fertile,  et  le  climat  aussi  doux  que 
ceux  de  l’état  de  l’Ohio,  ce  dernier  a présenté 
jusqu’ici  plus  d’avantages  aux  fermiers  qui  s'y 

sont  établis. 

...  - 

Précis  historique. 

Quand  les  Français  descendirent  la  Wabash  et 
établirent  des  postes  sur  scs  rives,  elles  étaient 
habitées  par  les  nations  indiennes  des  Kicka- 
poos,  des  Piankashaws , des  Musquitons,  des 
Ouitanons  et  autres  dont  les  guerriers  mon- 
taient à plusde  mille  deux  cents.  Si  l’on  en  croit 
la  tradition  française,  elles  devaient  être  an- 
ciennement bien  plus  nombreuses  ; car  on  pré- 
tend que  le  pays  situé  entre  la  Wabash  et  le 


Mississipi , étant  devenu  l’objet  des  prétentions 
des  Indiens  qui  résidaient  le  long  de  ces  deux 
rivières , ils  convinrent  ensemble  qu’il  serait  le 
partage  des  vainqueurs  ; et  qu’en  conséquence 
mille  guerriers  de  part  et  d'autre  devaient  dé- 
cider la  dispute.  Le  combat  dura  depuis  le  le- 
ver jusqu’au  coucher  du  soleil,  et  les  premiers 
furent  enfin  déclarés  victorieux,  ny  ayant  plus 
que  sept  hommes  vi  vans  de  leur  côté,  et  cinq  de 
celui  des  vaincus.  Le  terrain  où  est  bâti  le  fort 
Harrison  fut  le  théâtre  de  cette  scène  sanglante. 
Les  corps  de  ceux  qui  avaieut  péri  furent  en- 
terrés dans  les  collines  du  voisinage.  Les  co- 
lons français,  long-temps  après  avoir  formé 
leurs  premiers  établissemens  dans  cette  contrée, 
vivaient  en  bonne  intelligence  avec  les  Indiens 
à qui  le  sol  appartenait;  ils  prenaient  des  fem- 
mes parmi  eux,  se  joignaient  à leurs  parties  de 
chasse , et  se  contentaient  de  ce  qu’ils  tuaient 
et  du  produit  de  leurs  troupeaux  et  de  leurs 
jardins.  Mais,  pendant  la  guerre  de  1782,  des 
soldats  du  Kentucky  ayant  pénétré  jusque  dans 
leurs  villages,  ils  les  dévastèrent  et  leur  enle- 
vèrent une  grande  partie  de  leurs  troupeaux. 
La  paix  fut  conclue  l’année  suivante , et  ils 
passèrent  sous  la  protection  des  États-Unis. 
Pendant  la  guerre  avec  les  Indiens  , qui  com- 
mença en  1788,  ils  souffrirent  bien  des  vexa- 


lions,  et  furent  obligés  de*  faire  un  service  mi- 
litaire d’un  genre  très-dur. 

Par  rapport  aux  Indiens,  il  y a deux  choses 
dignes  de  remarque  : la  vente  de  leurs  terres, 
et  leur  conduite  hostile  avec  les  États-Unis.  Par 
le  traité  de  Greenville , du  3 août  1795,  les 
États-Unis  obtinrent  six  milles  carrésà  l'embou- 
chure du  Chicago  ; autant  au  confluent  du  Saint- 
Joseph  et  de  la  rivière  Sainte-Marie  ; trois  mil- 
les carrés  à la  source  de  la  Petite  rivière,  un 
des  aflluens  de  la  Wabash , à huit  milles  au  sud- 
ouest  du  fort  Wayne  ; et  six  milles  à Ouitanon, 
sur  la  Wabash.  Les  Puttawatamies  devaient  re- 
cevoir pour  leur  compte  1,000  dollars  en  mar- 
chandises; et  les  Kickapoos,  les  Piankahasws , 
les  Weaws  et  les  Eel-rivcrs  cinq  cents  pour 
chaque  tribu.  En  1804,  les  Dclawares  et  les 
Piânkashaws  vendirent  une  grande  étendue  - 
de  terres  confinant  à l’Ohio;  et  eu  i8o5,  un 
antre  grand  espace  fut  cédé  par  les  Miamis, 
les  Eel-rivers  et  les  Weaws,  lequel , y compris 
une  autre  cession  de  terres  dans  les  environs 
de  Vincenncs,  faite  en  1794,  renfermait  une 
étendue  de  cent  trente  milles  de  Joug , sur 
cinquante  milles  de  large,  bornée  d’un  coté  par 
l’Ohio,  et  de  l’autre  paries  limites  occidentales. 
Les  Delawarcs , les  Puttawatamies,  les  Miamis 
et  les  Eel-rivers  cédèrent , en  1809,  les  parties 
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du  sud-ouest  de  l’état  jusqu’au-dessus  du  40°  de 
latitude. 

Malgré  toutes  ces  cessions , les  Indiens  com- 
mettaient toujours  des  hostilités.  En  1791  , ils 
furent  attaqués  par  le  général  Wilkinson  qui 
détruisit  la  principale  ville  des  Shawausèes, 
appelée  Kathippe-ca-munk , près  de  l'embou- 
chure du  Tippccanoe,  contenant  cent  vingt 
maisons. 

Un  combat  sanglant  eut  lieu  le  7 septembre 
181 1 , sur  le  Tippecanaoc,  entre  les  troupes 
américaines,  commandées  par  le  gouverneur 
Harrison  ; et  les  Indiens  guidés  par  leur  chef 
Técumseh.  Le  général  Harrison  avait  avec  lui 
huit  cents  hommes,  et  les  Indiens  étaient  au 
nombre  de  sept  cents.  La  veille  du  combat  ils 
avaient  envoyé  un  parleiiientaire  pour  deman- 
der la  paix  ; et  les  Américains  , jouissant  d’une 
sécurité  profonde , 11e  se  doutaient  pas  qu’ils 
seraient  attaqués  le  lendemain  avant  le  jour. 
Cent  quatre-vingt-huit  des  leurs  furent  tués  ou 
blessés.  La  perte  des  Indiens  ne  s’éleva  qu’à 
cent  vingt  tués.  En  septembre  i8i3,  quatre  de 
leurs  villes,  situées  sur  lcsaÜluens  de  la  Wabash, 
furent  brûlées  par  ce  même  général. 
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Division  civile  ou  administrative  de  l’état  d’in- 
diana,  avec  la  population  de  chaque  comté 
en  1810  et  i8i5,  et  de  son  chef -lieu,  en 
1810.  ( Western  Gazeiteer.  ) 


COMTÉS(t). 

PüPUL 

1810. 

ATIUN. 

181 5. 

CHEFS-LIEUX 

X 

> 

S 

> 

« 

Ui 

Clark 

5,6-o 

7,000 

Jrffersonvillc  . 

a1<) 

Dearborn.  . . 

7>3to 

4 4*6 

Lawrcnocyillc. 

■65 

Franklin . . . 

» 

7-07° 

Gibson .... 

» 

5,33o 

Ilarrison  . . • 

3,595 

c;c9 

Corydon.  . . . 

U 

Jefferson . . . 

U 

4.P93 

Knox 

7>0Î5 

6,800 

Vincenocs . . . 

67O 

Perry 

» 

3,000 

Posoy 

J) 

3,000 

Switzeilund  . 

» 

3,5oo 

Vevay ..... 

P 

Warwick  . . 

» 

3,ooo 

Washington . 

» 

6,606 

Wayne.  . . . 

» 

6.^190 

• f 

Totaux.  . 

a4,5ao 

67,784 

1 

(■)  En  établissant  de  nouveaux  comtés , les  anciens  dont 
ils  sont  formés  ne  doivent  pas  être  réduits  & une  étendue 
moindre  de  quatre  cents  milles  carrés. 
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CONSTITUTION.- 

Le  peuple  du  territoire  de  l’Indiana,  en  vertu 
de  l'acte  du  congrès  do  iG  avril  1S16,  ayant 
été  admis  à faire  partie  de  l’union,  une  consti- 
tution fut  rédigée  et  signée  par  ses  représen- 
tans,  assemblés  à Corydon  (i)  au  nombre  de 
quarante-un,  le  29  juin  1816,  et  de  la  quaran- 
tième année  de  l’indépendance  des  États-Unis. 

Parle  premier  article , il  est  déclaré  que  tout 
pouvoir  est  inhérent  au  peuple  ; que  tous  les 
gouvernemens  libres  étant  fondés  sur  son  auto- 
rité et  institués  pour  sa  tranquillité,  sa  sûreté 
et  son  bonheur,  pour  arriver  à ces  fins , il  aura, 
dans  tous  les  temps,  un  droit  inaliénable  et 
irrévocable  de  changer  ou  de  réformer  son 
gouvernement,  ainsi  qu’il  le  jugera  conve- 
nable ; que  tous  les  hommes  auront  le  droit 
d’adorer  Dieu  suivant  les  suggestions  de  leurs 
consciences  ; que  personne  ne  sera  forcé  de 
fréquenter,  ériger  ou  entretenir  aucun  lieu  de 
culte , ou  de  pourvoir  aux  besoins  d’aucun  mi- 
nistre des  autels.;  que  la  loi  ne  donnera  de  pré- 
férence à aucune  société  religieuse,  ou  mode 


(1)  Le  siège  du  gouvernement  est  établi  dans  cette 
ville,  jusqu’en  1825. 
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de  culte  ; qu'aucun  serment  ne  sera  exigé  pour 
être  nommé  à un  emploi  lucratif  ou  de  con- 
fiance ; que  les  élections  seront  libres  ; que  le 
droit  de  jugement  par  jury  sera  inviolable  dans 
tous  les  cas  civils  où  la  valeur  en  litige  excé- 
dera la  somme  de  vingt  dollars , et  dans  tous 
les  cas  criminels  (excepté  dans  ceux  de  scan- 
dale public),  qui  seront  punissables  seule- 
ment par  une  amende  n’excédant  pas  5 dollars; 
que  le  domicile  de  tout  individu  , ses  papiers 
et  effets  seront  à l’abri  de  toutes  recherches 
arbitraires  et^  saisies  ; et  qu’aucun  mandat 
d’amener  ne  serti  délivré  que  sur  des  causes 
probables  / attestées  par  serment  ou  affirma- 
tion , et  désignant  particulièrement  le  lieu  où 
l’on  doit  faire  des  recherches,  et  les  personnes 
on  les  choses  qui  doivent  être  saisies;  que  la 
liberté  de  la  presse  sera  garantie , et  qu'on  ne 
pourra  jamais  proposer  de  lois  pour  la  res- 
treindre; que,  dans  toutes  les  accusations  pour 
libelles , le  jury  aura  droit  de  juger  les  faits  et 

d appliquer  la  loi  ; que  nulle  personne  arrêtée 

• » 

ou  retenue  en  prison  ne  sera  traitée  avec  une 
rigueur  inutile  ; que,  dans  toutes  les  pour- 
suites criminelles , l’accusé  aura  droit  d'être 
entendu  par  lui-même  ou  par  l’organe  de  son 
conseil  ; qu’il  pourra  s’enquérir  de  la  nature 
et  de  la  cause  de  l’accusation  portée  contre 
Tour  IV.  , aG 


lui,  et  d’exiger  copie  de  l’acte  dressé  à cet 
effet;  qu’il  aura  le  droit  de  se  faire  confronter 
avec  les  témoins  ; d’employer  des  moyens 
obligatoires  pour  obtenir  des  témoins  à dé- 
charge; que,  dans  toutes  poursuites,  il  devra 
être  jugé  promptement  et  publiquement  par 
un  jury  impartial  du  comté  ou  district  dans 
lequel  l’offense  aura  été  commise  ; que  tout 
accusé  pourra  fournir  un  cautionnement,  si 
ce  n’est  dans  les  cas  de  crimes  capitaux , quand 
la  preuve  est  évidente  ou  la  présomption 
grande  ; que  le  privilège  de  Ykabcas  corpus 
ne  sera  suspendu  que  dans  les  cas  de  rébellion 
ou  d’invasion  , et  alors  seulement  que  la 
sûreté  publique  pourra  le  requérir;  qu’à  moins 
qu’il  n’y  ait  de  fortes  présomptions  de  fraude  , 
on  ne  retiendra  pas  un  débiteur  en  prison 
après  qu’il  aura  livré  son  bien  à ses  créanciers, 
de  telle  manière  que  la  loi  le  prescrira  ; qu’au- 
cune loi  rétroactive,  ou  qui  aurait  pour  but 
d’empêcher  la  validité  des  contrats,  ne  sera 
jamais  rendue,  et  que  nulle  conviction  n’opé- 
rera la  ■ corruption  du  sang  èt  n’entraînera 
la  confiscation  des  biens  ; que  le  peuple  aura 
le  droit  de  tenir  des  assemblées  paisibles,  de  se 
consulter  pour  le  bien  public,  d’instruire  ses 
représentais  , et  de  s’adresser  au  corps  légis- 
latif pour  obtenir  justice  des  abus  dont  il  aurait  à 
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seplaindre;  qu'il  aura  droit  do  porter  des  armes 
pour  sa  défense  et  pour  celle  de  lctat;  que  le 
pouvoir  militaire  sera  strictement  subordonné 
à l'autorité  civile  ; qu’en  temps  de  paix  , le  sol- 
dat ne  sera  logé  dans  aucune  maison  sans  le 
consentement  de  celui  qui  l’occupe,  ni  en  temps 
de  guerre  que  de  la  manière  prescrite  par  la 
loi  ; que  le  pouvoir  législatif  n’accordera  aucun 
titre  de  noblesse  ou  distinctions  héréditaires, 
et  ne  créera  aucun  emploi  dont  la  commission 
soit  de  plus  longue  durée  que  le  temps  de  la 
bonne  conduite  de  celui  qui  l’occupe  , et  qu’on 
ne  pourra  prohiber  l’émigration  dp  letat.  Ces 
droits  doivent  rester  pour  jamais  inviolables  ; 
et  afin  de  les  garantir  de  tout  empiétement,  ils 
ne  se  trouveront  pas  compris  dans  le  pouvoir 
général  du  gouvernement. 

L’autorité  législative  réside  dans  une  assem- 
blée générale,  composée  d’un  sénat  et  d’une 
chambre  des  représentai  nommés  par  le  peu- 
ple. Le  nombre  des  représentai  est  propor- 
tionné à celui  des  habitai  mâles  blancs , âgés 
de  plus  de  vingt-un  ans,  dans  chaque  comté, 
et  11e  doit  être  jamais  moindre  de  vingt-cinq , 
ni  dépasser  trente-six,  à moins  que  le  nom- 
bre des  habitans  mâles  blancs  de  l etat , âgés 
de  plus  de  vingt-un  ans,  ne  soit  de  vingt- 
deux  mille;  et  en  ce  cas,  il  doit  être  arrêté  de 

aü* 
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telle  sorte , que  le  nombre  des  représentons  ne 
soit  jamais  moindre  de  trente-^ix  et  n’excède 
pas  cent.  Le  dénombrement  des  habitons  mûtes 
blancs f prenant  part  aux  élections,  doit  être 
fait  dans  l'année  1820,  et  ensuite  tous  les  cinq 
ans.  Les  représentais  sont  choisis  annuellement 
par  les  électeurs  de  chaque  comté,  le  premier 
lundi  d’août.  Les  conditions,  pour  être  nommé , 
sont  d’avoir  atteint  l’âge  'de  vingt-un  ans,  d'être 
citoyen  des  États-Unis  et  habitant  de  l’état; 
d’avoir  résidé  dans  les  limites  du  comté  par 
lequel  on  est  choisi  un  an  auparavant  son  élec- 
tion , et  d’avoir  payé  des  taxes  à l'état* 

Les  sénateurs  sont  élus  le  premier  lundi 
d’août  pour  trois  années,  par  ceux  qui  ont 
droit  de  vote  pour  les  représentais  : ils  sont 
divisés  en  trois  séries , dont  Tune  est  renouve- 
lée tous  les  ans.  Le  nombre  des  sénateurs  ne 
doit  jamais  être  moindre  du  tiers  ni  déplus  de 
la  moitié  de  celui  des  représentons.  Les  condi- 
tions pour  être  élu,  sont  : i°.  d’avoir  atteint 
l’âge  de  vingt-cinq  ans , d’être  citoyen  des 
États-Unis  , et  d’avoir  résidé  dans  l’état  deux 
années  avant  l’élection,  et  la  dernière  dans  le 
comté  ou  district  par  lequel  on  est  élu , à moins 
d’en  être  absent  pour  affaires  publiques,  et  d’a- 
voir payé  des  taxes  9 l’état.  Il  est  nécessaire  que 
les  deux  tiers  des  membres  de  chaque  chambre 
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soient  présens  pour  délibérer;  mais  un  nombre 
moins  grand  peut  s’ajourner  d’un  jour  à 
l’autre , et  obliger  les  membres  absens  à assister 
aux  séances.  Les  membres  de  l’une  et  de  l’autre 
chambre  ne  peuvent  être  arrêtés  durant  la  ses- 
sion de  l’assemblée  générale  que  pour  trahison  , 
félonie  ou  violation  de  la  paix.  Les  séances  sont 
publiques,  si  ce  n’est  dans  les  cas  extraordi- 
naires. L’une  ou  l’autre  chambre  peut  émettre 
des  lois  sujettes  à être  changées , amendées  ou 
rejetées  par  l’autre  ^excepté  celles  pour  la  levée 
des  impôts  qui  sont  proposées  par  la  chambre 
des  représentans.  Le  gouverneur  et  tous  les  offi- 
ciers civils  de  l’état  sont  susceptibles  de  perdre 
leurs  places , s’ils  sont  accusés  et  convaincus  de 
trahison , de  subornation  ou  d’autres  grands 
crimes,  et  d’être  punis  suivant  la  loi.  Nul  rece- 
veur ou  conservateur  des  fonds  publics  ne  peut 
siéger  dans  l’une  ou  l’autre  chambre  de  l’assem- 
blée générale , jusqu’à  ce  qu’il  ait  rendu  scs 
comptes  et  versé  au  trésor  tous  les  fonds  dont 
il#est  comptable.  L’assemblée  générale  se  réu- 
nit le  premier  lundi  de  décembre.  # 

Le  gouverneur  est  choisi  par  les  électeurs  ( le 
premier  lundi  d'août,  aux  lieux  où  ils  votent 
respectivement  pour  les  représentans  J pour 
l’espace  de  trois  ans,  et  ne  peut  conserver  cette 
place  plus  de  six  ans  sur  neuf.  Les  conditious 
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sont  d être  âgé  de  trente  ans  ; d’avoir  été  dix 
ans  citoyen  des  États-Unis,  et  d’avoir  fait  sa 
résidence  dans  l'état  cinq  ans  avant  son  élec- 
tion , à moins  d’absence  pour  affaires  de  l’état 

• ou  des  États-Unis.  Le  gouverneur  reçoit  pour 
«es  services  un  traitement  qui  ne  doit  être  ni 

■ i augmenté  ni  diminué  pendant  le  temps  pour 
lequel  il  est  élu.  11  est  commandant  en  chef  de 
1 armée,  de  la  marine  et  de  la  milice,  excepté 
t quand  elles  sont  appelées  au  service  des  États- 
Unis  j mais  il  ne  doit  pas  commander  en  per- 
sonne, à moins  qu’il  ne  soit  autorisé  à le  faire- 
par  une  résolution  de  l’assemblée  générale. 
Avec  le  consentement  du  sénat,  il  peut  dési- 
gner et  commissionner  tous  les  ofbcicrs  dont 
la  nomination  n’est  pas  autrement  ordonnée  , 
par  la  constitution.  Il  a le  pouvoir  de  nommer 
aux  emplois  vacans  ; de  remettre  les  amendes 
rt  les  confiscations;  d accorder  des  sursis  ét 
des  pardons,  excepté  dans  le  cas  où  l’accusation 
serait  portée  par  les  chambres  ; de  convoquer 
1 assemblée  générale  dans  des  occasions  extraor- 
dinaires ; d'approuver  et  signer  tout  acte , ou 

• de  ,e  rrtivoyer  à la  chambre  avec  ses  objections, 
pour  qu’il  soit  revu.  Dans  les  cas  d’absence, .dé 

t j ' démission  ou  de  mort,  le  lieutenant-gonver- 

; ' ncur  exerce  tout  le  pouvoir  et  l’autorité  appar- 

tenant au  gouverneur.  Cet  officier  est  élu  à la 

ÉÊ  ^ 
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même  époque  que  ce  dernier , pour  le  même 
espace  de  temps , et  de  la  même  manière.  11  est 
président  du  sénat  en  vertu  de  ses  fonctions  ; 
quand  il  ne  peut  les  exercer,  Iç  sénat  désigne 
un  de  ses  membres  pour  le  représider. 

Le  secrétaire  d’état  est  choisi  par  les  membres 
réunis  des  deux  chambres  de  l'assemblée  géné- 
rale pour  l’espace  de  quatre  ans , et  est  com- 
missionné par  le  gouverneur.  Le  trésorier  et 
l’auditeur  le  sont  pour  trois  ans.  Un  scbérif  et 
un  coroner  sont  élus  dans  chaque  comté  par 
les  électeurs  ; ils  occupent  cet  emploi  deux 
ans , et  ils  ne  peuvent  être  élus  pour  plus  de 
quatre  ans  sur  six. 

Esclaves.  L’esclavage  et  la  servitude  invo- 
lontaire ne  peuvent  jamais  être  introduits, 
excepté  pour  la  punition  des  crimes;  et  tout 
. contrat  relatif  à des  noirs  ou  mulâtres  qui  serait 
passé  hors  des  limites  de  l’état,  est  considéré 
comme  nul. 

Organisation  religieuse. 


Nous  n’avons  pu  nous  proéurer  de  renseigne- 
mens  sur  d’autre  secte  religieuse  que  sur  celle 
des  baptistes , qui , selon  le  rapport  de  l’assem- 
blée tenue  à Philadelphie  en  1817,  comptait 
deux  mille  quatre  cent  soixante-quatorze  indi- 
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vidus.  Le  nombre  de  leurs  églises  c'taif,  à la 
même  époque,  de  soixante -sept.  La  sectë 
des  harmonistes  est  établie  au  village  d’Uar- 
mony(t).  • 

Organisation  judiciaire. 

Le  pouvoir  judiciaire  est  confié  à une  cour 
suprême , à des  cours  d’arrondissement  et  à d'au- 
tres cours  inférieures,  que  l’assemblée  géné- 
rale peut,  en  temps  nécessaire,  créer  et  établir. 
La  cour  suprême,  composée  de  trois  juges, 
dont  deux  suffisent  pour  délibérer,  a une 
juridiction  appellative  qui  s’étend  sur  tout 
l’état.  L’assemblée  générale  peut  donner  à cette 
cour  la  juridiction  originale  dans  les  cas  capitaux 
et  dans  ceux  de  chancellerie , où  le  président  de 
la  cour  d’arrondissement  pourrait  être  intéressé* 
ou  préjudicié.  Chaque  cour  d’état  consiste  en 
un  président  et  deux  juges  adjoints.  L’état  est 
divisé  en  trois  districts,  et  un  président  est 
nommé  pour  résider  dans  chacun.  Ce  dernier 
et  les  trois  juges,  associés,  dans  leurs  comtés 

(i)  Ils  cultivent  la  vigne,  exercent  différens  arts  mé- 
caniques, et  possèdent  une  grande  manufacture  dVtoflès 
de  laine  , dont  les  draps  mérinos  sont  d’une  qualité 
excellente.  . m 
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respectifs , ont  juridiction  dans  tontes  les  af- 
faires de  loi  et  d’cquité,  ainsi  que  dans  tous 
les  cas  prescrits  par  la  loi.  Les  juges  occupent 
leur  place  pendant  sept  ans.  Ceux  de  la  cour 
suprême  ^jint  nommés  par  le  gouverneur, 
d’après  l’avis  du  sénat  ; les  présidens  des  coups 
d'arrondissiÿnent  le  sont  par  les  suffrages  réu- 
nis des  deux  chambres  et  les  juges  adjoints  de 
cette  cour  sont  choisis  par  les  électeurs  dans 
les  comtés  respectifs.  Le  clerc  de  la  cour  su- 
prême est  nommé  par  elle;  ceux  des  cours 
d’arrondissement  le  sont  par  les  électeurs  dans 
les  differens  comtés;  et  les  juges  de  paix  , qui 
occupent  leur  place  pendant  cinq  ans,  par  les 

mêmes  électeurs,  dans  chaque  district. 
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Organisation  financière. 

Les  traitemens  des  employés  du  gouverne- 
ment devaient  rester  tels  qu’ils  sont  désignés 


ci-dessous,  jusqu’en  1819. 

dollar*. 

Le  gouvernent  . . 1,000 

le  secrétaire  d’état  . . ; 1 4°° 

• L’auditeur  des  comptes  publics  . . . 400 

Le  trésorier • 4°° 

Les  juges  de  la  cour  suprême  . . . 800  chacun. 

• Les  présidens  des  cours  d'arrondisse- 
ment . . 80e 
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Les  membres  de  l'assemblée  générale  ne  re- 
çoivent pas  plus  de  i dollars  par  jour  pendant 
leur  réunion  ; et  la  même  somme  leur  est  payée 
individuellement  pour  chaque  vingt-cinq  milles 
qu’ils  parcourent  pour  sc  rendre  à Rassemblée 
et  en  revenir.  Après  l’année  précitée,  leur 
traitement  doit  être  fixé  par  la  loi% 

> r 

Prix  de  divers  articles  de  consommation  en 

1816. 


Sur  les  bords  de  la 
rivière  Blanche  , 
le  froment  .... 
Le  maïs  et  l’avoine.  . 

Le  seigle 

Le  bœuf ........ 

Le  porc 

Le  beurre  et  le  fro- 
mage , de  . , . . . 

Le  miel 

Le  sucre  d’érable. . . 
Le  sel , à Vincennes.  . 


doll.  cents,  cenls. 
h . » à ^5  le  boiss.  de  68  liv. 
» i*  à a5 

» » à 4° 

» » à 3 - la  livre. 

a 

k » à 4 

» 13  î à 25 

* - \ 

n » à 5o  le  gallon. 

» » à 25  la  livre. 

2 » à » le  boisseau  (1). 


Organisation  militaire. 

La  milice  se  compose  de  tous  les  hommes 
libres  et  sans  infirmités  (les  noirs,  les  mulâtres 


(1)  Western  Gcuetteer. 


cl  les  Indiens  exceptes),  résidant  dans  l’état, 
âgés  de  dix-huit  à quarante-cinq  ans.  Ceux  qui 
se  font  un  scrupule  de  conscience  de  porter  les 
armes,  paient  une  somme  à l’état.  Les  capi- 
taines et  les  officiers  subalternes  sont  nommés 
par  les  compagnies  ; les  officiers  non  commis- 
sionnés le  sont  par  les  capitaines  ; et  les  majors 
et  les  colonels  par  les  officiers  non  commission- 
nés.  Les  brigadiers  généraux  le  sont  par  les 
officiers  commissionnés  dans  les  limites  de 
leurs  brigades  respectives,  et  les  majors  géné- 
raux dans  les  limites  de  leurs  divisions  respec- 
tives. Les  adjudans  généraux  et  les  quartier- 
mal  très  généraux  sont  nommés  par  le  gouver- 
neur, ainsi  que  ses  aides-de-camp.  Les  majors 
généraux  choisissent  leurs  aides-de-camp  et 
tons  les  autres  officiers  d’état-major  de  la  divi- 
sion : les  brigadiers  généraux , leurs  brigadiers 
majors,  etc.,  et  les  colonels  nomment  les 
officiers  d’état-major  du  régiment.  Tous  les 
officiers  de  la  milice  ont  leur  commission  du 
gouverneur,  et  la  conservent  tant  qu’ils  sc 
conduisent  honorablement  jusqu'à  l’àge  de 
soixante  ans. 

En  1814,  la  milice  du  territoire  d'Indiana 
s’élevait  à cinq  mille  dix  hommes  ; savoir  : 


i*  * 


# 
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État  -major.  - 43 

Infanterie  . 1 , 4i9^7 

Total.  ..........  5, 010 


Organisation  administrative. 

Instruction  publique.  Au  mois  de  novembre 
180G,  le  corps  legislatif  rendit  un  arrêté  pour 
l'établissement  d’une  université.  Par  le  neu- 
vième article  de  la  constitution  de  l’état,  l’as- 
semblée générale  peut  accorder  des  terres  pour 
l’entretien  de  collèges  et  des  écoles  publiques  ; 
et  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront, 
elle  est  tenue  d’établir  par  une  loi  un  système 
général  d’éducation.  Les  sommes  payées  par  les 
individus  pour  s’exempter  du  service  de  la  mi- 
lice, doivent  être  exclusivement  et  également 
appliquées  au  soutien  des  écoles  de  comté.  Il 
en  est  de  même  des  anlendes  pour  toute  vio- 
lation des  lois  pénales  (r). 


(1)  Un  grand  nombre  des  premiers  habitans  de  Vin- 
cennes  étaient  des  Français  du  Bas-Canada;  ils  prenaient 
des  femmes  ou  des  amies  parmi  les  Indiens  des  envi- 
rons, ce  qui  les  lia  de  la  plus  étroite  amitié.  Leur  genre 
de  vie  rendait  l’éducation  peu  importante,  et  à peine  le 
tiers  savait  lire  et  écrire,  avant  qu’il  y fut  ouvert  une 
école  par  un  généreux  et  respectable  missionnaire , l’abbé 
R... , qui  s’était  retiré  parmi  eux. 
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Sociétés.  Une  société  littéraire,  est  établie  à 
Veva y.  On  avait  formé  autrefois  à New-Lexing- 
ton une  compagnie  manufacturière  d’ Indiana; 
mais  elle'a  cessé  d’exister. 

Bibliothèques.  En  établissant  un  nouveau 
comté , l’assemblée  générale  doit  réserver  au 
moins  dix  pour  cent  des  produits  de  la  vente 
des  lots  de  terre  dépendant  des  villes  où  l'on 
tient  les  assises,  pour  l’usage  de  la  bibliothèque 
publique  qui  s y trouve  ; et,  pendant  la  même 
session,  elle  doit  former  une  compagnie  bi- 
bliothécaire avec  des  règlemens  propres  à as- 
surer sa  durée  et  à étendre  ses  bienfaits.  Il  y a 
à Vevay  une  bibliothèque  contenant  trois  cents 
volumes. 

Imprimeries.  Il  y en  a à Vevay , à New- 
Lexington  , à Corydon  et  à Vincetmes. 

Journaux.  Il  parait  à Iirookville  un  journal 
hebdomadaire  intitulé , 1 he  Plain  Dealer,  un 
autre  journal  nommé  le  « Registre  de  1 Indiana» 
( Indiana  Register ),  qui  s’imprime  toutes 
les  semaines  à Vevay.  Il  y a New-Lexington 
une  gazette  appelée  l’Aigle  de  l’Ouest  ( W es- 
tera Eagle );  à Coiydon,  un  journal  nommé 
la  Gazette  de  l’Indiana ; à Vincenues,  un  autro 
intitulé  le  Soleil  de  l’Ouest  ( Western  Sun .) 

Antiquités.  11  existe  beaucoup  de  tertres 
(mounds)  depuis  la  rivicre  blanche  jusqu’à  U 
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W'abash.  Autour  du  fort  Harrison  , ils  sont  très- 
nombreux  : il  y en  a de  toutes  grandeurs  et 
formes  évidemment  à des  époques  différentes 
et  fort  éloignées.  Sur  les  plus  grands  , qui  ont 
dix  à trente  pieds  de  hauteur,  on  voit  croître 
des  arbres  aussi  élevés , et  qui  paraissent  aussi 
anciens  que  ceux  des  forêts  voisines.  Les  tertres 
les  moins  considérables  n’ont  pas  plus  de  deux 
à quatre  pieds  d’élévation  au-dessus  de  la  sur- 
face du  sol , et  les  arbres  qui  y viennent  sont 
aussi  très-petits,  et  indiquent  que  leur  origine 
ne  remonte  pas  à plus  d’un  siècle.  Les  os  qu’ils 
renferment  sont  encore  capables  de  soutenir 
leur  propre  poids , et  susceptibles  d’être  trans- 
portés ; tandis  que  ceux  que  renferment  les 
grands  tertres  se  décomposent  si  aisément , 
qu’au  moindre  contact  ils  tombent  en  pous- 
sière. M.  Brown  (i)  rapporte  que,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Blanche , il  examina  la  structure 
intérieure  de  quinze  à vingt  tertres , élevés  de 
dix  à quinze  pieds , et  qu’il  n’y  trouva  que 
quatre  corps  seulement  : quelques-uns  n’en 
contenaient  aucun;  mais  d’autres  en  étaient  si 
pleins , qu’ils  renfermaient  probablement  les 
restes  de  cent  squelettes.  On  voit  encore  sur  les 
bords  de  la  rivière  Blanche  lès  vestiges  des  ca- 



(i)  Jl'estcrn  gazelieer,  p. 
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ban  es  des  Indiens  et  les  eniplacemens  où  ils  cul- 
tivaient le  maïs. 

’ / • 

AGRICULTURE. 

Le  sol  convient  bien  à la  culture  du  maïs , 
du  froment , du  seigle  , de  l’avoine  , du 
tabac  et  du  chanvre.  Dans  les  meilleures  ter- 
res, on  dit  que  le  produit  commun  du  maïs 
est  de  cinqflante  à soixante  boisseaux  par  ar- 
pent ; et  qplui  du  froment  d’environ  cinquante 
boisseaux  de  cinquante-huit  livres  pesant.  On 
en  a récôlté  sur  les  bords  de  la  rivière  Blanche 
qui  pesait  de  soixante-cinq  à soixante-huit. 
Dans  bien  des  endroits,  le  terrain  est  trop  gras 
pour  ce  dernier,  qui,  bien  qu’inférieur  à celui 
de  l’état  de  New-York  , n’est  cependant  pas 
très-mauvais.  Il  n’est  exposé  à souffrir  que  du 
froid  pendaut  l’hiver.  ' . 

Vignes.  Lai  culture  de  la  vigne  a été  intro-r 
dt^fe  par  uue  colonie  de  Suisses  émigrés  , éta- 
blis à Ne  w-Swi tzcrland  ( la  Nouvelle-Suisse  ). 
En  181 1 , ils  ont  retiré  de  vingt  acres  de  vignes 
deux  mille  sept  cents  gallons  de  vin  , que  l’on 
dit  être  d’une  bonne  qualité.  Les  plants  qui  ont 
le  mieux  réussi  sont  ceux  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  de  l’ile  de  Madère.  La  vigne 
sauvage  du  pays  donne  du  vin  d’une  qualité 
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passable,  Hutchins  a remarqué  que  les  raisins 
c viennent  en  très-grande  abondance,  ils  ont  une- 
peau  noire  très-fine,  et  les  liabilans  eu  font  eu 
automne  du  vin  rouge  fort  agréable , et  eu 
quantité  suffisante  pour  leur  consommation.  Ou 
trouve  en  beaucoup  d’endroits  du  houblon  très- 
fort  et  très-bon  , et  les  terres  conviennent  par- 
ticulièrement à la  culture  du  riz. 

Arbres  fruitiers . Tous  les  fruits  d’Europe, 
tels  que  les  pommes,  les  pêches  • les  poires , 
les  cerises , les  groseilles  de  toute  espèce , les 
melons,  etc., y réussissent  fort  bien.  Les  pom- 
miers rapportent  tous  les  ans,  et  les  pêchers 
produisent  de  beaux  fruits  pendant  certaines 
années.  Ou  cultive  le  colon  et  les  patates  douces 
dans  la  partie  du  sud. 

Bestiaux.  Le  pays  est  très-favorable  pour  y 
élever  des  bestiaux , ainsi  que  des  cochons , à 
cause  de  la  grande  abondance  de  glands  et  de 
racines  dont  ils  se  nourrissent. 

Animaux  nuisibles  à l' agriculture.  Les  ani- 
maux les  plus  funestes  à l'agriculture  dans  cett<^ 
contrée  fertile,  sont  les  écureuils,  les  taupes  et 
les  mulots.  Les  taupes  font  du  tort  particuliè- 
rement dans  les  prés  et  dans  les  champs  , 
lorsque  le  grain  commence  à sortir  de  terre. 

Prix  des  terres.  En  1792,  les  habitans  fran- 
çais de  Yincenncs  donnaient  leurs  ferres  pour 
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îles  marchandises , à raison  de  do  émis  l’acre.  ' 
Elles  se  vendaient  2 dollars  en  1 796.  L’étendue 
appelée  l’acquisition  de  Harrison , située  entre 
la  rivière  Blanche,  la  Wabash  et  la  Rocky,  con- 
tenant 3,ooo,ooo  d’acres,  fnt  vendue  à raison 
de  4 à 3o  dollars  l’acre  , apres  qu’on  eut  mis  à 
part  les  parties  les  plus  fertiles,  dont  on  gratifia 
les  officiers  qui  avaient  servi  sur  la  frontière 
du  Niagara.  Après  la  clôture  de  la  vente,  les 
terres  se  vendaient , comme  dans  les  autres 
endroits,  2 dollars  l’acre  ; et  ceux  qui  payaient 
comptant  avaient  droit  à une  réduction  de  ff 
pour  100.  Les  terres  de  l’établissement  de 
New-Switzerland  furent  achetées  2 dollars  en 
i8o5.  Le  sol  près  du  village  d’Harrison , situé 
sur  le  bord  septentrional  de  l’Eau -Blanche, 
est  estimé  de  40  à 60  dollars  l’acre.  Dans  la 
ville  de  Vincenries , les  empla’cemCns  pour  bâtir 
se  vendent  depuis  5o  jusqu’à  1,000  dollars 
chacun.  En  général , le  prix  des  terres  en  bon 
rapport,  ou  des  fermes  de  quinze  ou  vingt 
acres,  avec  une  maison  en  bois,  peut  être 
évalué  à 8 ou  10  dollars  par  acre. 

Les  bureaux  des  terres  sont  l’un  à Vincennes 
sur  la  Wabash  , et  l’autre  à Jeffersonville  sur 
l’Ohio  (1). 


(1)  Cue  ordonnance  publique  déclare  que  tous  tes 
Tomx  IV.  27 
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INDUSTRIE. 

Déjà  un  grand  nombre  de  moulins  sont  en 
activité  sur  l’Eau-Blanche  et  sur  les  autres  ri- 
vières où  se  trouvent  des  établissemens  ; et 
dans  les  lieux  qui  ne  présentent  pas  de  site 
avantageux  pour  leur  construction , on  se  sert , 
pour  faire  tourner  les  meules , de  chevaux  four- 
nis par  les  cultivateurs,  qui  paient  un  hui- 
tième du  grain  pour  droit  de  moulage.  Sur 
,1’Ohio,  dans  le  village  du  Soleil-Levant,  il  y a 
un  moulin  flottant  ; dans  celui  de  Brookville , 
il  existe  un  moulin  à farine  et  deux  à foulon , 
deux  moulins  à scies  et  des  machines  à carder. 

Produits  des  manufactures  du  territoire  d’In- 
, diana,  en  '1810. 


Clouterie  (l),  20,000  livres.  . Valeur  4,ooot!ol!. 
Poudre  à tirer,  3 moulins  , 3, 600  livres. . i ,800 
Esprits  distillés  de  fruits  et  de  grains  (28 

distilleries),  35, y5o  gallons i6,23o 

Vin  , 96  barrils 6,000 

. Cotonnades  fabriquées  par  différentes  fa- 
l milles,  54,977  verges 34,^07 


lots  de  terre  vendus  par  les  États-Unis,  doivent  être 
exemptés  de  taxes  peudant  cinq  ans. 
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Étoffes  mélangées  et  étoffes  de  coton  pour 

la  plupart  mélangées,  1 5,668  verges.  . <),5o5doll. 

Toiles  de  lin  fabriquées  par  différentes 

familles,  92,740  verges 39,425 

Étoffes  et  toiles  de  diverses  espèces , 6t  ,5o3 

verges  • • * 46>748 

Étoffes  de  laine  fabriquées  par  différentes 

familles,  19,378  verges.  . • 29*067 

Tanneries  ( 18) . g,3oo  (1) 


D’après  le  rapport  du  maréchal , le  montant 
total  du  produit  des  manufactures,  en  1810, 
s’éleva  à 196,53a  dollars,  non  compris  les  ar- 
ticles dits  incertains  ; mais , considérant  que 
plusieurs  étaient  imparfaitement  connus  ou 
omft  , le  rapporteur  a cru  devoir  porter  cette 
somme  à 3oo,ooo  dollars.  La  valeur  des  ar- 
ticles incertains  s’est  élevée  à 61,108  dollars; 
savoir  : 

Farine  de  froment  et  de  maïs,  32  mou- 
lins (2} , 40,900  boisseaux  , 1 ,5oo  ba- 
rils   Valeur  5z,2o8doIl. 

Boissciê,  14  moulins  à 'scies-,  3go,  000  pieds  3,900 

Sucre  d'érable,  5o,ooo  livres 5, 000 


(1)  Il  est  fait  mention,  dans  le  rapport  d’une  filature  de  coton , 
de  laine  et  de  coton  filés  pour  la  valeur  de  i5o  dollars;  de  i,38o 
rouets  pour  le  coton  , la  laine,  etc. , etc.  ; de  i,a56  métiers  pour 
le  coton  , lu  laine  , etc. 

(a)  Trois  moulins  mis  en  mouvement  par  des  chevaux  ont 
moulu  7,000  boisseaux  de  farine. 

27  ♦ 
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COMMERCE. 


Le  commerce  extérieur  de  cet  état , qui  est 
encore  peu  considérable,  se  fait  principalement 
avec  la  Nouvelle-Orléans  etNatchez,  et  consiste 
en  bœuf,  porc  , jambon , saindoux,  beurre, 
cuir,  eau-de-vie  de  grains  et  de  pèches  , etc, 
Les  marchandises  qu’on  tire  du  Canada  des- 
cendent la  "Wahash  ; celles  que  l’on  importe  de 
la  Nouvelle-Orléans  arrivent  par  le  Mississipi  et 
l’Ohio,  et  les  productions  des  états  de  l’est  ar- 
rivent par  le  canal  de  l’Ohio  et  de  la  Wa- 
bash  (i).  • ' 

Banques.  Par  le  dixième  article  de  la  Con- 
stitution , la  législature  n’a  droit  d’autoriser 
d’autre  banque  que  celle  de  l’état.  Le  papier  de 
cette  banque , qui  est  établie  à Vincennes  , a 
une  circulation  très-étendue.  Au  village  de  Ma- 
dison , il  y en  a une  nommée  Banque  des 
fermiers  et  des  artisans. 


(i)  On  a découvert  qu’un  affluent  de  cette  rivière 
formait  une  communication  avec  Je  Saint-Joscpli , et 
qu’un  autre  se  rapprochait  de  la  rivière  qui  entre  le  plus 
à l’est  dans  le  Miami  des  lacs.  Ce  dernier  offre  un  pas- 
sage jusqu’au  lac  Érié,  interrompu  seulement  par  un 
très-petit  portage. 
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TRAVAUX  PUBLICS. 

Quelques  maisons  de  Jeffersonville  sont  en 
briques  ; les  autres  sont  en  bois  et  construites 
très-proprement.  A Vincennes,  il  y a de  jolies 
habitations.  La  taverne,  la  prison  et  l’académie 
sont  bâties  en  briques. 

Routes.  Deux  routes  conduisent  deVincennes 
à l’Ohio;  une  troisième  , au  fort  Harrison;  une 
quatrième,  à Princeton  , et  une  cinquième,  à 
Kaskaskia. 

7 

Tableau  des  distances. 

Du  confluent  de  la  Wabash , par  la  ri- 


vière, jusqu’à  Vincennes  >5o  milles. 

De  cette  ville  à Ouitanou.  .......'  262(1) 

au  coufluent  de  la  Wabash, 
en  ligne  droite 100 


aux  chutes  de  l’Ohio,  en  x 
ligne  droite  120 

au  fort  Wayne , près  la 
source  de  la  Petite-Ri- 
vière. .........  260 

au  fort  Harrison , par  la 

Wabash . 120 

au  fort  Harrison , par  terre  65  (2) 


(t)  Hutchins. 

(a)  Ohio  navigator,  appendii. 


i 
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Forts.  Celui  de  Vincennes  est  bâti  sur  la 
Wabash  près  de  la  ville  du  même  nom.  Le  fort 
Harrison , situé  sur  la  même  rivière  à soixante 
milles  plus  haut,  fut  construit  par  le  général 
Harrison,  lors  de  son  expédition  contre  les 
Indiens  en  181 1 . 

Le  général  Collot  a remarqué  ( militairement 
parlant) , « une  belle  position  à la  tête  de  la  ri- 
vière Wabash,  au  point  où  les  eaux  se  divisent. 
Cette  position  est  la  clef  de  tout  le  pays  arrosé 
par  la  Wabash,  et  la  première  qui  doit  être  for- 
tifiée, si  les  états  du  nord-ouest  faisaient  jamais 
une  scission.  » 

Canaux.  Une  compagnie,  avec  un  capital 
de  1 ,000,000  de  dollars , a été  autorisée  par 
le  corps  législatif  à ouvrir  un  canal  le  long 
des  rapides  de  l’Ohio  : cette  entreprise,  quand 
elle  sera  exécutée , encouragera  la  construction 
des  bàtimens  au-dessus  de  ce  point.  Les  ouvrages 
furent  commencés  le  3 mai  1819. 

Ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  et  des  pro- 
ductions de  l'état. 

Année  1744-  Cliarlevoix  (te  père  de).  Histoire  et 
description  générale  de  la  Nouvelle-France,  3 vol.  iu-4*. 

— 1778.  Hulchins  ( Thomas).  Topographicat  des- 
cription, etc.,  London,  p.  p.  64.  — ■ Description  topo- 
graphique , etc. 
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— )Bo3.  Volney  (C.  F.),  membre  du  sénat,  etc. 
Tableau  du  climat  et  du  sol  des  États-Unis  d’Amérique  , 
a vol.  in-b°. , Paris.  Voir  l’article  IV;  De  la  colonie  du 
poste  Vincennes,  sur  Ouabacbe,  tom.  II , p.  3g4- 

,817.  Brown  {Samuel).  Western  Gazettecr  , 

in-8°. , Auburn.  — Gazetier  de  l’Ouest. 

— 1818.  Darby  ( William).  Emigrants’  guide, 
iu-8“. , New-York.  — Guide  des  émigrans. 
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CHAPITRE  XXI. 

ÉTAT  DUS  ILLINOIS  (1). 

topographie. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  situé  entre 
le  36°  57'  et  le  4^°  3o'  de  latitude  nord  , et 
entre  le  10°  i5'etle  14*  i5' de  longitude  ouest 
de  Washington.  Il  est  borné  au  nord  par  le 
parallèle  du  3o'  qui  le  sépare  du  territoire 
de  Michigan  ; au  sud  et  au  sud-est,  par  l’Ohio 
et  la  Wabash  qui  forment  en  même  temps  la 
démarcation  des  états  de  Kentuclj  et  de  l’In- 
diana;  à l est,  par  le  méridien  qui  sert  de  li- 
mite occidentale  à ce  dernier  jusqu’au  4<°  5a', 
et  ensuite  parle  lac  Michigan  jusqu’à  la  ligne  des 
frontières  du  nord;  à l’ouest , au  sud-ouest  et 
au  nord-ouest  par  le  Mîssissipi.  La  ligure  de 


( . ) Ce  nom,  dans  la  langue  indienne , signifie  homme 
dans  la  force  de  l'itge.  Les  Français  donnaient  ce  nom 
pai  I ir iii  èremenl  à la  contrée  à l’est  du  Mississipii,  entre 
le»  rivières  d’Ojiio  et  des  Illinois,  jusqu’à  la  dislance  de 
près  de  cent  mille»  du  Mississipi. 
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cet  état  représente  un  triangle  dont  la  base  est 
au  nord.  Il  est  baigné  par  le  lac  Michigan,  dans 
une  étendue  d’environ  cinquante  milles;  par 
la  ' Wabash  , pendant  cent  cinquante  ; par 
l’Ohio,  depuis  le  confluent  de  la  Wahash  jus- 
qu’au Mississipi,  pendant  cent  trente  milles  ; 
et  par  le  Mississipi  durant  plus  de  six  cents 
milles.  La. ligne  des  limites  du  nord  , qui  passe 
entre  le  lac  Michigan  et  le  Mississipi , a deux 
cent  soixante-dix  milles  de  longueur,  et  celle 
qui  sépare  cet  état  de  celui  d’indiflna  en  a cent 
quatre-vingt-quinze. 

Superficie.  L’ancienne  superficie  était  de 
cinquante  mille  milles  carrés  : l’acquisition 
nouvelle,  entre  le  /ti°  ^5'  et  le  43*  3o'  de  lati- 
tude, est  de  six  mille  cent  vingt-deux,  ce  qui 
donne  à l’état  une  étendue  de  cinquante-six 
mille  cent  vingt-deux  milles  carrés. 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  Cet  état , 
ayant  le  Mississipi  à l’ouest,  et  l’Ohio  au  sud, 
est  très-uni  entre  ces  deux  rivières,  et  sujet 
dans  quelques  parties  à être  inondé,  ce  qui 
augmente  l’épaisseur  de  la  couche  végétale  et 
sa  fertilité,  et  rend  même  la  terre  trop  riche 
pour  diverses  espèces  de  culture.  Une  étendue 
de  pays , située  sur  les  bords  de  la  Wabash  , 
qui  a quatre-vingts  milles  de  longueur  et  ciuq 
de  largeur,  est  très-insalubre  à cause  de  la 
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nature  du  sol.  Le  reste  du  pays  ressemble 
, beaucoup  à celui  de  l’Indiana , mais  il  est  plus 
pittoresque  particulièrement  entre  Vincennes 
et  Saint-Louis,  où  de  riches  prairies  et  *de 
belles  forêts  réjouissent  alternativement  la  vue 
du  voyageur  (1).  Le  long  de  la  petite  Wabash,. 
le  sol  des  prairies  se  compose  d’un  terreau  noir 
très-riche,  et  mêlé  de  sable,  de  trois  à quatre 
pieds  d’épaisseur,  qui  repose  sur  un  lit  d’ar-* 


( i ) Je  suis  assuré , dit  Charlevoix , qu’il  n’est  pas  pos- 
sible dé  voir  une  contrée  plus  belle  et  meilleure  que 
celles  qui  sont  arrosées  par  la  rivière  des  Illinois.  Avant 
d’arriver  au  lac  Piteouy,  nous  traversâmes  un  pays  char- 
mant , et  à la  fin  de  ce  lac  nous  arrivâmes  à un  village 
des  Illinois , dont  la  position  ne  peut  être  plus  délicieuse. 
Devant  ce  village  , la  vue  s’étendait  sur  une  belle  forêt , 
ornée  d’une  grande  variété  de  couleurs  , et  derrière  on 
voyait  une  plaine  immense  parsemée  de  bois.  Le  lac  et 
la  rivière  sont  remplis  de  poissons  , et  les  bords  abondent 
en  gibier.  Le  même  auteur  nous  fait  connaître  que , près 
des  anciennes  plantations  françaises  du  fort  de  Chartres^ 
le  pays  consiste , dans  l’espace  de  vingt-cinq  lieues , en 
riches  prairies  , entrecoupées  de  bouquets  de  bois  , et 
que  , jusqu'à  Kaskaskias , le  sol  est  fertile  , convenable  à 
la  culture  du  froment , et  à tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie.  Le  climat  étant  très-tempéré,  les  bœufs  et  les 
moutons  s’y  multiplieraient  prodigieusement  ; les  bisons 
sauvages  pourraient  être  apprivoisés,  et  on  retirerait  de 
grands  avantages  du  commerce  des  laines  et  des  cuirs. 
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gilc  ou  de  pierre  sablonneuse  (i).  Entre  les 
rivières  de  Kaskjskias  et  des  Illinois,  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  quatre-vingt-quatre  milles  , 
la  surface  est  unie  jusqu’à  quinze  milles  de  cette 
dernière,  et  se  termine  par  une  chaîne  de 
hautes  collines. 

« La  terre,  dit  Hutchins,  au  confinent  de 
l’Ohio  et  du  Mississipi , est  élevée  de  vingt 
pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  ces  ri- 
vières ; mais  les  crues  sont  encore  si  considé- 
rables, que  généralement  cette  terre  est  inon- 
dée pendant  une  semaine  , de  même  que  les 
terres  de  l’intérieur , dans  l’espace  de  plusieurs 
milles.  Le  sol,  composé  de  vase,  de  terre  et 
de  sable , est  extrêmement  fertile , et,  dans  son 
état  naturel,  il  produit  du  chanvre , des  her- 
bages et  une  grande  variété  d’arbres , particu- 
lièrement des  trembles , qui  acquièrent  une 
hauteur  et  une  épaisseur  peu  communes.  Pen- 
dant vingt-cinq  milles , le  pays  est  riche , uni 
et  bien  boisé.  Des  éminences  de  terre  s’élèvent 
çà  et  là , et  diminuent  graduellement  à la  dis- 
tance de  quatre  ou  cinq  milles  à l’ouest  de  la 
rivière.  De  là  jusqu’à  Kaskaskias,  distant  de 
soixante-cinq  milles , le  pays  est  varié  par  des 
collines  et  des  vallées  ; quelques-unes  des  pre- 


(i)  Birkbecks'  Lcllcrs  from  Illinois , p.  17. 
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mières  sont  formées  de  rochers  très-escarpés  , 
et  toutes  sont  ombragées  de  beaux  chênes,  de 
noyers,  de  frênes,  de  mûriers,  etc.  Quelques-unes 
deséminences  offrent  les  positions  les  plus  agréa- 
bles pour  y établir  des  plantations.  Leur  si- 
tuation élevée  et  sèche,  la  grande  fertilité  du 
sol,  qui  donne  partout  en  abondance  des  her- 
bages et  des  plantes  utiles , promettent  la 
santé  et  une  ample  récompense  aux  colons  in- 
dustrieux (1).  » 

Lés  terres  élevées  s’étendent  à une  petite 
distance  le  long  du  bord  oriental  de  la  Kaskas- 
kias  pendant  cinq  milles  et  demi  jusqu’au  vil- 
lage du  même  nom.  Là,  les  terres  baissent  vers 
la  rivière  , et  suivent  uue  direction  parallèle 
avec  le  bord  oriental  du  Mississipi,  à trois  ou 
quatre  milles  de  distance  , s’élevant  de  cent  à 
cent  trente  pieds,  et  divisées  dâns  plusieurs  en- 
droils  par  de  profondes  ravines,  à travers  les- 
quelles de  petits  ruisseaux  vont  gagner  le  Mis- 
sissipi. Les  côtés  de  quelques-unes  de  ces 
collines  qui  regardent  la  rivière  , sont  perpen- 
diculaires dans  plusieurs  endroits , et  ressem- 
blent à des  masses  de  pierres  ou  de  maçonne- 
rie de  diverses  tailles,  figures  et  couleurs. 
Les  terres  basses  entre  les  collines  et  le  Missis- 
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sipi  commencent  au  bord  occidental  de  la 
Kaskaskias,  et  continuent  jusqu’à  trois  milles 
au-dessus  du  Missouri,  où  elles  sont  terminées 
par  une  chaîne  de  collines  élevées.  Cet  espace 
de  terre  est  uni  ; le  sol  est  riche  et  produit  les 
arbrisseaux  et  les  fleurs  les  plus  -variés , ce 
qui,  joint  an  grand  nombre  et  à l’étendue  des 
prairies  et  des  étangs  dont  cette  charmante 
vallée  est  parsemée,  le  rend  extrêmement 
agréable.  Les  terres  entre  le  Mississipi  et  la 
rivière  des  Illinois  sont  d’une  fertilité  éton- 
nante et  couvertes  de  grands  chênes , de 
noyers , etc.  On  n y aperçoit  pas  une  pierre , 
si  ce  n’est  sur  le  bord  des  rivières.  Au-dessus 
du  Macopin,  à dix-huit  milles  du  Mississipi, 
la  terre  est  bien  boisée  et  couverte  de  beaux 
pâturages,  et  de  belles  prairies  qui  s’étendent 
à quelque  distance  de  ce  fleuve,  depuis  la  ri- 
vière des  Illinois.  Au-dessus  de  la  rivière  de 
Lamarche,  le  terrain  s’élève  graduellement 
du  côté  de  l’ouest;  et,  au-dessus  de  la  rivière 
Michillimakinac,  de  grandes  plaines  s’éten- 
dent aussi  loin  que  la  vue  peut  porter.  Du  côté 
de  l’est,  la  terre  est  élevée.  Au-dessus  du  lac 
des  Illinois , des  deux  côtés , dans  un  espace 
de  vingt-cinq  à trente  milles , la  terre  est  gé- 
néralement basse  et  remplie  de  marais,  dont 
quelques-uns  ont  un  mille  de  large  et  sont  bor- 


désde  belles  prairies.  Dans  quelques  endroits,  les 
terres  élevées  approchent  de  la  rivière  en  forme 
de  promontoires.  Au-dessus  de  l’endroit , où 
commence  la  navigation,  le  sol  est  pierreux  ; 
et  entre  les  branches  septentrionales  et  orien- 
tales de  la*rivière , il  y a des  portions  de  terres 
fertiles,  quoique  entrecoupées  par  des  marais  et 
des  étangs.  Dans  les  grandes  prairies  se  trou- 
vent de  larges  excavations  qifi  ressemblent  à 
celles  de  la  contrée  du  Missouri , et  dont  quel- 
ques-unes ont  cent  cinquante  pieds  de  dia- 
mètre  ; quelquefois  on  aperçoit  un  ruisseau  qui 
coule  dans  leur  fond.  Les  terres  alluviales  des 
rivières , dont  l’étendue  est  généralement  en 
proportion  avec  celle  des  eaux , varient  de  neuf 
cents  à douze  cents  pieds  la  largeur,  et  en  ont 
quelquefois  deux  mille  ; elles  sont  si  fertiles , 
qu’elles  ont  produit  cinq  récoltes  par  an  sans 
•engrais,  pendant  plus  d’un  siècle.  Au-delà,  les 
prairies  sèches,  sans  arbres,  élevées  de  trente 
à cent  pieds  au-dessus  des  précédentes,  s’é- 
tendent à la  distance  d’un  à dix  milles.  On 
suppose  que  les  prairies  des  Illinois  contien- 
nent un  million  deux  cent  mille  acres.  Les  par- 
ties du  nord-ouest  sont  montneuses , inégales 
et  remplies  de  marais  et  d’étangs , nommés 
prés  humides  ; mais  elles  sont  arrosées  , bien 
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boisées , et  contiennent  des  portions  de  terre 
fertile  (i). 

Cavernes.  11  y a une  caverne  assez  remar- 
quable, à la  distance  de  dix-neuf  milles  au- 
dessous  de  la  saline  nommée  la  Cave  dans 
le  Iloc  ; son  entrée , du  coté  de  la  rivière , 
est  d'une  forme  semi-circulaire,  a vingt-sept  v 

pas  de  large,  et  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
pieds  de  haut  ; elle  est  en  partie  cachée  par  le 
feuillage  épais  des  arbres  et  des  plantes  ram- 
pantes ; le  terrain , à son  entrée , était  élevé 
de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  au-dessus  de  la 
rivière,  le  6 octobre  1807,  et  on  conjecture 
que , pendant  les  grandes  eaux , on  peut  y 
entrer  en  canot.  A une  petite  distance  de  l'en- 
trée, elle  s’élargit,  et  a soixante-deux  pas  de 
largeur;  et  sa  voûte,  d’une  forme  elliptique,  a 
trente  pieds  de  hauteur.  Au  centre  de  cette 
caverne  se  trouve  une  ouverture  qui  conduit , 
dit  - on  , à une  autre.  Cette  demeure  souter- 
raine servait  de  retraite  à une  bande  de  voleurs, 
qui,  il  y a quelques  années,  sous  la  conduite 
de  leur  chef,  nommé  Mason,  attaquaient  et 
pillaient  les  bateaux  qui  descendaient  l’Ohio. 

A sept  milles  au-dessus  de  cet  endroit  se 
trouvent  les  rochers  de  Batteiy,  ainsi  nommés 


(1)  Tï'eslem  Gaietteer,  p.  a5. 
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à cause  de  leur  ressemblance  avec  des  batteries 
ou  forts.  A quinze  milles  au-dessous  de  la  rivière 
de  Vase , on  rencontre  une  autre  curiosité , 
nommée  le  Fout  du  Diable,  situé  sur  un  pro- 
montoire de  rocher  qui  s’avance  dans  le  Mis- 
sissipi  (i). 

EAUX. 

Lues.  Outre  ceux  dont  nous  parlerons  en 
décrivant  les  rivières , il  s’eu  trouve  d’autres  où 
quelques-unes  prennent  leurs  sources,  et  qui 
déchargent  leurs  eaux  daus  le  Mississipi.  Parmi 
ceux-ci , nous  citerons  le  lac  Manodizua  , 
situé  à vingt-milles  au-dessous  du  confluent  de 
la  Wood-Creek  , et  qui  a cinq  milles  de  lon- 
gueur. A trois  milles  plus  bas  se  trouve  le  lac 
Fond. 

Rivières.  Les  pricipales  rivières  sont  celles 
des  Illinois,  de  Kaskaskias  et  Stony,  qui  sont 
toutes  navigables  pour  les  bateaux. 

La  rivière  des  Jllinois  prend  sa  source  près 
de  l’extrémité  méridionale  du  lac  Michigan  , et 
est  formée  par  les  eaux  du  Théakiki  et  du  Plein 
qui  se  réunissent  au  4i°  4^  de  latitude  nord  ; 
de  là  elle  prend  son  cours  au  sud-ouest  pendant 
environ  deux  cent  cinquante  milles  jusqu’à  sa 


(i)  Ohio  navigator,  p.  i3<j. 
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jonction  avec  le  Mississipi , à «îix-lmit  milles 
au-dessus  de  celle  du  Missouri.  A la  distance  de 
deux  cent  dix  milles  de  son  embouchure  , elle 
traverse  une  étendue  d’eau  considérable,  nom- 
mée le  lac  des  Illinois,  longue  de  dix-neuf 
milles  et  demi  et  large  de  trois,  sans  roches  , 
sans  bas-fonds  et  sans  courans  visibles  ; et  au- 
dessus  de  l'ancien  fort  Pioria  , elle  reçoit  aussi 
les  eaux  du  lac,Demiquian , par  un  petit  canal 
de  quatre  pieds  de  profondeur.  Ce  lac,  qui  ' 
n’a  pas  moins  de  six  milles  de  diamètre,  est# 
situé  à six  cents  pieds  à l’ouest  de  la  rivière  du 
même  nom,  et  à cent  soixante-dix  milles  de 
l’embouchure  de  la  rivière  des  Illinois.  D’autres 
petits  lacs , placés  dans  une  grande  prairie  près 
du  camp  Pioria , à quarante-huit  milles  de 
l’embouchure,  ayant  aussi  communication  avec 
elle  et  entre  eux , donnent  passage  aux  bateaux 
«t  aux  canots.  La  largtur  commune  de  la  ri- 
vière des  Illinois,  à la  distance  de  vingt  milles 
de  son  confluent , est  de  douze  cents  pieds , et 
elle  est  navigable  pendant  l’espace  de  deux 
cent  soixante-dix  railles  (i). 


(i)  En  1773  , Patrice  Kennedy,  accompagné  Je  plu- 
lieurs  coureurs  de  bois , remonta  à cette  hauteur  pour 
chercher  une  mine  de  cuivre.  A la  distance  de  deux  cent 
Cinquante-cinq  mille»  de  son  embouchure,  l’eau  était  si 
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i°.  Le  Theakiki , qui  prend  sa  source  environ 
à huit  milles  au  sud  du  fort  Saint-Joseph , et 
joint  le  Plein  dans  l'état  dlndiana,  après  un 
cours  d’environ  cent  douze  milles.  2°.  Le  Plein, 
qui  est  la  source  le  plus  au  nord,  et  qui  a un 
cours  d’environ  soixante-dix  milles  jusqu’à  sa 
jonction  avec  la  précédente,  ah  4*°  4®*  de  *at- 
nord  : ses  branches  communiquent  avec  celles  / 
• de  la  rivière  Chicago  du  lac  Michigan  ; à la 
distance  de  quelques  milles  de  son  confluent, 
cette  rivière  traverse  le  lac  Dupage.  5".  La  ri- 
vière du  Renard,  qui  a sa  source  près  de  la 
Ilocky  du  Mississipi , prend  son  cours  au  nord- 
est  pendant  l’espace  de  cinquante  milles,  et 
tourne  ensuite  vers  le  sud  jusqu'à  son  con- 


basse  que  le  ba  teau,  quoiqu’il  ne  prit  que  trois  pieds  d’eau, 
n’avançait  qu’avec  dilliculté.  Les  Lords  de  cette  rivière^ 
sont  couverts  d’arbrisseaux  et  d’berbes  qui  embarrassent 
la  navigation,  et  obligent  les  mariniers,  lorsquel’eau  est 
basse,  pendaut  les  mois  de  juillet  et  août , à ramer  même 
au  milieu  du  courant.  Kennedy  éprouva  Cet  inconvé- 
nient , près  de  l’embouchure  , le  23  juillet. 

Par  le  canal  de  la  rivière  de  Chicago  , ou  Calumet  , la 
rivière  des  Illinois  a une  communication  avec  le  lac 
Michigan  , au  moyen  de  deux  portages , dont  le  plus  long 
n’a  pas  quatre  milles  (*). 

• * . 

(*)  Uulchins.  Topograpïucal  description , p-4a-  , 
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fluent,  dans  l'état  d'Indiana.  4‘-  Le  Vermillon , 
qui  court  au  nord-ouest  et  vient  se  re'unir  à la 
rivière  des  Illinois , à deux  cent  soixante-six 
milles  du  Mississipi  (1).  5°.  La  Pluie,  qui  fait  sa 
jonction  du  côté  du  sud-est  à onze  milles  plus 
bas  : son  cours  est  nord-ouest;  elle  a quarante- 
cinq  pieds  de  large,  près  de  son  embouchure  ; 
mais,  à la  distance  de  neuf  milles,  sa  na-  * 
vigation  est  obstruée  par  des  rochers.  6°.  La  ri-  s 
vière  Prairie-aux-Corbeaux , qui  prend  sa 
source  près  celle  du  Vermillon,  coule  dans  la 
direction  du  nord-ouest,  et  fait  sa  jonction  à 
l'opposé  de  la  prairie  du  meme  nom , à deux 
cent  quarante  milles  du  Mississipi,  et  environ  à 
trente  au-dessus  du  lac  des  Illinois.  Près  de  sou 
embouchure , elle  a soixante  pieds  de  large , et 
est  navigable  pendant  quinze  ou  dix-huit  mil- 
les. 70.  Le  MichilLimakinac , qui  fa4it  sa  jonc- 
tion du  côté  de  l’çst,  à cent  quatre-vingt  quinze 
milles  du  Mississipi , est  large  de  cent  cinquante 
piôds , et  est  navigable  l’espace  de  quatre-vingt- 
dix  milles.  A son  embouchure  se  trouvent  trente 
ou  quarante  petites  îles.  8*.  La  rivière  Dela- 
marche,  qui  fait  sa  jonction  du  côté  de  l’ouest , 
a quatre-vingt-dix  pieds  de  largeur  près  de  son 


(1)  Cent  soixante  milles  d’après  l’auteur  du  n TVesiern 
CazeUer.r.  » - t 
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confluent,  d’où  elle  est  navigable  pendant  huit 
ou  neuf  milles.  90.  Le  Scscmequian , qui  fait 
aussi  sa  jonction  du  même  côté,  à cent  quatre- 
vingt  milles  du  Mississipi , a cent  vingt  pieds 
de  large,  et  est  navigable  pendant  soixante 
milles.  io°.  Le  Demiqnian,  qui  se  jette  du 
même  côté,  à trente  milles  plus  bas,  a un  cours 
sud  sud-est  : il  a cent  cinquante  pieds  de  large 
• à son  confluent , et  est  navigable  dans  une 
étendue  de  cent  vingt  milles,  n*.  Le  Saga- 
mond,  qui,  coulant  dans  la  direction  du  sud  , 
fait  sa  jonction  à cent  trente-cinq  milles  du 
Mississipi  : il  a trois  cents  pieds  de. large  à 
son  embouchure,  d’où  il  est  navigable,  pour 
les  petits  bateaux,  à plus  de  cent  quatre-vingt 
milles.  1 2'.  La  Mine , qui  vient  du  nord-ouest, 
à cent  vingt  (1)  milles  du  Mississipi,  a cent 
cinquante  .pieds  de  large  , et  est  très-rapide.  Il 
semble  qu’elle  perd  ses  eaux  pendant  l’été  : 
M.  Kennedy  la  remonta  pendant  six  milles  dans 
un  canot,  et  la  trouva  ensuite  tout-à-fait  à sec 
le  16  août,  quoiqu’on  dise  que  son  cours  a 
soixante-dix  milles.  i3*.  Le  Macopin,  qui  se 
jette  dans  la  rivière  des  Illinois , à dix-huit 
railles  au-dessus  de  l’embouchure  de  celle-ci. 


(1)  Environ  soixante-quinze  milles  selon  l’auteur  du 
« ff'estern  Gazetteer.  » - , v 


ilu  côte  de  I est , a soixante-douze  pieds  de 
large,  et  est  navigable,  pour  les  bateaux  , dans 
une  étendue  de  neuf  milles  , jusqu’aux  collines 
d’où  il  descend. 

La  rivière  de  Â.askaskias  sort  des  prairies 
situées  au  sud  de  la  rivière  des  Illinois,  et  se 
jette  dans  le  Mississipi,  à quatre-vingt-quatre 
milles  au-dessous  de  celte  rivière,  après  un 
cours  sud-sud-ouest  de  deux  cents  milles  : elle 
est  navigable,  pour  les  bateaux , jusqu’à  cent 
trente  milles  de  son  embouchure  : elle  tra- 
verse une  riche  contrée  renfermant  plusieurs 
prairies  couvertes  de  beaux  pâturages.  La  Kas- 
kashias  fecoit  deux  petites  rivières  de  l’ouest  et 
du  nord-ouest,  nommées  Walter-Cross  et 
Lalamle-(  re0c  ; et  du  côte  de  l’est  viennent  y 
aboutir  celles  de  Blind,  IJill-Creck,  Castor, 
Yellow-Creek  et  Copper-Mine-Creek. 

La  rivière  de  F use  coule  presque  dans  la 
même  direction  que  la  Kaskaskias,  à travers  plus 
de  quatre-vingts  milles  dans  un  pays  riche  et 
uni,  et  se  jette  dans  IcMississipi,  à environ  cin- 
quante-cinq milles  au  dessus  de  l’embouchure  de 
1 Ohio.  Elle  est  navigable,  pour  les  bateaux ,■ 
pendant  environ  soixante  milles  (i). 

La  Saline  sc  décharge  dans  l’Ohio,  à vingt- 


(0  Ilutchins , p.  35. 


six  milles  au-dessous  de  la  Wabash  : elle  est 
large  de  quatre  cents  cinquante  pieds  à sa  jonc- 
tion, et  navigable  jusqu’à  trente  milles  de  ce 
point  (i). 

Les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Wabash, 
et  qui  arrosent  la  partie  orientale  de  letat, 
sont,  l 'Embarras,  la  rivière  du  Renard  et  la 
petite  Wabash.  La  première  débouche  au-dessus 
de  Vincennes  : son  cours  est  sud-est.  Le  Re- 
nard, fait  sa  jonction  à cinquante  milles  au- 
dessous  de  cette  ville;  la  Petite- Wabash , 
coule  dans  une  direction  sud-sud-est  : elle  a 
cent  quarante  pieds  de  large  , prè^  de  son 
embouchure  , qui  est  à dix  milles  au-dessus 
du  confluent  de  l’Ohio. 

L’angle  nord-ouest  de  l’état  ^;t  arrosé  par 
la  rivière  Stonjr,  ou  Rockj,  qui  prend  sa 
source  dans  le  territoire  de  Michigan , et  coule 
vers  le  sud-ouest  durant  cent  vingt  milles  jus- 
qu’au Mississipi.  A son  embouchure  sa  largeur 
est  d’environ  neuf  cents  pieds. 


(0  Western  Gazelteer,  p.  ai.  L’auteur,  en  décrivant 
plusieurs  de  ces  rivières,  leur  donne  une  étendue  et  line 
largeur  différentes  de  celles  que  l’on  trouve  dans  l’ou- 
vrage de  ïlutchins  et  d’autres. 
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Étendue  des  eaux  navigables , d’après  l’auteur 
du  Western  Gazelteer. 


Le  Mississipi C20  mille». 

L’Ohio 164 

La  Wabash.  240 

La  rivière  des  Illinois 3?.o 

Les  tributaires  qui  s’y  jettent  du  N.  O.  55 o 
Idem.  du  S.  E.  . . . 200 

La  Kaskaskias  et  ses  aflluens 3oo 

Les  tributaires  de  la  Wabash 5oo 

la  Vase,  la  Marie , la  Cash  , etc.  . . . 200 

Total 3, 094 


lies.  11  y en  a plusieurs  dans  la  rivière  des 
Illinois  jusqu’à  la  distance  de  vingt  milles  desou 
confluent,  dont  quelques-unes  ont  neuf  ou  dix 
milles  de  long  sur  trois  de  large.  À la  jonction 
du  Michillimakinac  , à cent  quatre-vingt-quinze 
milles  du  Mississipi , il  y a trente  ou  quarante 
petites  îles  qui,  vues  d’une  certaine  distance, 
ont  l’apparence  d’un  village. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Charlevoix  a donné  la  des- 
cription suivante  du  climat  sous  le  58®  St)'  de 
latit.  : « l’air  y est  bon  ; on  éprouve  quelque- 
fois des  gelées  très-fortes,  et  le  fleuve,  pendant 


l’hiver  de  1721  , fut  glacé  de  manière  qu’on  a 
couru  dessus  en  charette.  Il  a cependant  en  cet 
endroit  une  bonne  demi-lieue  de  large,  et  il  y 
est  plus  rapide  encore  que  le  Rhône.  Cela  est 
d’autant  plus  surprenant,  que  pour  l’ordinaire, 
à l’exception  de  quelques  gelées  passagères, 
causées  par  les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest, 
l’hiver , en  ce  pays , n’est  presque  pas  sensible. 
Les  feuilles  tombent  plutôt  qu’en  France,  et 
les  arbres  n’en  reprennent  de  nouvelles  qu'à  la 
fin  de  mai  ; il  y neige  néanmoins  fort  rarement. 
Quelle  peut  donc  être  la  raison  de  ce  retarde- 
ment? Pour  moi,  je  n’en  vois  pas  d’autre  que 
l’épaisseur  des  forêts , qui  empêche  la  terre  de 
s’échauffer  assez  tôt  pour  faire  monter  la  sève.» 
«L’hiver,  dit  M.  Birkbeck,  est  une  saison 
très-agréable.  Les  grands  froids  n’ont  lieu  que 
lorsque  le  vent , souillant  du  nord , fait  tomber 
le  mercure  à 7°  ou  8°  au-dessous  de  zéro.  Pour 
peu  qu’il  change  de  direction, «le  temps  de- 
vient doux,  le  soleil  luit,  et  le  thermomètre 
monte  souvent  à 5o”  à l’ombre  (1).  n 


(>)  I.rUers  front  Illinois , p.  37. 


RÈGNE  MINÉRAL. 


Substances  métalliques.  On  dit  qu’on  a dé- 
couvert une  mine  de  cuivre  près  de  la  rivière 
Mine  (1).  Il  erÜte  du  plomb  près  dir  confluent 
de  la  Wabash  et  de  l’Ohio. 

Substances  terreuses , acidijcres  et  combus- 
tibles. Une  roche , qui  forme  un  courant  dans  la 
rivière  des  Illinois,  à deux  cent  soixante-dix 
milles  de  son  confluent,  a servi  autrefois  aux 
Français  pour  faire  des  meules  de  moulins.  On 
a trouvé  de  Y alun  sur  une  colline  près  la  rivière 
de  Mine,  selon  le  rapport  de  M.  Janiste  qui  y 
monta  avec  Patrice  Kennedy.  Des  pierres  à fu- 
sil , dont  les  Indiens  font  les  pointes  de  leurs 
flèches , sont  fabriquées  par  eux  avec  des 
pierres  qu'ils  trouvent  sur  une  haute  colline  , à 
cent  milles  du  confluent  de  la  rivière  des  Illi- 
nois. Hutchins  assure  qu’on  a découvert  plusieurs 
carrières  de  pierre  calcaire,  de  grès  et  de  mar- 
bre le  long  du  Mississipi , depuis  la  jonction  de 
l’Ohio  jusqu’à  celle  de  la  Kaskaskias.  On  trouve 


(i)  C’était  pour  chercher  une  mine  de  cuivre  que 
Patrice  Kennedy,  accompagné  de  plusieurs  coureur»  de 
Lois,  remonta',  en  «7^3,  jusqu’aux  sources  de  la  rivière 
des  Illinois. 
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du  spath  Jlnor,  ou  du  Jluaie  de  chaux,  d’un 
brun  foncé  ou  de  couleur  violette,  à quelques 
milles  au-dessous  du  confluent  de  la  Wabash  et 
de  l’Ohio,  où  il  forme  la  gangue  de  la  veine  de 
plomb  dont  nous  avons  déjà  parlé  (i).  Une 
mine  de  charbon  de  terre  s’éllnd  à un  demi- 
mille  , le  long  du  bord  occidental  de  la  rivière 
des  Illinois , à cinquante  milles  au-dessus  du  lac 
Pioria.  Cette  substance  combustible  se  trouve 
aussi  à cinq  milles  environ  à l’est  de  Saint- 
Louis  (2). 

11  y a deux  étangs  salés  dans  la  partie  de 
l’est,  un  demi-mille  au-dessous  de  la  mine  de 
charbon , et  environ  à la  même  distance  du 
bord  de  la  rivière  : ils  ont  trois  cents  pieds  de 
circonférence,  plusieurs  pieds  de  profondeur,  et 
fournissent  du  sel  de  bonne  qualité  aux  naturels 
du  pays;  leurs  eaux  sont  stÿgnanteset d’une  cou- 
leur jaunâtre.  Il  y a des  salines  sur  la  rivière 
Saline  , vingt-six  milles  au-dessous  de  l’embou- 
chure de  la  Wabash.  La  quantité  de  sel  qui  s’y 

(1)  Voir  le  Journal  Américain  des  Sciences,  rédigé 

par  M.  Sillitnan  , u°.  1".  New-York,  1818. 

(3)  La  prairie  nommée  Américan  lioitom , fut  ravagée 
par  le  feu,  qui  fut  communiqué  à une  mine  de  charbon 
de  terre  par  les  racines  d’un  arbre.  I.’ineendie  dura  plu- 
sieurs mois , et  ne  fut  éteint  que  par  l'éboulcmeut  des 
bords. 


V. 
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fabrique  annuellement,  est  de  deux  à trois  cent 
mille  boisseaux  : il  se  vend,  à la  fabrique,  de 
5o  à y5  cents  le  boisseau. 


RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Les  arbres  forestiers  sont  : le  cèdre  rouge  et 
le  blanc,  le  noyer,  l’érable,  le  frêne,  le  pin,  le 
cerisier,  le  bouleau,  le  prunier,  le  pacanier,  le 
mûrier  blanc  , l’acacia  , l’orme  , le  tilleul , 
le  hêtre,  le  pavia,  le  micoucoulier,  le  platane, 
le  gymnocladus  de  Canada , le  sassafras  , le 
pommier  et  le  prunier  sauvages,  le  magnolier 
à feuilles  aiguës  , l’annone  glabre , le  févier  à 
trois  pointes,  l’aube-épine  noire  et  la  blan- 
che, etc.  U y a plusieurs  espèces  de  chênes,  dont 
quelques-unes  s’élèvent  à la  hauteur  de  quatre- 
vingts  pieds.  Le  noyer  noir  vient  sur  les  terres 
alluviales  etsur  les  collines  fertiles,  où  il  s’élève 
quelquefois  à soixante-dix  pieds  de  haut.  Le 
noyer  et  le  pacanier  croissent  dans  les  mêmes 
terres;  le  mûrier  et  le  prunier  sur  les  bords  de 
la  rivière  des  Illinois , et  le  pin  blanc  sur  ses 
adluens  supérieurs.  Entre  cette  rivière  et  le 
Mississipi,  la  terre  est  couverte  de  grands  chênes 
et  de  noyers.  Les  bords  du  Ih’ichiiliniakinàc 
sont  garnis  de  cèdres  rouges,  de  cèdres  blancs, 
d’érables,  de  noyers,  de  pins,  etc.  *Sur  ceux  de 
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la  rivière  delà  Pluie,  les  arbres  principaux  sont 
généralement  le  bouleau  , le  platane  d’occident 
et  le  pacanier.  La  vigne  se  trouve  dans  les  fo- 
rêts et  sur  le  bord  des  rivières. 

RÈGNE  ANIMAL. 

Mammifères.  Les  bisons,  qui  étaient  autre- 
fois si  nombreux  lorsque  les  Français  prirent 
possession  du  pays , se  sont  retires  dans  le  ter- 
ritoire de  Missouri.  L'élan  et  le  daim  sont  en- 
core en  assez  grand  nombre  dans  les  bois  et 
dans  les  prairies.  11  y a dans  les  forêts  une  * 
grande  quantité  d’ours,  de  loups,  de  renards, 
d’opossums,  de  ratons  laveurs , et  d’autres  ani- 
maux. 

Oiseaux.  Les  principaux  oiseaux  sont  les 
dindons , les  cygnes,  les  oies,  lés  canards , les 
sarcelles,  les  faisans  , les  perdrix,  les  pigeons, 
les  perroquets  , les  buses  , les  pélicans , les 
grues,  les  faucons,  les  merles,  et  générale- 
ment tous  las  oiseaux  qui  Se  trouvent  dans  les 
contrées  de  l’ouest.  Les  sources  de  la  rivière 
des  Illinois  et  les  petits  lacs  près  de  celui  de 
Michigan , fourmillent  d’oiseaux  aquatiques  qui 
se  nourrissent  de  la  folle  avoine , qui  y croit  en 
abondance. 

Reptiles.* Les  serpens  venimeux  sont  : Içser- 


; 


pcnt  à tête  cuivrée,  le  serpent  de  prairie,  et 
le  serpent  à sonnette. 

Poissons.  Ceux  que  l’on  trouve  en  plusgrande  . 
quantité  sont  le  poisson  chat,  la  carpe,  l’es- 
turgeon , et  la  perche  , qui  acquiert  une  taille 
«onsidérable. 

POPULATION. 

Mouvement  de  la  population. 
fin  i8io,clleétaitestimée  à 17,282  y compris  200  esc^' 


1816 20,000  (1) 

1818 35,ooo 


L’accroissement  pour  cent , pendant  les  six 
premières  années,  fut  de  36  pour  cent  par  an. 

Indiens.  Les  Sacs  vivent  dans  trois  villages, 
situés  dans  les  parties  septentrionales  de  l’état 
sur  les  bords  de  la  Sandy-Creek  et  de  la  Rocky, 
près  desquelles  ils  se  sont  retirés  des  limites  mé- 
ridionales. Les  Kaskaskias , les  Cahokias  et  les 


( 1 ) ><  Comme  il  y a peu  de  mauvaises  terres , dit  Fauteur 
du  Western  Gazetteer,  le  teri  itoire  pourra  nourrir  une 
population  d’un  million  d’habitans  , en  calculant  vingt 
personnes  par  mille  carré  ; et  si  l’on  porte  ce  nombre  à 
cinquante-quatre,  qui  est  celui  des  individus  par  mille 
carré  dans  le  Connecticut , il  serait  susceptible  de  con- 
tenir deux  millions  six  cent  mille  âmes.  • * 
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Piorias , réduits,  parleurs  guerres  avec  les  Sacs 
et  les  Renards,  à deux  cent  cinquante  guerriers, 
«résident  entre  les  rivières  de  Kaskaskias  et  des 
Illinois.  Les  Delawares  elles  Shawanèses pas- 
sent l’été  en  un.  endroit  situé  à quatre  milles 
au-dessous  de  la  Vase  ; les  Piankashaws  et  les 
Masconlins  , au  nombre  de  six  cents , habitent 
sur  quelques-uns  des  alllueus  de  la  Wabash.  Les 
ctablissemens  agricoles  des  États-Unis,  formés 
à quatre  milles  de  Sandy-Creek , n’atteignirent 
pas  le  but  qu’on  s’était  proposé  , celui  de  leur 
(aire  abandonner  leurs  habitudes  sauvages  (i). 

Établissemcns.  Les  plantations  sont  princi- 
palement établies  sur  les  bords  du  Mississipi , 
de  la  Kaskaskias  et  sur  leurs  allluens.  Celles  que 
l’on  a formées  récemment  le  sont  sur  la  Wa- 


(i)  Vers  l’an  1770,  il  y avait  nn  village  d’indiens  Illi- 
nois de  la  tribu  de  Kaskaskias , à trois  milles  environ 
au  nord  du  village  de  même  nom , qui  contenait 
deux  cent  dix  habitans,  et  soixante  guerriers.  Un  mille 
au-dessus  du  fort  de  Chartres , il  y avait  un  autre  vil- 
lage fondé  par  cent  soixante-dix  guerriers  des  Piorias 
et  des  Michigamias , deux  autres  tribus  illinoises  , autre- 
fois très-braves  et  très-belliqueuses  , et  qui  maintenant 
sont  dégénérées  , abruties  et  si  indolentes,  qu’elles  peu- 
vent à peine  se  procurer  des  peaux  et  des  fourrures  pour 
. se  vêtir  (*). 

(*)  Hutahini.  ; ' 
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bash  et  l’Oliio.  Entre  ce  dernier  et  la  \Vood- 
Crcek  se  trouvent  les  plantations  Américaine  et 
de  Turkey-Hill , composées  d’émigrés  du  Ken- 
tucky et  des  étals  méridionaux.  Elles  sont  très- 
florissantes. 

Le  village  de  Kaskaskias , fondé  par  des  émi- 
grés français  du  Canada,  contient  actuellement 
plus  de  cent  soixante  familles,  qui  élèvent  des 
bœufs , des  chevaux,  des  porcs  et  de  la  volaille. 
11  y a un  bureau  de  poste,  un  bureau  pour  la 
vente  des  terres , et  une  imprimerie  : on  y 
publie  un  journal  qui  parait  chaque  semaine, 
nommé  le  Hérault  Illinois.  Le  village  de 
Chartres,  situé  un  peu  au  sud  du  fort  du  même 
•nom,  sur  le  bord  du  Mississipi,  contenait  dans 
l’origine  un  petit  nombre  d habilaus  ; mais  ce 
fort,  dont  sa  prospérité  dépendait,  ayant  été 
trouvé  intenable  à cause  des  constantes  inon- 
dations de  la  rivière,  fut  abandonné  en  1772. 
Cahokia  , situé  sur  une  petite  rivière  à environ 
un  mille  du  Mississipi  presqu’à  l’opposé  de  Saint- 
Louis  , a été  fondé  également  par  des  Français, 
et  se  compose  de  cent  soixante  maisons  environ. 
Sa  situation  est  trop  basse  pour  être  salubre  : là 
première  occupation  de  seshabitans  fut  le  com- 
merce de  fourrures  , et  la  seconde  l’agricul- 
ture. Cet  endroit  est  le  siège  de  la  justice  pour 
le  comté  de  Saint-Clair  ; il  y a aussi  un  bureau 


de  poste  et  uue  chapelle  pour  les  catholiques. 
Spint-Philippc  , à quarante-cinq  milles  au-des- 
sous, fut  aussi  établi  par  des  Français.  Douze 
railles  plus  bas  que.ee  village,  se  trouve  celui 
qu’on  appelle  la  Prairie-du-Rocher,  renfermant 
soixante  à soixante-dix  familles  françaises , et 
quatre-vingts  noirs  : il  y a aussi  une  chapelle 
catholique.  Des  plantations  se  forment  sur  les 
deux  rives  de  l’Ohio , sur  la  Wabash , à la  dis- 
tance de  trente  milles  de  son  embouchure , 
ainsi  que  sur  la  Kaskaskias  et  le  Mississipi,  et  ces 
établissemens  sont  séparés  par  une  étendue  de 
,pays  désert  de  cent  milles.  Shawaneetown , où 
se  trouvait  autrefois  un  village  indien  du  même 
nom,  est  situé  sur  les  bords  de  l’Ohio,  au-des- 
sous du  confluent  de  la  Wabash,  et  a été  établi 
sous  l’autorité  et  aux  frais  des  États-Unis.  Il  a 
été  très-endommagé  par  une  inondation  pen- 
dant le  printemps  de  i8i3.  11  contient  mainte- 
nant trente  ou  quarante  familles  qui  habitent 
dans  des  cabanes  formées  de  troncs  d’arbres,  et 
qui  vivent  de  leur  travail  dans  les  salines.  Le 
territoire , jusqu’à  la  rivière  Saline , distance 
de  neuf  milles,  appartient  aux  États-Unis.  Wil- 
kinsonville , petit  village  situé  dans  une  belle 
prairie,  élevée  de  soixante  ou  soixante-dix 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière , est  à 
peu  près  à moitié  chemin  entre  le  fort  Massatf 
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et  l’embouchure  de  l’Ohio.  Il  y a encore  d’au- 
tres petits  villages,  nommés  Belle-Fonte,  l’Aigle 
et  Edmondville. 

L'établissement  d’English-Prairie,  où  M.  Birh- 
beck,  fermier  intelligent  et  entreprenant  d’An- 
gleterre, s’est  retiré  pendant  l’automrtfede  1817, 
se  trouve  dans  la  partie  sud-est  de  l’état,  entre 
la  Grande  et  la  Petite-W’abash.  Il  a donne , dans 
ses  « Notes  sur  l’Amérique  » et  ses  « Lettres  du 
pays  des  Illinois  » , une  description  frappante 
du  pays  et  de  la  nature  du  sol  ; une  notice  sur 
ses  productions,  et  sur  le  mode  de  culture  et  les 
améliorations  dont  la  terre  est  susceptible.  11 
fait  remarquer  les  avantages  que  le  pays  offre  à 
tous  les  planteurs,  mais  surtout  aux  laboureurs 
et  aux  fermiers  possesseurs  de  petits  capitaux. 

La  publicité  que  ces  ouvrages  ont  eue  ont  attiré 
l’attention  générale  sur  cet  établissement;  et  la 
description  favorable  qu’il  en  a donnée  , et  le 
cas  que  tous  ceux  qui  le  connaissent,  ou  qui  • 
lisent  ses  notes,  semblent  faire  de  sou  jugement 
et  de  ses  connaissances  dans  l’agriculture , y ont 
attiré  un  grand  nombre  d’Anglais  et  d’Améri- 
cains. Si  l’on  doit  s’en  rapporter  aux  détails  • 
que  nous  fournissent  les  journaux  des  États- 
Unis,  il  paraîtrait  que  la  population  y fait  de9 
progrès  très-rapides. 

Histoire.  Les  premiers  établissemens  furent  4 
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faits  par  les  Français  à Kaskaskias , Cahokia,  au 
fort  Massac , et  dans  d’autres  endroits , qui  sont 
encore  habités  par  leurs  descendans,  bien  que 
ce  pays  soit  resté  sous  la  domiuation  anglaise 
depuis  1756  jusqu’à  la  paix  conclue  avec  les 
États-Unis  en  1 785. 

Entre  1755  et  1764,  lorsque  Hutchins  explora 
ce  pays,  le  village  de  Kaskashias  contenait  cinq 
cents  esclaves.  Les  fermiers  avaient  déjà  de 
grands  troupeaux  de  bœufs  et  des  porcs , et  plu- 
sieurs d’entre  eux  avaient  des  maisons  bien  bâ- 
ties , avec  des  jardins  et  de  grands  lots  de  terre* 
adjacentes  (1). 


(1)  Hutchin*  , p.  36. 
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Division  civile  ou  administrative  du  territoire 
des  Illinois,  en  1810. 
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CONSTITUTION. 


Par  un  acte  du  congrès  de  1809,  le  territoire 
des  Illinois  ayant  été  détaché  de  celui  d’Indiana, 
ils  furent  tous  les  deux  autorisés  à se  donner  un 
gouvernement  distinct.  Par  un  autre  acte, 
rendu  le  18  avril  1S18,  il  fut  décrété  que  le 
peuple  de  ce  territoire  établirait  une  constitu- 
tion par  l’organe  de  ses  représenta  ns.  Cette 
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constitution  fut  acceptée  le  26  août  de  la  même 
année , par  le  gouvernement  des  États-Unis. 

Le  pouvoir  législatif  réside  en  une  assemblée 
générale , composée  d’un  sénat  et  d’une  cham- 
bre de  représentai.  Les  sénateurs,  qui  doivent 
être  âgés  de  vingt-cinq  ans  , sont  élus  tous  les 
quatre  ans  , et  les  représentai  tous  les  deux 
ans,  pourvu  que  les  candidats aientatteint l’âge 
de  vingt  et  un  ans.  La  cour  suprême  consiste 
en  quatre  juges , nommés  par  la  législature , 
qui  conserveront  leur  emploi  jusqu’en  1824. 
Ils  forment  le  conseil  du  gouverneur.  Tout 
individu  libre,  âgé  de  vingt  et  un  ans , qui  a 
résidé  dans  l’état  pendant  six  mois,  a droit  de 
suffrage  dans  les  élections. 

L’esclavage  est  aboli  : aucun  contrat  passé 
«ntre  un  blanc  et  un  noir  ne  pourra  se  prolon- 
ger au-delà  d’un  an.  Les  enfans  des  esclaves, 
nés  après  l’adoption  de  la  constitution,  seront 
libres  : les  fem  elles  àdix-huit  ans , et  les  mâles 
à vingt  et  un  ans. 


Traitemens  des  officiers  civils. 


Le  gouverneur  doit  recevoir,  jus- 
qu’en 1824 

Les  juges,  chacun 

L’arpenteur  du  gouvernement.  . . . 


dollars. 

1,000  par  an., 

l ,000 

1,000 
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AGRICULTURE. 

♦ 

Le  sol  produit  de  belles  récoltés  de  céréales, 
de  lin  et  de  chanvre,  et  toute  espèce  de  légu- 
mes y réussit  très-bien.  Le  houblon  croit  natu- 
rellement, et  le  cotonnier  est  cultivé  dans  les 
parties  méridionales. 

Les  arbres  à fruits,  tels  que  pommiers,  poi- 
riers, pêchers,  ont  une  végétation  très-abon- 
dante. Les  mûriers  sont  grands  et  nombreux  ; 
et,  conîme  le  climat  est  favorable  à la  multi- 
plication des  vers  à soie , cette  production 
pourrait  fixer  l’attention  des  habitans  et  exercer 
leur  industrie.  On  fait  annuellement  une  grande 
quantité  de  sucre  avec  le  suc  de  l’érable;  et  la 
vigne  sauvage  même  donne  un  vin  d’un  goût 
agréable  (i). 

Le  mais  est  la  production  dont  on  fait  appro- 
visionnement : souvent  il  est  cultivé  en  com- 
mun , comme  au  temps  des  patriarches,  par  le* 
habitans  d’un  village  ou  d’un  hameau;  et,  de 
cette  manière,  ils  évitent  les  frais  de  clôture, 
qui,  dans  de  grandes  prairies  sans  bois,  seraient 
très-considérables.  On  cultive  le  coton  pour 
l’usage  domestique. 

— - r- 

(0  En  176g,  les#colons  français  en  firent  cent  dix 
barriques.  (Hutcliins.) 
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« Le  sol,  dit  M.  Birkbeck,  est  si  facile  à 
ouvrir,  qu’il  nécessiterait  moins  de  dépense  de 
culture  que  dans  quelques  parties  de  l’Angle- 
terre que  ce  soit,  malgré  le  prix  élevé  des  tra- 
vaux de  labour.  Le  soc  des  charnues  s’use  si  -peu 
qu’il  est  nécessaire  de  l’aiguiser  une  fois  seule- 
ment pour  toute  l’année.  Le  bétail  et  les  porcs 
qui  vivent  sur  ce  terrain,  donnent  un  grand 
profit,  même  en  les  vendant  quatre  sous  la 
livre.  Les  débouchés  pour  les  vendre  sont  as- 
surés ; et  les  marchands , après  qu’ils  out  reçu 
leur  argent , .ne  sont  pas  assujettis  à en  payer 
une  partie  pour  leur  loyer , une  autre  pour  les 
dîmes , un  tiers  pour  les  pauvres  et  un  quart 
pour  les  impôts.  Ces  derniers  sont  si  peu  de 
chose  qu’ils  peuvent  à peine  entrer  dans  le  plus 
mince  calcul.  En  outre,  l’argent  a une  si  grande 
valeur  que  le  moindre  profit  doit  suffire.  Le 
fait  est  que  le  produit  des  capitaux  employés  de 
quelque  manière  que  ce  soit  dans  ce  pays,  est 
vraiment  surprenant;  et,  si  l’on  spécule  sur  les 
bestiaux  , les  avances  sont  si  peu  considérables, 
que  les  recettes  sont  presque  un  profit  net.  L’i- 
dée d’épuiser  le  sol  par  les  récoltes,  et  de  rendre 
ainsi  les  engrais  nécessaires,  n’est  pas  encore 
entrée  dans  le  calcul  des  cultivateurs  de  l’ouest. 
Les  engrais  s’accumulent  quelquefois  à tel 
point,  que  les  fermiers  sont  obligés  d’éloigner 
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leurs  basses  cours , afin  que  l’air  ne  soit  pas 
vicié  autour  d’eux.  Ils  n’out  pas  encore  senti 
la  nécessité  de  les  rendre  à la  terre  qui  semble 
ne  pas  mettre  de  bornes  à sa  fertilité.  Avec 
environ  la  moitié  des  capitaux  indispensables 
pour  la  seule  culture  des  terres  épuisées  en 
Angleterre,  un  homme  peut  s’établir  et  de- 
venir propriétaire  dans  ce  pays,  avec  toutes 
les  commodités  d’un  genre  de  vie  simple  , et 
il  a la  certitude  d’établir  scs  enfans  aussi  bien 
ou  mieux  que  lui.  La  probabilité  de  ce  calcul 
est  telle,  que  l'inquiétude  à cet  égard  serait 
presque  ridicule.  » 

• * - w . 

Frais  d’établissement  commode  d’une  famille. 

M.  Birkbeck  a fait  l’estimation  suivante  pour 
son  établissement  à la  Prairie  anglaise , dont 
le  premier  paiement  fut  fait  en  1818.  La  ferme 
consiste  en  sept  cent  vingt  acres  environ  de 
terre  à bois,  et  sept  cent  vingt  de  prairie  (1). 


dollar». 

Premier  prix  d’installation yao 

Second  paiement,  en  août  181g. 720 

. / 

r,44° 

' ■ - ■ .*  ” 


' (1)  Lettons  front  Illinois , p.  17  and  18. 
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Report  

Troisième,  idem.,  en  août  1820  ....  720 

Quatrième,  idem. , en  août  1821  ....  730 

Maison  d'habitation  et  dépendances  . . . 4>5op 

Autres  bâtimens ......  1 ,5oo 

4,880  verges  de  clôture , dont  3,4oo  dans 
la  prairie,  et  1,280  autour  de  la  terre  à bois.  1 ,170 

Plusieurs  puits '.  200 

Portes 100 

Cabanes 200 

Cent  tètes  de  bétail  . ...  ..  goo 

20  truies,  etc 100 

Moutons  1,000 


Charrue,  charriots,  outils  et  instrumens.  270 
Dépenses  du  ménage  jusqu’à  ce  que  la  terre 
puisse  fournir  aux  besoins  du  plauteur  . . . 1,000 

Gages  d’une  année  pour  un  berger  , un 
bouvier  et  autres  gens  de  ferme 1 ,000 


Un  ébéniste  et  un  charron  pour  faire  les 
meubles  et  les  instrumens,  pendant  un  an  , 

à 3oo  dollars  chacun 600 

Articles  de  quincaillerie,  de  poterie,  de 

verrerie 5oo 

Arbres  à fruits , etc 100 

Cinq  bons  chevaux 3oo 

■ 

Frais  de  transport  du  linge  de  corps  et  de 


lit,  des  vêtemens,  des  livres  , etc. , etc.  . , 1,000 


• 17,320 


] by  Google 


Ci- contre. 


dollar!.' 
>7,320 

Articles  tires  d'Angleterre . . . 4>âoo 

Frais  du  voyage  .. : .....  2,000 

^ 23,820 

ou  137,040  francs. 
Fu  ajoutant  600  dollars  pour  les 
graines  cl  semailles 3, 200 

• , 1 « . . 4 

Total.  . . . ...  . . ."  t3o,24o 


Prix  des  provisions,  chevaux,  gages  d’ouvriers, 
instrumens , etc.,  etc. 

Un  cultivateur  seul  peut  faire  faire  son  tra- 
vail par  portions  à des  prix  très-modérés  et  à 
moins  de  frais  qu’en  Angleterre;  mais  si  plu- 
sieurs familles  s’établissent  ensemble,  elles  au- 
ront toutes  besoin  de  laboureurs,  et  devront  se 
les  procurer  ailleurs.  Elles  feront  bien  d’en 
amener  avec  elles  d’Europe,  ou  de  proposer 
des  conditions  avantageuses  à ceux  qui  arri- 
vent continuellement  dans  les  ports  de  l'est* 

Les  provisions  sont  à bon  marché.  Le  blé 
vaut  trois  ou  quatre  pence  le  boisseau  ; le  bœuf 
et  le  porc  deux  pence  la  livre.  Les  épiceries  et 
les  vètemens  sont  chers.  Les  matériaux  pour 
bâtir  sont  à un  prix  modéré  , soit  le  bois  ou  la 
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brique.  Les  briques  se  vcudent  8 dollars  et 
même  moins , le  millier,  y compris  la  chaux. 

Les  chevaux  valent  de  60  à too  dollars  et 
au-dessus.  Les  vaches  de  i o à 20  ; les  truies  de 
3 à 5.  Les  achats  de  terres  sont  à meilleur 
compte  aux  bureaux  de  vente.  Le  paiement  se 
fait  au  comptant , ou  dans  cinq  ans  ; dans  le 
premier  cas,  on  obtient  une  remise  de  8 pour 
cent. 

Le  salaire  des  ouvriers  est  de  1 dollar  à 1 dol- 
lar et  demi.  Les  charpentiers,  les  tailleurs,  les 
cordonniers  , les  tuiliers  et  les  maçons  , sont 
les  première  à mettre  en  réquisition  pour  un 
nouvel  établissement  : les  autres  viennent  en- 
suite. % 

Les  instrumens  sont  à bon  marché  tant  qu’on 
n’emploie  pas  le  fer.  Un  chariot  coûte  35 
à 40  dollars , sans  compter  les  cercles  des 
roues.  Un  fort  chariot  de  voyage  , complet , 
revient  à 160  dollars  au  moins.  Le  labour,  en 
comptant  l’emploi  des  chevaux  , est  à un  prix 
un  peu  plus  bas  qu’en  Angleterre.  Le  salaire 
d’un  laboureur  qui  se  nourrit  lui-même , est 
d’environ  60  cents,  3 scbellings  et  4 pence  et 
demi  sterling  par  jour;  mais  un  homme  et 
deux  chevaux  de  charrue  se  paient  1 dollar  (1). 


(1)  Lettres , p.  58. 
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Fermes.  Une  ferme  se  compose  de  six  cent 
quarante  acres  de  terre.  La  maisoil  d’habita- 
tion, les  écuries,  les  granges , le  jardin,  le 
verger  et  les  autres  enclos , doivent  être  ren-r 
fermés  dans  l’espace  de  deux  cent  quarante 
acres.  Ordinairement  on  projette  de  défricher 
cent  acres  par  an;  après  quoi  on  y laisse  croître 
l’herbe,  ou  on  continue  de  les  labourer  en  tout 
ou  en  partie  pour  y faire  venir  ce  qu’on  juge 
le  plus  convenable.  Les  cent  acres  doivent  être 
plantés  en  maïs  au  mois  de  mai , et  en  blé  au 
mois  d’octobre,  après  que  la  récolte  du  maïs 
sera  faite.  De  cette  manière,  les  quatre  cents 
acres  seront  mis  en  état  de  culture  en  quatre 
ans.  » * 

Un  capital  de  8,889  dollars  P611*  être  em- 
ployé de  la  manière  suivante  dans  une  section 
de  terre  de  cette  étendue. 

. * .r  _ dollars. 

- ' 

Achat  de  la  terre , 6<{o  acres , à a doit,  l’acre  1 ,280 
Maison  d’habitation  , bonne  et  commode  ,, 

et  autres  bôtimens de  construction i,5oo 

Clôture  autour  des*  bois,  1,000  verges,  à 
a5  cents  par  verge.  .......  . .....  a5o 

Fossés  ponr  diviser  la  surface  en  io  champs  600 
Plantation  de  1 ,800  verges  de  haie  vive  . : i5o 

Arbres  à fruit  pour  le  verger  , etc.  1 . . . . 100 

Chevaux  et  bétail i,5oo 

' » ^ *v  - ■ ’ 1 tVWKW. 


5,38e 
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. dollars. 

. Rejiort.  ........  5,38o 

Meubles  et  outils  1 ,000 

Provision  j>our  un  an  , et  autres  dépenses 

accidentelles  . 1,000 

Articles  importés  d'Europe,  tels  que  linge, 

livres  , instrumens , etc 1 ,000 

Frais  de  transport  de  2,000  livres  pesant 
de  ces  articles,  à 10 dollars  par  quintal  . . . 200 

Frais  de  voyage  pour  uncaeule  personne.  . 3 09 

Total 8,889 


Nota.  Le  premier  prix  d’installation  est  de  3ao  doll. 
Il  reste  donc  entre  les  mains  de  l’acquéreur  9C0  doll.  sur 
le  prix  de  l’achat',  qu’il  doit  appliquer  aux  dépenses  de 
culture  , et  ajouter  aux  sommes  ci-dessus  détaillées. 

Dépenses  de  la  première  camée. 


Défrichement  de  cent  acres,  h deux  dollars 

par  acre.  . .' 200 

Maïs  pour  les  semailles ,'cinq  barils  , de  cinq 

boisseaux  chacun.  . . V ;.....  10 

Semailles 25 

Travail  de  la  houe,  1 doll.  par  âpre 100 

Récolte,  1 doll.  { par  acre . i5o 

Labour  de  la  même  terre  pour  le  blé  , t doll.  ' 

par  acre 100 

Frais  de  semences , semailles , et  pour  lierser 

la  terre 175 

Dépenses  accidentelles 240 


1,000 
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Produits  de  la  première  aimée. 

Cent  acres  de  maïs , donnant  5o  boisseaux  dollars, 
ou  10  barils  par  acre  , à 2 doll.  par  baril  . . . 2,000 

Produit  net 1,000 

Dépenses  de  la  seconde  année. 

Défrichement  de  100  acres,  pour  le  maïs, 

Avec  les  dépenses  de  semailles  et  de  récolte  . . 

Récolte  et  battage  du  blé,  pour  100  acres.  , 35o 

Labour  de  100  acres  pour  les  nouvelles  se- 
mailles de  blé 275 

Dépenses  accidentelles ago 

1,400 

Produits  de  la  seconde  aimée . 

100  acres  de  maïs,  donnant  10  barils  par 
acre,  à 2 dollars  par  baril 2,000 

1 00  acres  de  blé  , donnant  20  boisseaux  par 
acre,  à 75  dollars  le  baril.  i,5 00 

3,5oo 

Les  dépenses  sont  de.  . 1 ,400 

Produit  net 2,100 

Dépenses  de  la  troisième  année. 

Défrichement  de  100  acres , et  frais  de  ré- 
colte du  maïs ^ . 485 

485 
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Labour  de  100  acres  pour  le  blé,  après  le 

maïs 100 

Travail  de  la  houe , et  autres , pour  le  blé.  a85 
Récolte  et  autres  travaux  de  100  acres  de 

- _ 

ble  . <■  35e 

Fumage  de  100  acres  , pour  le  blé , après  la 

deuxième  récolte  de  maïs 20e 

Labour  de  200  acres  pour  ,1e  blé , semail- 
les , etc 55o 

Dépenses  accidentelles . . 33o 

Total.  . 2,3oo 

Produits  de  la  troisième  année. 

aoo  acres  de  maïs,  donnant  10  barils  par 
acre,  à 2 dollars  par  baril.  . ..  s , /j,ooe 

100  acres  de  blé , donnant  20  boisseaux  par 
acre , k y 5 dollars  le  baril i,5oo 

5,5o  o 

Les  dépenses  sont  de  .........  . 2,3oo 

Produit  net.  3, 200 

Dépenses  de  la  quatrième  année. 

Comme  la  troisième 2,3oo 

De  plus,  récolte  et  autres  travaux  pour  100 

acres  de  blé.  35o 

Dépenses  accidentelle*.  ..........  5o 

2,700 
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Produits  de  la  quatrième  année. 

dollar*! . 


ioo  acres  de  maïs , comme  ci-dessus.  . . . 4,000 

a 00  acres  de  blé 3, 000 


r 

7,000 

Les  dépenses  sont  de ... 

2^00 

Produit  net '■ 

4,3oo 

Résumé. 

DÉPENSES. 

PRODUITS. 

• — 

— 

dollars. 

dollars 

Première  année • . 1,000 

2,000 

Deuxième  1,400 

3,5oo 

Troisième . ?.,3oo 

5,5oo 

Quatrième 2,yoo 

7,000 

1 8,000 

Réparations  de  bàtimens  et 

1 

autres  dépenses  pendant  quatre 

1 1 ,400 

1 1 ,400 

Produit  net 

6,600 

Le  produit  net,  pour  chaque  année  , est 
donc.  , . . 

i,65» 

En  y ajoutant  l’accroissement  de  la  valeur 
des  terres  par  suite  de  la  culture  et  les  plan- 
tations , à un  demi-dollar  par  acre  et  par  an , 
pour  les  640  acres . . 

32e 

Produit  net  aunuel.  ..... 

1,970 
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Prix  des  terres.  Les  terres  publiques  ont  fa* 
rement  été'  vendues  plus  de  5 dollars  pat  acre  : 
le  prix  moyen  eu  octobre  1816,  était  de  quatre 
à Edwardville. 

INDUSTRIE. 

Il  y a des  manufactures  pour  tous  les  objets 
d’utilité  domestique,  et  le  nombre  augmente 
en  proportion  de  l’accroissement  de  la  popu- 
lation. 

En  1810  , les  objets  suivans  avaient  été  fa- 
briqués selon  le  rapport  du  maréchal , 

dollars. 

Bateaux.  . . , Valeur  1,260 

19  distilleries , *0,200  gallons  extraits  de 
fruits  et  de  grains 8,670 

Peaux,  i,3oo,  valeur  de  tannerie.  .■  . . 7,750 

Draps  et  étoffes  de  toute  espèce , 90,839 

verges.  $4,023  (1) 

D’après  le  rapport  du  maréchal , le  produit 
total  des  manufactures,  en  1810,  non  compris 
les  articles  dits  incertains , 


S’éleva  à 71,703  doit. 

Et  celui  de  ces  derniers  à tfi,  1 5o 


(1)  Le  nombre  des  rouets  à filer  e'tait  de  ...  . 63u 

Et  celui  des  tnc tiers  à tisserand.  . . . 
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dollar*. 

Baril*  de  farine  (6,44°) 3î,?oo 

Moulins  à scie  (480,000) 12,000 

Érable  à sucre  ( 1 5,6oo  livres }■  .....  i,g5o  (')” 


Total 46,<5o 


COyfERCE. 

En  1746  i cinquante  tonneaux  de  farine 
furent  envoyés  à la  Nouvelle -Orléans.  Deux 
ans  après , M.  de  Vaudreuil  donna  la  notice 
suivante  des  produits  et  exportations  : farine , 
blé , coton  , tabac , cire  de  myrthe , bœuf  sau- 
vage , porc  salé , jambons  d’ours  et  de  porcs  , 
venaison,  volailles,  peaux,  huile,  graisse  d'ours, 
suif,  fourrures,  laine  de  bison , fourrures  gros- 
sières , cuivre  et  plomb. 

Maintenant  on  élève  beaucoup  de  bétail,  et 
des  chevaux  de  race  espagnole , destinés  pour 
les  marchés  de  Baltimore  et  de  Philadelphie. 

Antiquités.  On  trouve  dans  cet  état  des  ter- 
tres et  dés  restes  de  fortifications,  semblables  à 
ceux  du  Kentucky , de  l’Ohio  et  de  l’Indiana , 
mais  en  plus  grand  nombre.  Dans  l’espace  de 


(1)  H y avait  78  manufactures,  ou  endroits  {camps) 
pour  faire  du  sucre  d’érable. 

• Tous  IV. 
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vingt  milles  au-dessus  et  au-dessous  de  Kaskas- 
kias,  on  assure  qu’on  en  compte  cent  cinquante. 
Ils  sont  généralement  de  la  même  forme , 
mais  de  dimensions  différentes  ; le  plus  consi- 
dérable a deux  mille  quatre  cents  pieds  de  cir- 
conférence , et  quatre-vingt-dix  pieds  de  haut; 
les  entrées  souterraines,  comme  celles  décrites 
par  M.  Jefferson , sont  j^néralement  élevées  de 
dix  à douze  pieds  au-dessift  des  terres  environ- 
nantes. Il  est  probable  que  ces  cavités  servaient 
de  lieu  de  sépulture , car  les  Indiens  les  consi- 
dèrent universellement  comme  la  demeure  des 
manitous,  ou  esprits. 

Houles.  Par  un  acte  du  29  avril  1816,  il  a 
été  décidé  qu’une  route  serait  construite  depuis 
Slmvaneetown  sur  l’Ohio , jusqu’aux  salines  des 
États-Unis , et  à Kaskaskias  : 8,000  dollars  ont 
été  consacrés  à cette  entreprise  ; trois  commis- 
saires chargés  de  ces  travaux  reçoivent  par  jour 
3 dollars  chacun , et  leurs  aides  1 dollar  et  demi. 
Il  y a deux  routes  qui  vont  de  1 Ohio  à Kaskas- 
kias, l’une  part  du  bac  de  bobin  , dix-sept 
milles  au-dessous  de  laSaliuc,  et  a cent  trente- 
cinq  milles  de  longueur;  et  1 autre  du  bac  de 
Lusk  , à quinze  milles  au-dessous  de  l’embou- 
chure du  Cumberland.  Cette  dernière  est  plus 
courte  de  quinze  ou  vingt  milles.  Il  y a une 
route  de  poste,  depuis  Vincenncs  jusqu'à  Kas* 

t ' ' • 
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kaskias , dont  la  longueur  est  de  cent  cinquante 
mdles,  et  sur  laquelle  les  voyageurs  sont  obli- 
ges de  camper  deux  ou  trois  nuits.  Une  autre 
route  assez  bonne  se  rend  de  l’embouchure  de 
la  V«te  jusqu  a la  rivière  Wood-Creek,  et  tra- 
verseKaskask'as,  la  Prairie-du-Rocher,  Saint- 
i b i lippe  et  Cahokia.  Ces  routes  sont  réparées  et 

améliorées  SUf  Je  prodljit  a(îerme-es 

par  le  gouvernement  dans  différons  endroits. 

Navigation  intérieure.  Lctat  des  Illinois 
conjointement  avec  celui  de  l’Indiana , aura 
dro.t  a la  navigation  de  la  Wabash,  tant  que 
cette  rivière  leur  servira  de  limite  commune, 
partagera  également  ce  droit  à celle  du  Mis- 

s-s-sip,  avec  tous  les  états  que  l'on  jugera  à 

propos  de  former  à l’ouest  de  ce  fleuve. 
Bateaux  h vapeurs.  „ Les  bateaux  de  cette 
fiirkbeck , naviguent  déjà  sur  la 
Wabash  ; la  Nouvelle-Orléans  en  envoya  un  cet 
nver  (1817)  à quelques  milles  de  notre  colo- 
nie. Ou  en  construit  un  à Harmony,  ville  qui 
se  trouve  vingt  milles  au-dessous  de  nous.  On 
le  destine  à exporter  régulièrement  le  surplus 
de  nos  produits,  et  à nous  rapporter  en  échange 
du  sucre,  du  café , des  épices , et  des  marchan- 
dises d Lurope  (i).  » 


(O  Lettres  sur  les  nouveaux  établi, semcns  qui  se  for- 

• 3o  ♦ 
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Forts.  Le  fort  de  Chartres , construit  par 
les  Français  à quatre  railles  au-dessus  de  la 
Prairie-du-Rocher,  et  à un  quart  de  mille  du 
bord  du  Mississipi , est  miné  par  les  eaux  de 
cette  rivière.  On  dit  qu’il  a coûté  100,000  dol- 
lars. Le  fort  Massac , bâti  aussi  par  les  Fran- 
çais, à quarante-cinq  milles  au-dessus  du  con- 
fluent de  l'Ohio,  a été  démantelé  depuis  la 
révolution.  , , 

Ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  et  des  pro- 
ductions de  cet  état. 

Voir  les  ouvrages  de  Charlevoix,  Dumont,  llutchins. 
Bossu,  etc.  , dont  les  titres  se  trouvent  indiqués  à la  fin 
du  chapitre  de  l’Iudiana. 

Années  1818.  Birkbeck  {Morris).  Letlers  from  Illi- 
nois, in-8°. , London.  — Lettres  sur  le  pays  des  Illinois. 
II  en  a été  fait  une  traduction  française  en  1819. 

Cartes. 

— i8iç.  Gardiner  ( John) , chief  clerc  in  the  general 
land-ojftce.  Map  of  the  bountjr  lands  in  the  Illinois 
territoiy.  — Carte  des  terres  à distribuer  à titre  de  ré- 
compenses dans  le  territoire  des  Illinois. 


ment  dans  les  parties  occidentales  des  États-Unis  d’Amé- 
rique, traduction  française,  p.  4?-  Paris,  1819. 


j- 
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— 1 8 1 8.  Van  Zandt.  Map  of  the  military  bounty 
lands  in  the  Illinois  territory,  accompanicd  with  an 
accurate  description  of  the  soil , etc. , in  each  section  , 
price  8 dollars , Washington.  — Carte  des  terres  à dis- 
tribuer en  récompense  aux  militaires  , dans  le  territoire 
des  Illinois. 

Williams  ( Samuel  ) , of  the  State  of  Ohio.  Map  of 
the  Illinois  territory,  compilcd  front  the  public  surveys 
and  other  authentic  sources.  — Carte  de  ce  territoire 
dressee  d’après  les  renseignemeus  les  plus  authentiques 
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CHAPITRE  XXII. 


ÉTAT  D’ALABAMA  (t). 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Cet  état  est  situé  entre 
le  5o*  i a'  et  le  35°  de  latitude  nord , et  entre 
le  8%  et  le  1 1°.  20'  de  longitude  ouest  de  Was- 
hington. Il  est  borné  au  nord  par  le  parallèle 
du  35%  qui  le  sépare  de  1 état  de  Tennessée  ; 
à l’est , par  la  ligne  de  démarcation  occiden- 
tale de  la  Géorgie , et  parla  rivière  de  Perdido, 
depuis  le  3i°  de  latitude  jusqu’à  l’embouchure  • 
de  la  baie  du  même  nom,  dans  le  golfe  du 
Mexique  ; au  sud , par  une  ligne  tirée  sous  ce 
dernier  parallèle  depuis  la  Chatahooché  jusqu^tu 
Perdido,  et  ensuite  par  le  golfe  du  Mexique 
jusqu’à  la  baie  de  Pascagoula  ; et  à l’ouest , par 
la  rivière  de  Tennessée  jusqu’à  la  jonction  de 


(1)  Le  congrès  des  États-Unis,  par  ^ur^  acte  du 
2 mars  1819,  ayant  autorisé  les  habilansdc  ce  territoire 
à se  donner  une  constitution  et  un  gouvernement  d’état, 
les  représentans  devaient  s’assembler  pour  cet  effet  k 
Huntsville  , le  1".  juillet  suivant. 
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la  Bear-Creek  ; puis  par  une  ligne  droite  jus- 
qu’à l’angle  nord-ouest  du  comté  de  Washing- 
ton , et  ensuite  par  une  autre  ligne  qui  va  di- 
rectement au  sud  aboutir  au  golfe  du  Mexique. 
La  ligne  de  limites  du  nord  a cent  trente-sept 
milles  de  longueur;  celle  de  l’est  en  a cent 
vingt-huit  jusqu’au  point  où  elle  arrive  à la  Cha- 
tahooché;  cette  rivière,  qui  fait  aussi  partie 
de  cette  ligne,  en  a plus  de  cent , et  la  rivière 
et  la  baie  de  Perdido  environ  cinquante.  La 
ligne  du  sud,  tracée  sous  le  3i°  de  latitude 
depuis  le  Chatahooché  jusqu’au  Perdido,  a au- 
delà  de  cent  trente-sept  milles  d’étendue , et 
celle  de  l’ouest  trois  cent  vingt.  L’état  a près 
de  soixante-dix  milles  de  côtes. 

Superficie.  Selon  la  carte  et  le  calcul  de 
M.  Melish , l’état  a quarante-six  mille  railles 
carrés,  ou  vingt-neuf  millions  quatre  cent  qua- 
rante mille  acres  de  superficie. 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  Le  colonel 
Parmentier  observe  qu’en  remontant  la  Mobile 
depuis  la  ville  de  ce  nom , on  voit  des  deux 
côtés  des  terres  toujours  inondées , et  que  les 
premières , que  l’on  trouve  à sec,  sont  à vingt 
et  un  milles  au-dessus  de  son«e mbo ueh u re . Il  y 
a des  terres  glaises  entremêlées  de  couches, 
ou  plutôt  des  veines  irrégulières  de  sable  qui 
Sont  presque  le  seul  fond  que  l'on  aperçoive 
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jusqu’à  ce  qu’on  arrive  dans  le  pays  des  mare'- 
cages , un  peu  au  - dessous  du  confluent  de 
l'Alabama  et  de  la  Tombekbé.  C’est  le  long 
du  Si"  de  latitude  qu’on  trouve  ces  marécages 
si  prodigieusement  fertiles , et  qui  s’étendent 
à un  mille  environ  de  la  rivière.  Au-delà  de 

f 

ce  point  est  nn  espace  s’élevant  par  une 
pente  peu  sensible , dont  le  sol  est  noirâtre  et 
rempli  de  petits  cailloux.  La  terre  est  de  la  même 
espèce  que  celle  dont  les  vignerons  font  tant 
de  cas  dans  le  sud-est  de  la  France.  Les  bords 
de  l’Alabama  sont  d’une  étendue  et  d’une  ferti- 
lité remarquables;  mais  trop  bas,  et  sujets  à 
de  fréquentes  inondations,  à cinquante  milles 
environ  au-dessus  de  son  confluent , où  com- 
mencent les  terres  élevées  et  entrecoupées, 
qui  s’étendent  à soixante  milles  vers  le  nord, 
et  qui  sont  couvertes  de  chênes , de  noyers , 
de  cèdres  et  de  peupliers.  Le  meilleur  sol  pour 
l’agriculture  se  trouve  dans  les  vallées  des  ri- 
vières Cahawba  et  du  Guerrier-Noir,  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  Coosa , à trente  milles  au- 
dessus  de  sa  jonction. 

Une  chaîne  de  montagnes  traverse  ce  terri- 
toire au  sud  de  la  rivière  de  Tennessée,  depuis 
ses  bords  près  du  confluent  de  Bear-Creek  jus- 
qu’au fort  Déposit;  du  côté  de  l’est,  elle  prend 
une  direction  septentrionale,  traversant  la  ri- 
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vière  et  la  ligne  de  frontière  du  nord.  La  lar- 
geur de  cette  chaîne , vis-à-vis  des  bas-fonds 
de  Mussel,  est  d’environ  cinquante  railles. 
Dans  plusieurs  endroits,  elle  s’élève  d’un  demi- 
mille  au-dessus  de  sa  base , et  n’est  praticable 
nulle  part  pour  les  chariots.  Entre  cette  chaîne 
et  le  Tennessee  se  trouve  une  riche  vallée  de 
dix  à douze  mil/es  de  largeur  ; mais  la  chaîne 
elle-même  est  si  escarpée , et  tellement  cou- 
pée par  des  roches  dans  toute  son  étendue , 
qu’elle  n’est  pas  susceptible  de  culture , excepté 
vers  l’extrémité  occidentale,  où  elle  occupe 
un  grand  espace  de  terre , nommé  vallée  de 
Russel.  Du  cêté  du  midi,  elle  s’abaisse  en 
collines  qui  se  prolongent  jusqu’aux  chutes 
des  rivières  qui  se  portent  au  midi.  De  ces 
collines  descendent  des  eaux  qui  vont  se  réunir 
dans  des  vallées  délicieuses.  Celle  qui  est  à l’est 
du  Guerrier-Noir,  connue  sous  le  nom  de 
Jones  Valley,  a cinquante  ou  soixante  milles 
de  long,  et  est  extrêmement  fertile.  A l’est 
de  la  Cahawba  se  trouve  une  autre  vallée  é>ra- 
lement  riche  et  vaste.  Elles  sont  couvertes  de 
beaux  chênes , de  noyers  , d’érables , de  ce- 
risiers sauvages , de  copalmes  avec  quelques 
plantes  plus  petites,  de  manière  que  la  terre 
s’y  trouve  toute  préparée  pour  la  culture.  En 
général , ce  sol  est  un  composé  d’argile  et  de 


à quelque  distance  de  la  ligne  de  démarcation, 
sont  en  general  sablonneuses  et  couvertes  de 
pins  , excepté  le  long  du  Conccuh  et  d’autres 
rivières,  où  le  sol  est  assez  bas,  entrecoupé 
de  riches  prairies  et  de  belles  forêts  , et  repo- 
sant sur  un  fond  de  pierres  calcaires.  Vers  les 
sources  de  la  Limestone-Creek,  il  y a un  can- 
ton d’excellente  terre,  long  de  vingt  milles 
sur  huit  de  large  , bien  arrosé  et  couvert  d’ar- 
bres de  différentes  espèces.  À soixante  milles 
environ  au-dessus  du  confluent  de  la  Coosa  et 
de  la  Tallapoosa,  la  surface  devient  plus  éle- 
vée, inégale  et  bien  boisée;  mais,  au-dessus 
des  chutes  de  ces  rivières , il  est  dur,  coupé  et 
pierreux. 


nier  lieu  sur  la  terre  où  l’on  s’a  1 tend  rai  t à trouver  un 
seul  homme  , et  surtout  des  chrétiens.  Le  capitaine 
Mairti,  qui  a levé  le  plan  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Floride  en  1708  , parle  ainsi  d’une  étendue  de  plus  de 
cent  milles  carrés  autour  de  Pensacola  : « Tout  ce  pays 
est  un  désert  sablonneux , sans  aucune  source  d’eau.  » 
Ces  descriptions  ne  conviennent  qu’au  pays  situé  le 
long  de  la  côte,  entre  la  Mobile  et  le  Pcrdido,  jusqu’à 
la  hauteur  de  la  ligne  de  la  Floride  ; car  dans  l’inté- 
rieur et  les  parties  élevées  de  l’état , il  y a des  étendues 
considérables  de  terroir  excellent. 
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EAUX. 

Rivières.  Les  parties  septentrionales  de  1 état 
sont  arrosées  par  le  Tennessee  dans  un  cours  de 
deux  cent  cinquante  milles,  et  par  un  nombre 
considérable  de  petits  aflluens  qui  s'y  jettent  du 
nord-est  et  du  sud , particulièrement  aux  bas- 
fonds  de  Mussel,  qui  ont  sept  milles  de  long 
et  trois  de  large.  Dans  les  temps  secs , les  eaux 
sont  basses  et  les  rochers  obstruent  la  naviga- 
tion ; niais,  dans  les  autres  saisons,  les  ba- 
teaux de  trente  tonneaux  peuvent  monter  et 
descendre  sans  danger. 

Depuis  cette  rivière  jusqu’au  golfe  du  Mexi- 
que , ce  territoire  est  arrosé  par  la  Mobile , 
formée  de  deux  grands  aflluens , l’Alabama  et 
la  Tombekbé , ou  Tombigbée , qui  se  réu- 
nissent à la  distance  de  quarante-cinq  milles 
de  son  embouchure  dans  la  baie  du  même 
nom,  et  neuf  milles  au-dessus  du  3i°  de  lati- 
tude. VAlabama  est  formée  de  deux  aflluens, 
la  Coosa  et  la  Tallapoosa , qui  ont  leurs  sour- 
ces , la  première  vers  l’angle  nord-est  de  l’état  ; 
l’autre , à une  petite  distance  à l’est , dans  l’état 
de  Géorgie.  La  Coosa  coule  premièrement 
vers  le  sud-ouest  ; ensuite  elle  fait  une  grande 
courbure,  et  se  dirige  vers  le  sud-est  avant 
de  se  réunir  à la  Tallapoosa.  Cette  dernière. 
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qui  a ses  sources  près  du  34* de  latitude,  coule 
vers  le  sud  jusqua  une  petite  distance  de  sa 
jonction , où  son  cours  se  porte  vers  l’ouest. 
Après  l’union  de  ces  deux  affluens , l’Alabama 
poursuit  la  même  direction  jusqu’à  la  rivière 
Cahawba,  autre  affluent  considérable,  qui  a 
aussi  ses  sources  près  le  34°  dê  lat. , et  coule  du 
nord  au  sud.  Le  cours  de  l’Alabama  est  ensuite 
sud-sud-ouest  jusqu'à  sa  réunion  avec  lavTôm- 
bekbé.  Cette  dernière  prend  sa  source  dans 
l’état  du  Mississipi,  passe  dans  celui  d’Ala- 
bama  sous  le  33°  et  demie  de  latitude , coule 
ensuite  vers  le  sud-est , et  après  se  dirige  vers 
le  sud  jusqu’à  sa  jonction.  Au-dessous  du  33* 
de  latitude , elle  reçoit  la  Tuskaloosà , ou 
Guerrier-Noir, grand  affluent  qui  est  navigable 
à cent  milles  de  son  embouchure. 

Après  la  jonction  de  la  Tombekbé  et  de  l’Ala- 
bama , leurs  eaux  se  séparent  au-dessous  du 
fort  Stoddart,  et  forment  les  canaux  de'  la 
Mobile,  du  Tcnsaw  et  de  la  rivière  du  milieu, 
par  lesquels  elles  se  jettent  dans  la  baie  de 
Mobile.  , 

La  Mobile  a de  quatre  à cinq  pieds  d’eau  à 
la  jonction  de  l’Alabama  et  de  la  Tombekbé. 
L’Alabama  est  toujours  navigable  pour  les  bà- 
timens  tirant  six  pieds  d’eau  jusqu’au  fort 
Claiborne , situé  à soixante  milles  de  son  con- 
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fluent , et  il  y a de  quatre  à cinq  pieds  de  pro- 
fondeur jusqu’à  celui  de  la  Cahawba,  à cent 
cinquante  milles  plus  haut.  De  ce  point  à la 
jonction  delà  Coosa  et  de  la  Tallapoosa,  à cent 
soixante  milles  plus  loin , elle  a trois  pieds 
d’eau  dans  les  endroits  les  moins  profonds,  et 
la  navigation  est  commode,  excepté  le  long 
des  bas-fonds  que  les  bous  mariniers  passent  ce- 
pendant sans  accident  à l'aide  des  crocs  dont 
ils  se  servent  pour  diriger  le  bateau.  La  Talla- 
poosa est  navigable  jusqu’aux  grandes  chutes  , 
à trente  ou  quarante  milles  de  sa  réunion  avec 
la  Coosa,  au-dessus  de  laquelle  ces  deux  ri- 
vières coulent  très-près  l une  de  l’autre.  La 
Coosa  est  navigable  jusqu’aux  chutes , dis- 
tance de  quinze  ou  seize  milles , et  au-dessus 
son  lit  est  obstrué  par  des  rochers  pendant 
cinquante  milles  jusqu’au  fort  William  (i), 
d’où  elle  est  encore  navigable  jusqu’à  l un  de 
ses  afllucns  supérieurs , le  Connesaughah  , qui 
a quarante-six  pieds  de  large,  et  qu’on  dit 
porter  bateau  dans  une  étendue  de  plus  de 
cent  milles.  Cette  dernière  rivière  offre  une 
communication  avec  le  Tennesséc  par  l’Amoy, 


(i)  On  croil  qu’on  pourrait  la  rendre  navigable  le  long 
des  grandes  chutes  , à bien  peu  de  frais. 
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dont  clic  n’cst  éloignée  que  de  huit  ou  dix 
millesi 

Le  temps  nécessaire  pour  remonter  l’Ala- 
bama  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  élé- 
vation des  eaux.  Le  trajet  du  fort  Mobile  au 
fort  Jackson,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  quatre 
cent  vingt  milles,  est  d’un  mois  à six  semaines. 
Une  barge  chargée  de  cent  vingt-cinq  barils  de 
farine , avec  cinq  hommes  d'équipage , l’a 
parcouru  en  trente  jours , et  on  regardait  cela 
comme  un  heureux  passage.  La  Tombekbé  est 
navigable  pour  les  barges  jusqu’à  Saint-Sté- 
phen, et  pour  les  petites  chaloupes  jusqu’à  la 
Bear-Creek. 

La  rivière  de  Perdido  (i)  parcourt  soixante- 
dix  milles  du  nord  au  sud  le  long  de  la  fron- 
tière orientale  de  la  partie  inférieure  de  l’état, 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique  en  formant 
une  lagune  à son  embouchüre  (2). 

L’angle  sud-est  de  l’état  au-dessus  du  5 1°  de 
latitude,  est  traversé  par  la  rivière  Conccuh , 
qui  coule  dans  une  direction  sud-ouest  et  dé- 


fi) Roberts  , dans  sqn  Histoire  de  la  Floride,  observe 
que  cette  rivière  fut  ainsi  nommée  d’un  vaisseau  espa- 
gnol qui  y fut  jeté  sur  la  côte,  et  dont  l’équipage  périt. 

(a)  La  distance  de  Pensacolaest  environ  à quatre  lieue* 
au  sud-ouest  un  quart  à l’ouest. 
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bouche  dans  la  baie  de  Pensacola.  Elle  est  na- 
vigable à la  distance  de  cinquante  ou  soixante 
milles  au-dessus  de  ce  parallèle. 

Les  sources  de  la  rivière  de  Saint- Andrew , 
qui  se  jettent  dans  la  baie  du  même  nom , et  la 
rivière  de  Choctaw , qui  se  décharge  dans  celle 
de  Santa-Rosa  , se  trouvent  dans  l’état  d’Ala- 
bama. 

Les  parties  méridionales  de  l’état  au-dessous 
du  5 1 * de  latitude  , sont  arrosées  par  plusieurs 
• autres  rivières  plus  petites;  i\  la  rivière  aux 
Pierres , qui  traverse  ce  parallèle , et  se  jette  à 
l’extrémité  de  la  baie  de  Perdido  ; 2°.  la  rivière 
de  Bon-Secours , qui  tombe  dans  la  baie  du 
même  nom , qui  est  un  bras  de  celle  de  la  Mo- 
bile; 3°.  la  rivière  aux  Poissons,  qui  se  dé- 
charge dans  la  baie  de  Mobile  , sur  le  côté  de 
l’est  ; 4°.  la  rivière  aux  Chiens , qui  se  joint  du 
côté  opposé  vers  l’extrémité  de  cette  baie  ; 
5°.  la  rivière  aux  Daims , qui  a son  embou- 
chure plus  bas  ; 6°.  la  riyière  aux  Poules , qui 
fait  une  communication  entre  la  baie  et  le 
golfe;  70.  la  rivière  Derbane,  qui  se  décharge 
dans  ce  dernier  ; et  8°.  le  Cèdre  (1),  qui  prend 
sa  source  au  nord  du  3i«.  parallèle,  et  tombe 
dans  la  baie  de  Pascagoula. 


(1)  Nommée  aussi  rivière  aux  Chion  s. 


». 
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Quelques  afîluens  de  la  Chaiahoôché , qui 
forme  la  ligne  des  limites  orientales , depuis 
le  3i"  jusqu’au  32°  et  demi  de  latitude  ^ sont 
voisins  de  ceux  de  l’Alabama.  La  Chataboochd 
prend  ensuite  le  nom  d ' Apalachicola  > à son 
passage  à travers  les  Florides  , et  est  navigable 
depuis  son  embouchure  dans  le  golfe  jusqu’à  la 
distance  de  quatre  cents  milles; 

Baies'.  Le  capitaine  llobinsou  , dans  ses  Ob- 
servations sur  la  Floride , décrit  la  baie  de 
Mobile  comme  formant  un  havre  magnifique 
et  spacieux , s’étendant  à trente  milles  au  nord* 
et  ayant  six  milles  de  largei  Jusqu’aux  diffé- 
rentes bouches  de  l’Alabama  et  de  la  Chichasaw* 
elle  offre  un  très-bon  ancrage,  et  pourrait  con- 
tenir toute  la  marine  anglaise  (i).  La  meilleure 
entrée  est  au  nord  dé  file,  Dauphine,  du  côté 
de  l’ouest.  La  profondeur  moyenne  de  la  baie 
à l’ouest  est  de  trois  brasses  jusqu’au  fortCondé, 
sur  la  Mobile  , où  elle  n’est  plus  que  de  deux  ; 
et  à la  barre,  auprès  de.l’tle  Dauphine,  il  n’y 
a jamais  moins  de  dix-huit  pieds  d'eau.  Les 
bàtinleus  qui  en  prennent  treize  ou  quatorze! 
peuvent  monter  à la  petite  rivière  aux  Chiens  > 
à trois  lieues  environ  au-dessous  de  Mobile  \ 


(i)  Roberts*  Florida. 

Tome  IV»  ‘ 11 


> 


48  i 

et  ceux  qui  n’en  tirent  que  douzé  approchent  à 
la  distance  d’une  lieue  de  cette  ville  (i). 

Iles.  La  principale  lie,  celle  Dauphine  (2) , 
est  située  du  côté  de  l’ouest  de  la  baie  de  Mo- 
bile. Elle  est  décrite  d’une  manière  très-exacte 
par  le  père  Laval , qui  le  premier  l’a  placée 
dans  ses  véritables  latitude  et  longitude.  « Elle 
peut  avoir,  dit-il , trois  lieues  de  longueur  de 
l’est  à l’ouest , avec  un  peu  de  crochet  qui  court 
à l'ouest  un  quart  sud-ouest  ; mais  la  partie  de 
l’ouest  n’est  que  sable , qui  court  dans  la  mer 
assez  loin.  On  ne  trouve  pas  une  pierre  dans 
cette  île , non  pas  même  de  la  grosseur  d’une 

(1)  Il  n’y  a aucune  fontaine  dans  le  pays  , et  le  père 
T val  raconte  que,  « pour  avoir  de  l’eau  douce  à boire , 
on  fait  des  creux  dans  le  sable  à cinquante  pas  de  la  mer, 
dans  lesquels  on  met  des  barriques  défoncées  : le  lende- 
main on  y trouve  deux  à trois  pieds  d’eau.  On  vide  Ta 
première  ; ensuite  on  y puise  de  la  bonne  eau  , dont  j’ai 
bu  ^tendant  mon  séjour  dans  celte  île  , et  dont  on  a pris 
quantité  pour  notre  retour,  sans  que  personne  .en  ail  été 
incommodé  (*).  » 

(2)  D’abord  appelée  l’ile  Massacre , parce  que  les  pre- 
miers colons  français  y découvrirent , vers  la  partie  de 
l’ouest , une  grande  quantité  d’ossemens  humains,  restes 
des  sauvages  qui  périrent  dans  divers  combats  qu’ils  se 
livrèrent  dans  cette  lie. 

(*)  Voir  la  description  de  Die  Dauphine  , dans  le  voyage  de 
U Louisiane , par  le  père  Laval. 
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noisette  ; ce  qui  fait  voir  que  ce  n’est  qu’un 
amas  de  sables  et  de  terres,  formé  par  la  mer 
et  par  la  rivière  de  Mobile  , qui  n’est  pas  ra- 
pide, et  dont  cette  île  est  voisine.  Le  fond 
de  la  mer  en  ces  parages  n’est  que  sable , et  les 
vents  de  sud-est,  qui  sont  très-frais  en  hiver, 
ont , dans  la  durée  de  plusieurs  siècles,  accu- 
mulé ces  sables , lesquels  mêlés  avec  un  peu 
de  terre  portée  par  les  inondations,  ainsi  que 
des  pommes  de  pin  , de  sapin,  des  glands  de 
chêne  et  autres  arbres  , ont  formé  peu  à peu 
cette  lie.  Les  arbres  ont  crô  avec  le  temps , 
ainsi  s’est  fait  le  bois  dont  l’ile  est  couverte.  » 
L’ile  Dauphine  devint  très-importante  pour 
les  Français,  parce  quelle  offrait  une  espèce  de 
rade  vers  l’est , formée  par  la  partie  de  la  côte 
qui  fait  un  crochet.  Des  vaisseaux  de  trente  et 
quarante  canons  pouvaient  y mouiller  à l’abri 
des  \ents  d’ouest  et  de  sud-ouest  ; ensorte  que 
cette  rade  n’avait  pour  traversiers  que  les  vents 
depuis  le  sud  jusqu’à  l'est-sud-est  ; car  l llc  aux 
Grands-Gosiers  et  la  terre  ferme  la  garantissent 
des  autres  vents  ; mais  la  mer  y a jeté  une  si 
grande  quantité  de  sable  par  les  vents  de  sud- 
est,  qu'il  n’y  peut  plus  mouiller  que  de  petits 
hàtimens  (i).  Entre  l’ile  Dauphine  et  l’île  à 


1 (i)  Au  mois  d’avril  1717,  elle  fut  remplie , dans  l’es- 

3i  * 
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Corne , il  y a un  canal  où  les  vaisseaux  qui 
tirent  quatorze  pieds  d’eau  peuvent  passer  ; 
mais  celui  qui  sépare  la  première  de  la  terre 
ferme  n’a  que  six  pieds  de  profondeur.  Au 
nord  de  l'ile  Dauphine  se  trouvent  quelques 
Ilots,  nommés  par  les  Français  îles  aux  Hérons 
et  Tétc-de-Mort.  Entre  les  canaux  de  la  Mo- 
bile , il  y a une  grande  étendue  de  terres , 
nommée  File  M.obile,  qui  est  très-propre  à la 
culture  du  riz. 

Étendue  des  eaux  navigables , d’après  l'au- 
teur du  u Western  Gazette er.  » 

La  Tombekbé  et  ses  afHuens  de  l’est,  le 
Tensatv , la  Mobile , la  rivière  aux  Pois-  • milles. 

*ons,  etc j5o" 

L’Alabaina  et  ses  tributaires  , la  Cahawba  , 
la  Coosn  , la  Talapoosa  , la  Kiowée  , etc.  . . 800 

LePerdido,  laLoneçuh, l'Escambia,  lT.au-  , 
Jaune,  le  Cboctaw , la  Pea  et  la  cote  du 

Golfe '.  3yo 

La  Chatahooché  et  ses  affluons  de  l’ouest.  . 5fo 


Total; . 2,470 


paen  de  deux  heures  , d’uih;  masse  de  sable  de  quatorze 
brasses  de  large , et  environ  autant  d’épaisseur. 


MÉTÉOROLOGIE. 

' . ' . ’ ",  • > 

Température.  Les  parties  basses  de  cette 
contrée  situées  au  sud  , et  au-dessous  du  3t°de 
latitude,  sont  peut-être  aussi  chaudes  que  la 
Jamaïque  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre  : dans  les  autres  saisons , la  tempé- 
rature dépend  beaucoup  de  la  durée  des  brises 
de  mer  et  de  terre.  Le  climat  des  parties  inté- 
rieures et  élevées  est  semblable  à celui  de  la  * 
Géorgie.  Au  fort  Stoddard  sur  la  Mobile , au-  - 
dessus  du  5i°  de  latitude,  la  chaleur  moyenne 
pendant  le  mois  de  juillet  1808  , fut  de  86°  de 
Fahrenheit  : au  mois  de  septembre,  84*;  pen- 
dant le  mois  de  janvier,  elle  varia  de  55  à 60; 
en  février,  de  45  à 79  ; en  mars,  de  55  à 86. 
Les  bestiaux  passent  l'hiver  sans  autre  abri  que 
les  bois.  Les  arbres  sont  en  feuilles  vers  le  pre- 
mier avril  ; et  l’on  mange  des  petits  pois  et 
des  fraises  au  premier  mai  (1). 


(1)  Voici  <|iiel  fut  le  progrès  de  la  végétation  en  1808: 
le  i5  février,  les  pêchers  étaient  en  Heure;  le  a avril, 
les  pois  étaient  en  Heurs , le  12  avril , ceux  que  l’on  avait 
sexués  en  fvrier  étaient  en  cosses  , les  pêches  étaient 
grosses  connue  des  noisettes , et  les  figuiers  en  feuilles  ; le 
a mai , on  mangeait  des  petits  pois  et  des  fraises;  et  le 
ay  juin  , des  épis  de  maïs  rôtis  étaient  servis  à table. 
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, Un  des  habitans  de  Saint-Stephens  s’exprime 
ainsi  : «Depuis  plusieurs  années  de  séjour, 
et  avec  une  constitution  formée  au  milieu  des 
moutagnes  du  nord,  j’aimerais  mieux , pour  la 
chaleur,  supporter  un  de  nos  étés  que  de  passer 
cette  saison  , dans  n’importe  quèl  état,  depuis 
le  Tennessee  jusqu’au  New-York.  Je  n’ai  jamais 
éprouvé  dans  ce  pays-ci  cet  état  accablant  de 
l’atmosphère , qui  dure  souvent  des  jours  en- 
tière dans  les  états  du  centre,  et  même  dans 
ceux  du  nord. 

» Depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’au  soir, 
nous  ressentons  les  agréables  et  salutaires  effets 
de  la  brise  de  l’Océan.  Cet  immense  tapis  de 
gazon  et  de  verdure , que  la  terre  étale  de  tout 
•côté,  avec  la  rosée  abondante  qui  tombe  pen- 
dant la  nuit,  et  la  situation  de  cette  contrée 
qui  est  plus  élevée  au-dessus  de  la  mer  que  les 
autres  parties  des  États-Unis  (i)  ; toutes  ces 
causes  concourent  à rendre  le  climat  tem  • 
péré  (a)-  » 

La  température  est  assez  régulière  à Hunts- 
villé,  près  de  la  frontière  septentrionale.  On 


(i)  Elle  a de  six  cents  à mille  pieds  d’élévation  au- 
dessus  de  l’Océan. 

(a)  Lettres  publiées  en  181-  dans  le  Kentucky - 
Monitor.  . 
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h’j  a jamais  vu  le  thermomètre  s’élever  au-des- 
sus de  89°  pendant  les  trois  dernières  anne'es , 
ni  descendre  plus  bas  que  le  i4”>  si  ce  n’est 
une  seule  fois  qu’il  baissa  jusqu’à  6*.  Les  ge- 
lées commencent  en  octobre  et  continuent 
jusqu’au  20  de  mai , de  manière  à nuire  au 
coton  dans  les  parties  les  plus  élevées , sans 
cependant  le  faire  périr.  Pendant  l’été,  les 
vents  de  l’ouest  dominent.  Ceux  du  sud-est 
sont  les  avant-coureurs  de  la  pluie. 

HÈGNE  MINÉRAL. 

• . • 

Substances  métalliques , terreuses , etc.  • U 
existe  beaucoup  de  fer  dans  les  parties  septen- 
trionales de  l’état.  On  trouve , à soixante  milles 
au-dessus  de  fort  Claiborne  , une  pierre  sili- 
ceuse, dont  on  fait  de  bonnes  meules  à ai- 
guiser ; il  y a une  grande  quantité  de  charbon 
de  terre  sur  les  bords  de  la  Cabawba , de  la 
Tombekbé  et  du  Black-Warrior. 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

. V . 

Dans  les  parties  basses , près  de  la  côte  , le 
terrain  sablonneux  est  couvert  de  pins;  les  ma- 
récages le  sont  de  cyprès  ; les  bords  des  riviè- 
res , de  grands  roseaux , mêlés , çà  et  là  , d’o- 


rangers  sauvages.  Les  parties  élevées  et  inégales 
qui  s’étendent  à soixante  milles  au  nord  de  la 
jonction  de  l’Alabama  et  de  la  Tombekbé,  pro- 
duisent le  chêne , le  noyer  rouge  et  noir,  le 
cèdre  et  le  peuplier.  * , 

La  barbe  espagnole  se  trouve  sur  les  arbres 
jusqu’à  la  hauteur  du  fort  Jackson. 

RÈGNE  ANIMAL. 

Mammifères.  Le  couguar,  l'ours , le  chat  sau- 
vage , le  renard , le  raton  laveur,  le  castor,  la 
loutre,  l'écureuil,  le  lièvre  et  le  lapin  se  trou- 
vent dans  cet  état.  Pendant  l’hiver,  le  pays 
abonde  en  gibier. 

lieplilrs.  Les  caïmans  sont  nombreux  dans 
les  rivières,  et  montent  jusqu’aux  chutes  du 
Black- Warrior.  Il  y a un  grand  nombre  de 
serpens  dans  les  lieux  humides  et  boisés. 

Poissons.  Il  y a beaucoup  de  poisson  de 
rivière. 

Coquillages.  11  existe  une  quantité  prodi- 
gieuse de  petites  huîtres  qui  s’attachent  à des 
jnanglicrs  sur  les  eûtes,  et  dont  le  goût  est 
exquis  : d’autres,  beaucoup  plus  grandes  et 
moins  délicates , sont  dans  la  mer  même  en 
xi  grand  nombre,  qu’elles  y forment  des  écueils^ 
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j qu’on  prend  d’abord  pour  des  rochers  h fleur 
d'eau  (i). 

POPULATION. 

Populntion  selon  le  recensement  de  1816. 


COMTÉS. 

m.Aiscs. 

ESCLAVE. 

TO  1 4L 
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(1)  JKcstetn  Gazetteer , p.  i(>. 

’i  • * * **-’’*  ’•*' 

Dans  le  comté  de  Madisou  , contenant  une 
surface  de  vingt  milles  carrés,  le#nombre  des 

(1)  Histoire  de  la  Nouvelle-France,  par  Charlevoix , 
3*.  tome  , p.  47  <• 


* 4 

, v 


ii 


Digitized  by  Google 


4ou 

.habit ans , en  1 8 1 7,  était  estime'  h dix-huit  mille. 
Huntsvillc , capitale  du  pays , renfermait  douze 
cents  habita  11s.  De  chaque  côté  de  la  rivière  dp 
Tennessee , au-dessus  et  au-dessous  des  bas- 
fonds  de  Mussel , il  y a une  population  consi- 
dérable ; celle  des  vallées  de  Jones  et  de 
Cahawba  est  estimée  à trois  à quatre  mille 
individus;  celle  de  Tuskaloosa  aux  chutes  du 
Guerrier-Noir,  à environ  ciuq  mille.  Les  éta- 
blisscincus  formés  par  les  Français  près  de  l’em- 
bouchure de  cette  rivière , prennent  aussi  de 
l’accroissement.  La  population  de  tout  le  terri- 
toire, en  1818,  a été  estimée  à cinquante  mille. 

L’émigration  vers  ce  pays  vient  principale- 
ment de  la  Géorgie , des  Carolines , du  Ken- 
tucky et  du  Tennessee. 

Imliens.  Les  Choctavvs,  les  Creeks,  les  Che- 
rokecs  et  les  Chickasaws  résident  dans  les  par- 
ties de  l’est,  du  centre  et  de  l’ouest  de  cet 
état  (1). 

Établissemens.  La  ville  de  Mobile  est  située 
dans  une  belle  plaine  élevée  de  vingt  pieds  en- 
viron au-dessus  du  niveau  ordinaire  des  eaux. 
Quand  les  Américains  en  prirent  possession, 
elle  contenait  environ  deux  cents  maisons  : 
depuis  celte  époque,  la  population  a considé- 


(1)  Voir  les  chapitres  sur  la  Géorgie  et  le  Wississipi. 
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rablemenfc  augmente , et  elle  deviendra  pro- 
bablement une  grande  place  de  commerce  et  le 
centre  des  affaires.  En  juin  1817,  sa  population 
était  de  mille  à quinze  cents  individus.  Les  mai- 
sons sont  bâties  en  bois , et  n’ont^énéralement 
qu’un  étage.  Les  rues  ont  de  cent  quatre-vingts 
à trois  cent  pieds  de  largeur. 

Le  capitaine  Robinson  , qui  examina  cette 
côte  en  1754,  remarque  «que  ce  port,  situé 
avantageusement  au  centre  de  la  partie  la  plusf 
riche  du  pays , est , pour  ainsi  dire , une  porte 
pour  "se  rendre  à la  Nouvelle-Orléans,  et  qu’il 
s sera  toujours  un  obstacle  à son  commerce,  en 
coupant  inévitablement  toute  communication  -» 
entre  le  Mississipi  et  l’Europe  et  les  lies  occi- 
dentales françaises  ( 1 ) . » Pensacola  cependant  est 
une  meilleure  route  pour  les  bàtimens , attendu 
qu’ils  y sont  parfaitement  h couvert , et  que  la 
profondeur  de  l’eau  sur  la  barre  à son  entrée 
n’étant  jamais  moindre  de  vingt-un  pieds , des 
vaisseaux  de  guerre  de  soixante  canons  peuvent 
y entrer  aisément  (2).  Le  port  de  Mobile  est  le 
seul  lieu  dans  toute  la  baie  où  les  bàtimens,  ti- 
rantdouze  pieds  d’eau,  peuvent  approcher.  Ceux 
qui  prennent  de  dix  pieds  et  demi  à onze  pieds 


(1)  Appendice  de  la  Floride  de  Roberts. 
• • (a)  Idem , p.  9. 
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d’eau  , remontent  la  rivière  Espagnole  pendant 
environ  deux  lieues,  et  descendent  celle  de 
Mobile  jusqu'à  la  ville,  dans  1 intervalle  dequel- 
ques  heures.  Les  bàtimcns  d’une  plus  grande 
dimension  s'arrêtent  à une  ou  deux  lieues  de  la 
ville , y déchargent  leurs  cargaisons  , et  eu 
prennent  de  nouvelles.  On  construit  mainte- 
nant un  quai  à l’extrémité  orientale,  où  il  y 
aura  neuf  pieds  d’eau  à mer  basse  (1). 
j Entre  la  baie  de  Mobile  et  Pensacoia , dans  un 
espace  de  soixante-dix  milles,  le  pays  est  encore 
désert.  On,  a tracé  dernièrement  le  plan*  dùn 
village  à l’embouchure  du  Tensavv,  sur  unesur-» 
face  élevée  et  sèche , où  se  trouvent  de  belles 
sources. 

Saint-Stéphens  , siège  actuel  du  gouverne- 
ment (situé  sur  le  bord  occidental  de  la  Tom- 
bekbé  , à quatre-vingts  milles  au-dessus  de 
Mobile  , à L’endroit  où  la  rivière  commence  à 
être  navigable  pour  les  chaloupes),  contient  en- 
viron cinquante  maisons.  11  y a dans  cette  ville 
une  académie  qui  renferme  soixante  à soixante- 
dix  étudians,  une  imprimerie  et  quinze  maga- 
sins. La  situation  est  très-saine  et  favorable. 

Dix  milles  au-dessous  de  Saint-Stéphens  se 
trouve  la  ville  de  Jacl^on,  qui  s’accroît  rapi- 


(i)  Lettre  du  colonel  Parmentier. 
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dûment  ; et  l’on  croit  que  Rétablissement  du  fort 
Claiborne , sur  la  rive  élevée  de  l'Aîabama , 
deviendra  bientôt  une  vifie  considérable.  « Sur 
le  bord  occidental  de  la  Mobile , dit  le  colonel 
Parmentier,  une  ville  rivale  de  celle  qui  porte 
le  même  nom  s’élève  sous  celui  de  Biakely  ; 
mais  Chastants’- Bluff,  vingt-sept  milles  au-dessus 
de  Mobile,  et  le  vieux  fort  Stoddard  à quarante- 
deux  milles  au-dessus  du  même  lieu , offrent 
des  positions  plus  favorables.  » 

Le  congrès  américain  vient  d’accorder  à la 
colonie  française  quatre  districts,  contenant  en 
tout  cent  mille  acres,  à raison  de  2 dollars  par 
acre  , payables  en  quatorze  ans , moyennant 
qu’elle  y introduira  la  culture  de  la  vigne  et 
de  l’olivier.  Ces  terres  sont  situées  à trois  quarts 
de  mille  au-dessus  du  confluent  tlu  Black-War- 
rior  et  de  Ja'Tombckbé,  près  duquel  s'élève  la 
ville  d’Aigleville,  ' - • ’ ... 

^ 11  y a maintenant  beaucoup  d émigrés  qui 
vont  s établir  près  des  bas-fonds  de  Mussel , et 
ou  a déjà  choisi  un  emplacement  pour  bâtir 
une.  ville  sur  une  surface  élevée  , où  se  trouve 
une  belle  source,  à trois  milles  au-dessus  de  cet 
endroit.  ’ • 

Au  pied  d'une  chaîne  de  coltines  qui  passe 
entre  la  Tombekbé  et  le  Guerrier-Noir , et  un 
peu  au-dessous  d’elle  du  côté  de  l’ouest , sous 
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le  55°  de  latitude  , il  s’est  forme  nu  établisse- 

g 

ment  d’une  douzaine  de  familles;  à un  demi- 
degré  au-dessus,  datft  la  vallée  de  Jones,  il  y 
en  a un  autre  plus  considérable  ; et  celui  qui  a 
été  fondé  près  des  chutes , s'accroît  rapidement 
par  le  nombre  d’émigrés  qui  abandonnent  la 
vallée  du  Tennessee , pour  aller  chercher  une 
situation  où.  ils  puissent  se  procurer  plus  faci- 
lement les  choses  nécessaires  à la  vie , et  obtenir 
un  prix  plus  élevé  pour  leurs  produits  (i). 

Maladies . « Quant  aux  effets  du  climat  sur  les 
hahitans  par  rapport  aux  maladies , lit-on  dans 
le  Kentuckjr-Monitor  de  1817,  les  enfans  nés 
dans  ce  pays , et  qui  parviennent  à un  âge  mûr, 
sont  en  plus  grande  proportion  que  dans  les 
états  du  centre  et  du  nord.  Plusieurs  de  ces 
maladies,  si  Cttales  aux  enfaus  dans  les  parties 
septentrionales  de  PUnion  , et  surtout  dans  les 
états  baignés  par  l’Atlantique , sont  à peine 
connues  parmi  nous , et  je  suis  assuré  que  lç 
nombre  de  personnes  âgées  de  quinze  à vingt- 
un  ans  qui  tombent  malades,  est  moins  consi- 
dérable dans  ce  pays  que  dans  le  Kentucky  et 
le  Tennessée.  Les  femmes  sont  moins  sujettes 
aux  maladies  qui  leur  sont  particulières , et  pa- 
raissent eu  général  être  plus  robustes  que  celles 


( 4 ; Lettre  «lu  co!oim$!  Parmentier. 


du  nord.  Les  vètemeris  légers , dont  les  habi- 
tons se  couvrent  pendant  l’hiver,  ne  produisent 
aucun  de  ces  funestes  effets  qui  se  font  sentir 
dans  les  états  du  centre  et  du  nord  ; et  jamais 
je  n’ai  entendu  parler  d’une  personne , née  ou 
fixée  depuis  long-temps  dans  le  territoire , qui 
soit  morte  de  consomption.  La  même  observa- 
tion peut  s’appliquer  aux  affections  rhumatis- 
males. A peine  les  fièvres  pourprée , scarla- 
tine et  putride  existent  - elles  ; et  jamais  il 
n'est  veuu  à ma  conuaissance  qu’un  individu 
ait  été  victime  de  celle  connue  dans  le  Kentucky 
et  leTennessée  sous  le  nom  de  fièvre  lente.  Les 
fièvres  aigues  et  intermittentes  sont  aussi  rares 
parmi  nous  que  dans  l’état  de  Massachusets j et 
enfin,  pour  la  longueur  de  la  vie,  les  naturels 
et  les  personnes  qui  résident  ici  depuis  long- 
temps ne  le  cèdent  en  rien  à ceux  des  autres 
états  ci-dessus  mentionnés.  » 

> 

Roberts,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Floride,  observe  « que  malgré  la  grande  cha- 
leur de  ce  pays  , l’air  n’en  est  ni  moins  pur,  ni 
moins  sain  ; et  la  meilleure  preuve  qu’on  puisse 
en  donner,  c’est  la  taille  avantageuse  , la  force 
de  corps  et  de  tempérament , et  la  longue  vie 
des  Indiens  de  la  Floride  : ils  surpassent  de 
beaucoup  les  Mexicains  en  tout  cela.  » 

La  mortalité  qui  eut  lieu  parmi  les  troupes 


anglaises  à Fort-Mobile , dans  l'été  de  1763  , 
avait  donné  une  idée  très-défavorable  de  ce 
pays  ; mais  cette  maladie  fut  oecasionée  par 
les  miasmes,  qui  sc  dégagèrent  d une  quantité 
prodigieuse  de  petits  poissons  restés  à sec  dans 
les  marais  des  environs  de  la  ville. 

Précis  historique. 

1 . 

En  1 5 1 a , Jean  Ponce  de  Léon  , espagnol 

d’origine , ayant  fait  voile  avec  trois  vaisseaux 
de  l’ile  de  Porto  - Rico,  arriva  sur  la  côte  sous 
Je  5o°  8'  de  latitude  nord,  où  il  mit  pied  à 
terre  , et  prit  possession  du  pays , auquel  il 
donna  le  nom  de  Floride  (1).  En  côtoyant  le 

( 1 écrivains  .anglais  prétendent  qu’un  prince 

du  pays  ,de  Galles  , nomuié  Aid  doc , fui  poussé  sur  la 
côte  de  la  Floride  dés  1 année  1171,  et  y établit  une 
colonie;  que  Sébastien  Cahot,  marin  habile,  envoyé  par 
Henri  VII,  roi  d’Angleterre , à la  découverte,  d’un  pas- 
sage ait  nord-ouest  pour  se  rendre  il  la  Chine,  et  aux 
Indes,  découvrit  ensuite  cette  partie  de  la  Floride  qui 
borde  le  golfe  pu  Mexique  , ayant  fait  routç  depuis 
lo  28°  jusqn’au  5o°  de  latitude  nord.  Il  parait  cependant, 
par -ses  propres  paroles  , qu’il  n’nlla  pas  à terre.  « Fai- 
sant voile,  dit-il  , en  longeant  la  côte  , .afnrde  voir  si  je 
trouverais  quelque  golfe  qui  la  coupât , je  vis  que  la  terre 
se  prolongeait  toujours'  jusqu’au  5ô“  deüalilude  ; et 
ni’aperccvant  qu’en  cet  endroit  la  côte  faisait  un  coude 
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rivage,  il  plaça  une  croix,  avec  une  inscrip- 
tion , sur  le  bord  de  la  rivière  de  la  Cruz  ; et, 
doublant  le  cap  Floride,  il. continua  sa  course 
jusqu'aux  rochers  des  Martyrs,  sous  la  latitude 
de  ; de  là,  il  cingla  à travers  les  Lucayés, 
et  arriva  enfin  à File  d’où  il  étaitparti.  11  parait 
qu’il  ignorait  totalement  que  ce  pays  formait 
une  partie  du  continent,  et  cette  circonstance 
l’empêcha  d’y  pénétrer,  ou  même  d’exarhiner 
scs  rivages;  mais , frappé  de  sa  belle  apparence , 
il  en  fit  un  éloge  pompeux,  parla  des  mines 
précieuses  qu'il  supposa  y être  renfermées  , et 
paraissait  même  ajouter  foi  à l’existence  fabu-1 
leuse  d’une  fontaine  de  ce  pays,  dont  les  eaux 
possédaient  la  qualité  de  rajeunir  les  personnes 
qui  allaient  s’y  baigner.  Ce  récit  excita  la 
curiosité  du  gouvernement  espagnol  ; et  dans 
l’année  i5aO,  Luke  Vasque/  de  Aylon  fut  en- 
voyé pour  en  prendre  possession  au  nom  de 
Charles  V,  et  y former  des  établissements.  Fai- 
sant voile  d’Hispaniola  , il  prit  terre  près  de 


vers  l’orient  , et  désespérant  de  trouver  le  passage  , je 
revins  sur  mes  pas  , et  fis  voile  en  eôtovaut  cette  terre  , 
cinglant  vers  l’équateur,  et  j’arrivai  à la  partie  du  con- 
tinent qu’on  nomme  aujourd’hui  Floride,  oii , venant  à 
manquer  de  vivres  , je  mis  à la  voile  et  retournai  etf 
Angleterre.  a 
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l’embouchure  d’une  rivière,  qu  il  nomma  Jour- 
dain. 11  fut  reçu  d’une  manière  amicale  par  les 
naturels  du  pays,  qui  vinrent  à l’envi  lui  offrir 
des  prèseus  en  or,  en  argent  et  en  perles.  Ne 
soupçonnant  aucune  perfidie  de  sa  part,  quel- 
ques-uns d’entre  eux  se  rendirent  même , à bord 
de  son  vaisseau  pour  prendre  part  à une  fête 
qu'il  leur  avait  préparée,  et  il  les  emmena  à 
Hispaniola , où  il  eut  la  barbarie  de  les  vendre 
comme  esclaves. 

Dans  l’année  i5a4>  un  Florentin,  nommé 
Jean  Verrazzani  , au  service  de  François  1". , 
fit  voile  le  long  de  la  côte  de  ce  pays , et  lui 
donna  le  nom  de,  Nouvelle-France.  Étant  re- 
tourné pour  rendre  compte  à son  gouverne- 
ment des  découvertes  qu’il  avait  faites,  on  le 
renvoya  bientôt  après  pour  y établir  une  colo- 
nie; mais  ce  projet  ne,  réussit  pas;  car,  après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  malheurs  , il  périt 
avec  sa  suite. 

Eu  i 526,  Pamphilio  Narvaez,  ou  Navarez, 
pour  faire  échouer  les  projets  des  Français,  fut 
autorisé  par  son  gouvernement  à conquérir 
tout  le  pays  situé  entre  le  cap  Floride  et  la  ri- 
vière des  Palmiers.  11  mit  à la  voile  de  File  de 
Cuba  avec  trois  cents  hommes  d infanterie  et 
quarante-deux  cavaliers,  qu’il  débarqua  sur  la 
côte  sud-ouest , dans  la  baie  de  Santa-Cruz  , et 
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fit  marcher  aussitôt  sur  Apalaclie,  pour  y cher- 
cher de  l’or.  Cette  ville,  consistant  en  une  qua- 
rantaine de  cabanes,  fut  prise  au  premier  assaut. 
Cette  expédition  les  occupa  depuis  le  1".  niai 
jusqu’au  a5  juin.  Ils  se  dirigèrent  ensuite  vers 
le  sud  , et  arrivèrent,  après  trois  jours  de  mar- 
che, à une  autre  ville  des  Apalaches , où  ils 
furent  attaqués,  défaits  et  obligés  de  se  retirer 
vers  la  cote.  L on  calcula  qu’ils  parcoururent 
au  moins  deutf  cent  quatre-vingts  lieues  de  pays 
pendant  ces  deux  expéditions. 

Cabeca  de^  asa , un  des  quatre  qui  parvinrent 
à se  frayer  un  chemin  jusqu’à  la  Nouvelle-Gal- 
licie,  a laissé  une  relation  de  cette  expédition, 
d’après  laquelle  il  paraîtrait  qu’ils  n’avaient  pas 
pénétré  bien  avant  dans  l’intérieur  : «car,  dit- 
il  , toute  la  surface  était  un  terrain  .sablonriëüx, 
rempli  de  marais  et  présentant  un  aspect  triste 
et  sombre  (i). 

En  1 53g , Ferdinand  de  Soto,  gouverneur  de 
Cuba , qui  avait  servi  avec  François  î’izarre  lors 
de  la  conquête  du  Pérou,  fut  envoyé  pour  con- 


(i)  Solum  omne  qitod  TiactenUs  lus  traceront  ( tecun - 
dum  iftsorum  calculum  280  leucarum)  , planum  crut 
atque  arenosum  muliis  etagnis  tiguum.  Tristan  et 
squalidam  regionis faciem  renurteiavit.  De  LacL  , I . 4, 
c.  3.  Hernra , ace.  4,1,  4 , c.  4. 
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quérir  la  Floride  et  pour  s y constituer  seigneur 
ou  marquis  d’un  territoire  de  trente  lieues  de 
longueur  et  de  quinze  de  largeur.  11  partit  de 
la  Havane  dans  le  mois  de  mai , avec  neuf  bàti- 
mens,  ayant  à bord  neuf  cents  hommes  d’in- 
fanterie et  trois  cents  de  cavalerie , et  arriva 
dans  la  baie  du  Saint-Esprit , où  il  débarqua 
cette  armée.  11  parcourut  toutes  les  parties  oc- 
cidentales de  la  péninsule  , ,1  intérieur  de  la 
Géorgie , et  représenta  le  pays  jusqu’à  la  dis- 
tance de  trois  cents  lieues  , comme  étant  cou- 
vert d’un  sable  fin  , et  entrecoupé  de  marais  , 
où  croissaient  des  buissons  très-hauts  et  très- 
épais.  11  s’avança  dans  la  Floride  jusqu'au  pays 
des  Chickasaws , au  35°  de  lat.,  descendit  de  là 
aux  alfluens  supérieurs  de  la  rivière  d Alabama , 
se  rendit  à l'embouchure  de  la  Mobile,  traversa 
cette  rivière , la  Pascagoula  , l’Vazoo  et  le 
Mi-sissipi , à la  hauteur  du  lac  Mitchigamia  : il 
passa  ensuite  la  rivière  d’Arkansas , et  arriva 
près  du  confluent  de  la  rivière  Rouge  avec  le 
Mississipi,  ou  l’on  croit  qu’il  périt,  puisque  les 
historiens  prétendent  qu  ou  y jeta  son  corps 
pour  empêcher  qu’il  ne  tombât  au  pouvoir  de 
l’ennemi. 

J (après  ces  mêmes  historiens,  il  est  pro- 
bable que  c’est  le  Mississipi  sur  lequel  Je  reste 
de  ses  soldats  s'embarqua  pour  gagner  la  mer , 


Digltized  by  Coo; 


5oi 

et  de  là  se  rendre  au  Mexique  ; car  la  narration 
porte  qu'il  avait  en  cet  endroit  un  mille  et 
demi  de.  large,  et  qu'il  était  très-profond  et 
très-rapide. 

Ce  fut  Louis  Moscoso  de  Alvarado  qui  suc- 
céda à Ferdinand  de  Soto.  Incapable  de  résis- 
ter aux  naturels , il  fut  obligé  d’abandonner 
le  pays,  après  l avoir  traversé  dans  une  direc- 
tion occidentale  jusqu’à  ÎSacanné,  situé  sur  les 
bords  de  la  rivière  des  Cenis , ou  de  la  Tri- 
nité, qui  se  rend  dans  la  baie  de  Saint-Bernard. 
Dans  cette  expédition  malheureuse,  l'armée  de 
Solo  lut  réduite  de  moitié  par  les  Indiens,  la 
famine,  la  latigue  ou  les  maladies. 

Dans  l’année  une  autre  expédition  fut 

entreprise  par  Pierre  Ahumada,  JuleS  Sarnana , 
et  cinq  moines  dominicains  qui  marchaient  en 
avant  avec  de  grandes  croix  , devant  lesquelles 
ils  supposaient  que  les  naturels  se  prosterne- 
raient; mais  cela  ne  produisit  aucun  effet;  car 
les  sauvages  les  ayant  assommés  à coups  de 
massues,  les  écorchèrent,  et  suspendirent  leurs 
peaux  , comme  trophées,  sur  les  murs  de  leurs 
temples. 

La  dernière  expédition  faite  par  les  Espa- 
gnols, en  et  dont  le  commandement  fut 

confié  à Pedro  de  Mencndcz,  ne  fut  pas  plus 
heureuse  ; car  il  n’eut  pas  plutôt  mis  pied  à 


:>02 


terre  avec  les  trois  jésuites  romains  (i)  qui  l’ac- 
compagnaient , qu’une  tempête  les  sépara  du 
vaisseau , et  le  jeta  sur  les  côtes  de  Cuba. 

Dans  l’année  i586,  sir  Francis  Drake,  étant 
en  croisière  contre  les  Espagnols  avec  une  flotte 
de  vingt  vaisseaux  et  pinasses,  ayant  à bord 
deux  mille  trois  cents  marins  et  soldats  de 
terre , après  avoir  attaqué  Carthagène , doubla 
le  cap  Floride , et  longea  la  côte  jusqu’à  la  ville 
de  Saint-Augustin , qu’il  trouva  abandonnée, 
S’étant  assuré  qu’il  y avait  un  autre  fort  appelé 
Sainte-Hélène,  à environ  douze  lieues  au  nord 
de  cet  endroit , commandé  par  le  gouverneur 
Pedro  Malendez  Marquesse  , il  résolut  d’aller 
l'attaquer  ; mais  s’apercevant  que  la  côte  était 
dangereuse , et  n’ayant  aucun  pilote  pour  le 
conduire,  il  se  rendit  en  Virginie. 

En  i6G5,  le  capitaine  Jobn  Davies,  un  des 
flibustiers  des  Indes  occidentales,  fit  une  des- 
cente sur  la  côte  de  Floride , saccagea  et  pilla 
Saint-Augustin,  qui  avait  alors  une  garnison  de 
deux  cents  hommes  dans  un  fort  d’une  forme 
octogone,'  et  flanqué  de  tours -rondes. 

En  1702,  d’iberville  ayant  fait  un  troisième 
voyage  à la  Louisiane  , commença  un  établis- 


(1)  Pierre  Martinicus  , Jean  Roger  et  François  Villa 
itegiu». 
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sement  sur  la  rivière  de  Mobile.  Il  jeta  les  fou- 
demens  du 'fort  Louis,  à douze  lieues  de  son 
embouchure;  et  peu  de  temps  après  de  Lien- 
ville,  commandant  en  chef  de  toute  la  colo- 
nie, abandonna  le  poste  de  Biloxi  et  vint  s’y 
établir.  Dans  la  même  année,  le  colonel  Moor, 
gouverneur  de  la  Caroline , guidé  par  les  In- 
diens de  cette  province , s’avança  vers  la  rivière 
de  Flint , où  il  attaqua  et  défit  les  Indiens  alliés 
des  Espagnols , dont  six  cents  furent  tués  ou 
faits  prisonniers  : il  assiégea  ensuite  Saint- 
Augustin  ; mais  cette  ville  ayant  été  secourue 
par  quelques  vaisseaux  espagnols  , il  se  rendit 
par. terre  à Charleston  , laissant  derrière  lui  son 
vaisseau  et  ses  provisions. 

L’année  suivante , le  même  officier , com- 
mandant un  parti  «le  Carolinitns,  pénétra  dans 
la  province  des  Apalaches  ; il  défit  les  Espagnols 
et  les  Indiens , et  fit  prisonnier  le  gouverneur 
don  Juan  Mexia.  Quatorze  cents  Indiens  furent 
transportés  à Savannah  , en  Géorgie. 

Eu  1706 , tous  les  établissemens  dans  le  pays 
des  Indiens  Allimaco  furent  détruits  par  les 
habitons  anglais  de  la  Caroline  (1). 

En  1716,  le  capitaine  Henry  Jenuings,  avec 
d • 1 x bâti  mens  et  quatre  chaloupes  équipés  à 


(1)  Roberts’  Florida  , p.  Cg  et  90., 
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la  Jamaïque,  par  les  ne'gocians  des  Indes  occi- 
dentales , débarqua  trois  cents  hommes  aux 
Martyrs,  et  retourna  charge  de  butin. 

En  1719  , De  Chatcaugué  fut  envoyé  par  le 
gouverneur  de  la  Louisfane , avec  huit  cents 
Indiens,  pour  investir  par  terre  le  fort  de  Pen- 
sacola,  tandis  qu’avec  trois  vaisseaux  il  l’atta- 
querait du  côté  de  la  mer  : le  fort  se  rendit,  mais 
il  ne  tarda  pas  à être  repris  par  une  flotte  espa- 
gnole. Attaqué  de  nouveau  par  une  force  de 
six  vaisseaux  français,  sous  le?  ordres  de  Champ- 
meslin  , qui  fît  voile  de  lile  Dauphine  , tandis 
que  la  place  était  investie  parles  Indiens,  sous 
le  commandement  de  Bienviile,  les  Espagnols 
furent  obligés  de  capituler  le  1 7 septembre  1719. 
Ce  fort  et  celui  de  Pile  Saint-Rose  furent  démo- 
lis. Le  premier  fufcainsi  pris  et  repris  trois  fois 
dans  l’espace  de  quatre  mois. 

En  «755,  les  Français  établirent  le  fort  de 
Tombekbé , à cent  quarante  lieues  au-dessus 
du  fort  Louis. 

En  1740,  le  général  Oglethrop,  gouverneur 
de  la  Géorgie , projeta  une  attaque  contre  le 
fort  Saint-Augustin  , et  fit  voile  avec  des  trans- 
ports , sous  l’escorte  de  quatre  vaisseaux  de 
guerre  , jusqu’à  l’embouchure  de  la  rivière 
Saint-Jean  , où  ses  forces,  consistant  en  quatre 
cents  soldats  et  deux  cents  marins,  furent  gros- 


fiies  par  trois  cents  Indiens  Cherokécs.  Après 
avoir  pris  les  forts  Diego  et  Musa , il  se  ren- 
dit à l’ile  Sainte  -Anastàsie , et  assiégea  le 
fort  Saint-Augustin  ; mais  il  fut  repoussé  par 
les  Espagnols,  qui  étaient  forts  de  mille  hommes. 

En  17G3  , les  Français  évacuèrent  le  fort 
Alabama  , au  confluent  de  la  Coosa  et  de  la 
Talapoosa. 

Eu  1767,  le  fort  de- Tombekbé  , que  les 
Anglais  avaient  en  leur  possession  , étant  ré- 
clamé par  le  gouverneur  de  Pensacola , il  lui  fut 
abandonné.  — Quelques- années  apt  es  le  com- 
mencement de  la  révolution  américaine  , plu- 
sieurs habilans  des  états  dit  nord  entreprirent 
de  former  un  établissement  sur  les  bords  de 
l’Homochitto.  Quoique  ce  projet  ait  été  sans 
succès,  il  ne  laissa  pas  que  d’attirer  des  émigrés 
du  même  quartier  au  pays  de  Natehez , et  de 
servir  aux  Anglais  de  prétexte  pour  en  prendre 
possession. 

Eu  1 795 , il  arriva  un  événement  remar- 
quable, ce  fut  la  vente  de  vingt  deux  millions 
d’acres  de  ce  territoire  par  l’assemblée  de  la 
Géorgie  pour  la  sdmme  de  5oo,ooo  dollars. 
Cet  acte  fut  déclaré  illégal  , et  les  titres  en 
fi  ent  détruits  par  l’assemblée  qui  succéda- 

En  18 15  (au  mois  d’avril),  le  pays  situé  à 
l’ouest  du  Perdido , étant  inclus  dans  la  ces- 
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sion  de  la  Louisiane , les  États-Unis  en  prirent 
possession,  el  celui  à Test  de  la  rivière  des 
Perles  fut  annexé  au  territoire  du  Mississipi. 

Pendant  la  dernière  guerre , Mobile  fut  le 
quartier-général  du  général  Jackson,  avant 
qu’il  n’attaquât  les  Indiens  Creeks.  Après  leur 
défaite,  il  fnarclia  de  là  avec  quatre  mille 
hommes  sur  Pensacola,  qu’il  prit  d’jssaut. 

Organisation  judiciaire. 

Les  juges  ont  le  pouvoir  d'exercer  une  juri- 
diction originelle  exclusive  dans  les  cours  des 
différons  comtés  ; mais  ils  ne  peuvent  siéger 
plus  de  deux  fois  de  suite  dans  la  même  cour. 
La  cour  générale,  qui  se  compose  de  trois 
juges,  s’assemble  annuellement  le  premier 
lundi  de  janvier  et  de  juillet,  à Saint-Stéphens, 
lieu  choisi  comme  siège  du  gouvernement, 
jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  ordonné  autrement  par 
un  acte  de  la  législature.  L’ancienne  forme  de 
procédure  judiciaire  ne  doit  pas  éprouver  de 
cbangemens. 

AGRICULTURE. 

L’article  de  cultnre  le  plus  important  est  le 
coton;  le  produit  moyen , par  acre,  est  d’en- 
tiron  mille  livres,  en  y comprenant  les  graines; 
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un  hommp  peut  cultiver  six  à huit  acres,  et  en 
outre  un  peu  de  maïs  pour  F usage  de  sa  famille. 
Le  sol  est  aussi  favorable  au  blé , au  seigle,  à 
Forge,  à Favoipe,  à la  patate  commune,  etc. 
Le  produit  du  maïs  est  d’environ  douze  barils 
par  acre.  , 

Parmi  les  plantes  utiles  que  l’on  pourrait 
cultiver  avec  avantage  dans  ce  pays  , sont  le 
phormium,  ou  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  ( phor- 
mium tenax , Forst.),  dont  les  feuilles  four- 
nissent d’excelleus  cordages,  et  le  laurier  cam- 
phrier du  Japon'  ( laurus  camphora , L.),  qui 
vient  à la  hauteur  de  quarante  à cinquante 
pieds,  et  qui  donne  une  grande  abondance  de 
camphre.  - < 

Terres  publiques.  On  arpente  maintenant  les 
terres  appartenant  aux  États-Unis  qui  se  trou- 
vent dans  les  limites  de  l’état,  et  la  vente  en 
a lieu  de  temps  en  temps,  suivant  l’avis  qu’en 
donne  le  président  dans  les  journaux.  Des  lots 
de  terre,  de  quarante-cinq  pieds  de  largeur 
sur  quatre-vingt-dix  de  longueur,  dans  la  ville 
de  Saint-Stephens,  qui  renferme  treize  cent 
vingt  acres,  furent  vendus  lors  du  premier  éta- 
blissement de  la  ville,  200  dollars  chacun. 

Les  terres  du  comté  de  Madison  se  veudaient, 
eni8io,  de  4 à 6 dollars  l’acre  ; le  prix  le 
plus  élevé  était  24  dollars.  Les  lots  de  terre 
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aux  environs  de  Hnntsviüe  se  sont  vendus  jus- 
qu’à i,5oû  dollars  dans  les  trois  derniers  mois 
de  1817.  La  valeur  de  ces  terres  a doublé  de- 
puis cette  époque.  Celles  qui  sont  situées  au 
nord  du  Tennessée,  et  qui  s’étendent  depuis  le 
comté  de  Madison  jusqu’à  la  frontière  septen- 
trionale, coûtaient  alors  de  20  à 75  dollars. 

COMMERCE. 

Les  journaux  américains  de  1817  ont  établi 
que  les  marchandises  importées  à Mobile,  pen- 
dant l’année  1816,  de  Boston,  de  New-York  et 
de  la  Nouvelle  - Orléans,  pouvaient  s’élever  à 
1,000,000  de  dollars;  et  que,,  durant  les  six 
derniers  mois  , dix-sept  cents  balles  de  coton 
y avaient  été  embarquées.  U y a lieu  de  croire 
que  ce  port  servira  de  débouché  au  commerce 
du  comté  de  Madison. 

Canaux  de  navigation.  On  croit  que , par 
le  canal  de  la  Mobile , de  la  Tombekbé  et  du 
Black -Warrior,  les  marchandises  peuvent  être 
amenées  d’Europe,  de  New-York,  ou  même  de 
la  Nouvelle-Orléans,- à Huntsville,  sur  la  rivière 
Teuuessée , dans  la  moitié  du  temps , et  avec 
moins  de  risque  et  de  dépense  que  par  aucune 
autre  route  connue.  Les  chaloupes  montent  la 
Mobile  et  la  Tombekbé  jusqu’au  fort  Stéphens, 
éloigné  de  quatre-vingts  milles.  De  là  les  ba- 
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tcaux  vont  jusqu  au  Guerrtt*r-Noir  quatre- 
vingts  milles  plus  haut,  et  par  cette  belle  Ri- 
vière jusqu’aux  rochers.  Les  bateaux,  qui  ne 
tirent  pas  plus  de  trois  pieds  d’eau  , peuvent 
monter  à ce  point  dans  toutes  les  saisons;  de 
là  il  y a un  chemin  qui  conduit  à Huntsville 
sur  une  surface  très-unie  , d’environ  cent  vingt 
milles  , que  l’on  peut  parcourir  en  huit  jours 
avec  des  chevaux  et  des  chariots  charges.  Le 
premier  qui  entreprit  cette  route  fut  M.  Crumb, 
négociant  de  Huntsville. 

Le  bateau  qu’il  employa  avait  trente-cinq 
pieds  de  long,  et  tirait  deux  pieds  d’eau  : il 
mit  vingt  jours  à monter  avec  sa  charge,  de 
la  baie  Mobile  jusqu’aux  chutes  du  Guerrier- 
Noir,  y compris  cinq  ou  six  jours  de  délai  (i). 

Routes . 

» •*  \ ' 

Route  du  fort  Saint-Stephens  à Milletlge- 
ville  en  Géorgie,  traversant  le  plateau  qui  sé- 
pare les  eamt  de  l’AIabama  de  celles  du  Cone- 
euh  et  de  l’Escambia.  ' i 


(i)  TVtxlem  Gazetlccr,  p.  238.  Avant  l’établissement 
des  bâtiniens  à vapeur,  le  voyage  des  bateaux  chargés  de 
la  Nouvelle-Orléans  aux  Mussel-Shoals  était  d’euviron’ 
cent  jours. 


dit  trente-unième  degré  de  latitude  ; les  forts 
Montgomery  et  Minuits , près  le  confluent  de 
l’Alabama  du  côté  de  l’est  ; celui  de  Sairit-Sté- 
pliern , plus  haut  sur  le  bord  occidental  de  la 
Tombchbé ; le  fort  Jackson,  à la  jonction  de 
la  Coosa  et  de  la  Talapoosa;  le  fort  Decatur  , 
sur  le  détour  oriental  de  cette  dernière  rivière; 
les  forts  William,  Strol/ier  et  si  mis  lion  g sur 
la  Coosa,  ce  dernier  est  la  limite  orientale  de 
lélat;  le  fort  Crawjord,  sur  le»  Coniçuti  ; un 
peu  au-dessus  du  trente-unième  degré  le  fort 
Deposit,  au  détour  oriental  du  Tennessee. 

Canaux.  On  a proposé  d'établir  une  com- 
munication plus  courte  entre  les  parties  sep- 
tentrionales de  cct  état  et  l’Océan  , au  moyen 
d’un  canal  qui  partirait  des  bas-fonds  de  M us- 
sel,  et  aboutirait  à la  Tombèkbé. 

Ouvrages  et  documens  qui  traitent  de  l'histoire 
et  des  productions  de  l'état. 

Années  1-20.  Le  père  Laval.  Voyage  de  la  Louisiane 
fait  par  ordre  du  îoi  en  l’année  1720,  in-4°. 

Voir  les  ouvrages  de  Bossu  , Dumont  cl  Charte  voix  , 
dans  le  chapitre  sur  la  Louisiane. 

— 176a.  Roberts  ( TVilliam  ).  Account  of  the  firsl 
discovery  and  natural  history  of  east  elorida  , in-b’. , 
T.ondon.  — Histoire  de  la  première  découverte  et  de* 
productions  naturelles  de  la  Floride  orientale. 
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— i — i kl  Slork  ( William).  Drscri/'lion  of  east 
Florida  , iu~4°. London.  — Description  de  la  Floride 
orientale. 

— i -J7 3 — rçS.  Bartram  ( William).  Traveh  througli 
fllorlh  and  South  Carolina , Ceorgia  , east  and  west 
Florida  , London.  — ’i  o y âges  dans  la  Caroline  du  noiil 
et  du  sud  , la  Géorgie  et  la  Floride  orientale  et  occi- 
dentale., 

— i8i".  Barnetts’  ( one  of  thr  commissionner.*  for  tkc 
jj  urc hase  of  ihe  Creek  lands)  Rejtorl  dnted  mardi  1 1>  1 7 . 
— RàppoPt  de  M.  Farnet  fait  en  mars  1817. 

— 1817.  Brown  { Samuel  ).  I f estera  Gazetteer , 
art.  Alabama.  — Gazetier  de  l’ouest,  art.  Alabama. 

— 1817.  Lettre  du  colonel  Parmentier,  lin  des  com- 
missaires de  la  compagnie  française  dé  la  Tombekbé  , 
insérée  dans  le  National  Inlelligencer  of  Washington  , 
du  14  juillet  1817. 

— 1 8 1 7.  Lettres  de  Saint-Stéphens,,  contenant  une 
description  de  ce  pays  , imprimées  dans  le  Kentucky-' 
Monitor  du  mois  d’octobre. 

Cartes. 

• — 1738.  Carte  de  la  côte  de  la  Iatuisiane  , depuis 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Mississipi  jusqu’à  la  rivière 
de  Saint-Martin  , contenue  dans  le  voyage  de  la  Loui- 
siane du, père  Laval. 

’ 

— 1763.  L’ouvrage  de  Roberts  sur  la. Floride  contient 
le  plan  gravé  de  la  baie  de  Mobile,  dessiné  sur  le» 
«artes  françaises  et  espagnoles; 
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— 1804.  Carte  des  sources  de  la  Mobile  et  de  1’Yar.oô, 
y compris  une  partie  dû  cours  du  Mississipi , depuis  la 
rivière  de  Margot  jusqu’à  Natchez , gravée  par  Tardiez 
l’aîné. 

Cette  carte  (sans  date),  dressée  pour  montrer  le* 
principales  positious  militaires  et  les  hauteurs  <pii  sé- 
parent les  eaux  du  Mississipi  et  du  Tennessee  de  celle* 
de  la  Mobile  , paraît  avoir  été  faite  pour  l’ouvrage  dg 
général  Collot. 
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CHAPITRE  XXIII. 

TERRITOIRE  DU  MICHIGAN. 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Cette  immense  con- 
trée est  située  entre  le  41*  56'  et  le  49°  de  lati- 
tude nord  ; et  entre  le  5°  1 1'  et  le  1 8°  5o'  de 
longitude  ouest  de  Washington.  Elle  embrasse 
toute  l’étendue  de  la  péninsule  formée  par  les 
lacs  Érié,  Saint-Clair,  Iluron  et  Michigan(t)  , 
et  la  surface  comprise  entre  le  dernier,  le  lac 
Supérieur  et  le  Mississipi  (a).  La  longueur  de 
la  péninsule  du  nord  au  midi , depuis  la  ligne 
de  démarcation  de  l’état  de  l’Ohio  jusqu’au 
détroit  de  Michillimakinac , est  de  deux  cent 
cinquante-six  milles;  et  sa  largeur,  de  l’est  à 
l’ouest,  entre  la  rivière  de  Saint-Clair  et  le  lac 
Michigan  , est  de  ccut  cinquante-quatre  milles. 

(i)  Autrefois  le  comté  <le  Waync,  et  après  le  terri- 
toire du  Michigan. 

(ï)  Conuir  sous  te  nom  de  territoire  du  Nord-Ouest 
jusqu’à  l'etablissement  du  territoire  actuel,  le  18  avril 
j8j8.  ' , ' 
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Le  pays,  situé  au  couchant  de  ce  laC,  a quatre 
cent  cinquante-six  milles  d étendue  de  l’est  à 
l’ouest,  et  trois  cent  soixante  milles  du  nord  au 
sud. 

Superficie.  Ce  territoire  a plus  de  cent  soixan- 
te-quatre mille  milles  carrés. 

Aspec  t (lu  pays  et  naluredu  sol.  Le  sol  de  la 
péninsule,  baigné  par  les  lacs  Michigan,  Iluron, 
Saint-Clair  et  Érié , s’élève  graduellement  de 
tous  les  points  de  sa  circonférence  jusqu’au 
centre. Toute  sa  surface  est  unie,  excepté  sur  le 
rivage  du  lac  Michigan,  où  se  trouve  une  chaîne 
de  collines  sablonneuses  , hautes  de  trois  cents 
pieds  (i);  et  sur  le  bord  occidental  du  lac 
Iluron,  où  il  existe  une  bande  étroite  de  terre 
stérile,  large  d’uu  demi-niille  a un  mille.  De 
grandes  prairies  s’étendent  depuis  les  bords  du 
Saint-Joseph  jusqu’au  lac  Saint-Clair.  Qbelques- 
Unes,  nommée  Prairies-Hautes,  sont  d’aussi 
bonne  qualité  que  celles  de  l’Indiana,  et  on 
les  distingue  des  Prairies-Basses,  qui  sont  sa- 
blonneuses ou  marécageuses.  Les  autres  parties 
sont  couvertes  de  grandes  forêts. 


* 

(i)  Près  de  l'embouchure  des  rivières  , sur  Une  éten- 
due  considérable  de  la  côté,  Se  trouvent  des  éminences 
de  sable  formées  par  faction  de  leur  courant  contre  les 
eaux  du  lac.  , 

33> 
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On  pense  que  la  péninsule  contient  vingt 
înillions  d’acres  d’excellente  terre,  dont  huit 
millions  ont  été  cédés  par  les  Indiens  aux  États- 
Unis,  qui  en  ont  vendu  plus  de  deux  cent  mille 
à divers  individus.  Le  général  Hull,  qui  fut 
employé  par  les  États-Unis  à l’achat  des  terres 
appartenant  aux  Indiens,  depuis  le  Miami  du 
lac  Érié , jusqu’auprès  de  la  haie  de  Sagui- 
nam  du  lac  Huron , et  renfermant , selon  son 
calcul,  une  étendue  de  sept  millions  d’acres, 
dit  que  ces  terres,  arrosées  par  plusieurs  riviè- 
res, sont  très-fertiles. 

La  contrée  située  à l’ouest  du  lac  Michigan  , 
bordée  et  entrecoupée  par  des  lacs  et  des  ri- 
vières, présente  une  grande  variété  de  sol. 
Près  des  parties  nord-ouest  se  trouve  le  point 
de  terre  le  plus  élevé  entre  la  côte  atlantique, 
le  golfe  du  Mexique  et  la  baie  d’Hudson.  C’est 
là  que  le  fleuve  Saint-Laurent , le  Mississipt  et 
la  rivière  Rouge  prennent  leurs  sources,  à en- 
viron trente  milles  l’un  de  l’autre  ; puis  , se 
dirigeant  vers  les  mère  qui  les  reçoivent , l’un 
à l’est,  l’autre  au  nord,  l’autre  au  midi,  ils  tra- 
versent chacun  un  espace  de  plus  de  deux  mille 
milles.  Carver décrit  les  terres  au  sud-est  de  la 
baie  Verte,  comme  très-médiocres,  étant  cou- 
vertes de  bois  épais , de  cèdres,  de  pins,  etc.; 
mais  U dépeint  celles  qui  touchent  au  centre 
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de  la* baie  comme  très  - fertiles.  Le  pays  est 
en  general  très-uni , d’un  aspect  agréable  et 
offre  à l’œil  une  vue  e'tendue.  M.  Gratiot , 
major  du  génie,  a donné  la  description  sui- 
vante du  pays  qui  borde  cette  baie  : « La  côte 
sud-est  de  la  l>aie , dit-il , est  élevée , garnie  de 
rochers , et  offre  un  beau  havre  pour  les  vais- 
seaux ; les  terres,  à une  certaine  distance  du 
rivage,  sont  belles  et  couvertes  de  forêts  d’é- 
rables , de  chênes , de  bouleaux  et  de  noyers 
blancs.  La  contrée  qui  borde  cette  baie,  et  la 
rivière  du  Renard  surpasse  en  beauté  tous  les 
récits  qui  en  ont  été  faits.  Les  terres,  à l’entrée 
de  la  rivière  , sont  basses  et  marécageuses,  et  l’é- 
tendue de  ces  marais  semblerait  indiquer  un  pays 
malsain  ; mais  ilestau  con  traire  très-salubre.  » 
Les  bords  de  la  rivière  sont  bas  pendant  l’es- 
pace de  deux  ou  trois  milles , puis  s’élèvent 
graduellement  de  quatre-vingts  à cents  pieds 
au-dessus  de  l’eau.  Là  commencent  des  forêts 
immenses  de  pins,  de  chênes  et  d’érables.  Car- 
ver  décrit  les  terres  adjacentes  au  lac  Winne- 
bago,  comme  très-fertiles,  ainsi  que  celles  qui 
se  trouvent  le  long  de  la  rivière  du  Renard 
jusqu’à  l’Ouisconsing , dout  les  bords  sont  d’une 
excellente  qualité.  Dans  la  prairie  du  Chien  , 
située  près  de  la  jonction  de  cette  dernière  ri- 
vière, les  Indiens,  lorsque  Carver  les  visita. 
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recueillaient  tout  ce  qui  est  necessaire  à la  vie, 
en  grande  abondance  (i).  Du  côté  de  l’ouest, 
au-dessous  des  chutes  de  Saint-Antoine , les 
terres  élevées  paraissent  bonnes;  mais,  au-des- 
sus de  ce  point , le  voyageur  Pike  a remarqué 
qu’en  avançant  vers, le  nord,  le  sol  devient 
graduellement  plus  pauvre.  Là  commencent 
des  forêts  de  pins  qui  s’étendent  jusqu’aux 
bords  des  rivières  et  les  deux  tiers  du  pays 
adjacent,  entre  la  rivière  des  Corbeaux  et  celle 
des  Pinsj  est  tellement  remplie  de  petits  lacs, 
dont  quelques-uns  ont  trois  milles  de  circonfé- 
rence , qu’elle  n’est  praticable  qu’avec  des  ca- 
nots faits  d'écorce  d’arbres.  Le  long  des  eaux 
courantes,  il  y a des  bouquetsde chênes,  de  frê- 
nes, d’érables,  etc.  ; et  on  y voit  un  assez  grand 
nombre  d élans,  de  daims  et  de  bisons.  Au-des- 
sus de  la  rivière  des  Pins,  la  surface  est  divisée 
pardes  sommités  couvertes  de  pins  etdecèdres, 
et  entrecoupée  par  de  petites  prairies  et  par  des 
terrains  bas,  où  croissent  des  ormes,  des  hê- 
tres et  des  tilleuls.  Depuis  le  lac  Leech  jusqu’aux 
sources  du  Mississipi , tonte  la  surface  du  pays 
est  représentée  par  Pike  comme  un  marais  im- 
pénétrable , ou  une  savannc  sans  bornes.  Les 
montagnes  qui  séparent  ses  eaux  de  celles  du 
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lac  Supérieur,  sont  couvertes  de  pins,  de  cy- 
près , etc.  ; et  entre  elles  se  trouvent  des  ma- 
rais où  la  folle  avoine  vient  en  grande  abon- 
dance. Sur  les  bords  de  la  Chippaway , on 
trouve  de  belles  prairies , et  le  pays  , depuis  la 
source  de  cette  rivière , dans  le  lac  Ottawa , 
jusqu’aulacSupérieur , est , selon Carver,  géné-  > 

râlement  et  couvert  de  bois  épais.  Dans 

certains  eiraroits  le  sol  est  assez  bon  ; dans  d’au- 
tres , il  n'a  point  de  valeur.  Les  plus  hautes 
montagnes  sont  celles  qui  sont  au  sud  du  Por- 
tage , entre  le  Renard  et  rOuisconsing,  que 

Carver  a remontés.  Elles  offrent  une  vue  de 
* • . V.  ê 

pays  étendue.  A la  distance  de  plusieurs  milles, 

on  n’aperçoit  rieji  que  le  sommet  de  monti- 
cules plus  petits , semblables  à des  meules  de 
foin  , parce  qu’ils  sont  dépourvus  d’arbres.  * 

Des  bouquets  de  petits  chênes  ou  de  noyers  se 
trouvent  seulement  dans  quelques  - unes  des 
vallées  ( i ).  ’ 

EAUX. 

Lacs.  La  péninsule  est  presque  entourée  par 
les  grands  lacs  Érié,  Saint-Clair,  Iluron  et  Mi- 
chigan ; ct  l’intérieur  est  entrecoupé  d’un  grand 
nombre  de  lacs  plus  petits  (2). 


(0  Pag1*  4*L  - , ’ 

(2)  Voir  la  description  de  ccs-grands  lacs  , et  des  baies 
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Jkivières.  Les  rivières  de  ce  territoire,  qui  se 
jettent  dans  le  lac  Michigan,  sont  : i*.  le  Saint- 
Joseph,  qui  prend  sa  source  dans  l’Indiana,  et 
te  jette  dans  le  lac  Michigan,  près  de  son  extré- 
mité sud-est;  bien  qu’il  soit  rapide  et  rempli 
d’iles  , il  est  navigable , pour  les  bateaux,  dans 
presque  tout  son  cours,  qui  est  tortueux  et 
long  de  deux  cents  milles;  son  •n^^ichurc  est 
large  de  six  cents  pieds;  20.  la  Ri vtere- Noire  , 
la  plus  voisine  du  Saint-Joseph , qui  prend  sa 
source  près  de  celle  du  Miami  des  lacs,  et  entre 
dans  le  territoire  quatorze  milles  au  nord  de 
la  précédente , avec  laquelle  elle  coule  parallè- 
lement dans  une  étendue  de  soixante-dix  mil- 
les ; elle  est  navigable,  pour  les  bateaux , pres- 
que à Sa  source,  et  a communication  avec  les 
deux  Saint-Joseph,  le  Raisin  et  la  Grande-Ri- 
vière ; 3°.  le  Marameg,  qui  entre  dans  le  ter- 
ritoire, à dix  milles  au  nord  de  la  précédente, 
prend  son  cours  à l’ouest  pendant  environ  qua- 
rante-cinq milles,  et  forme,  à son  embouchure, 
une  baie  spacieuse;  La  rivière  à la  Barbue, 
qui  se  décharge  à quelques  milles  au  nord  de 
la  précédente , et  est  à peu  pr^s  semblable  par 
sa  grandeur  et  par  la  direction  de  son  cours  ; 


*jui  s’v  trouvent,  dans  le  3'.  chapitré  du  livré  i,r.  , 


5°.  la  rivière  au  Raisin,  nojnmée  ainsi  par  les 
Français  à cause  de  la  quantité  de  vignes  qu’on 
voit  sur  ses  bords,  qui  coule  dans  la  direction 
de  l’ouest  pendant  cinquante  rtfilles , et  se  dé- 
charge dans  une  baie  à seize  milles  au  nord 
de  la  précédente  ; 6°.  la  Grande-Rivicre , qui 
sort  de  petits  lacs , dans  l’angle  sud-est  de  la 
péninsule,  coule  à l’oucst-nord-ouest,  et  se  dé- 
charge à vingt  milles  au  nord  de  la  précédente; 
c’cst  la  plus  considérable  de  celles  qui  se  jet- 
tent dans  le  lac  Michigan,  et  lorsque  les.  eaux 
sont  hautes  , les  bateaux  peuvent  passer  de  ce 
lac  dans  celui  de  Huron  (r);  7".  le  Mtislicon  , 
qui  a sa  source  dans  des  étangs  et  des  marais 
près  du  centre  du  territoire,  et  coulant  à l'ouest 
vase  jeter  dans  une  baie,  ij  vingt  milles  au  nord 
de  l’embouchure  de  la  Grande-Rivière  ; 8".,  9"., 
et  10°,  les  trois  rivières  voisines,  la  Blanche, 
le  Beauvais,  etc.,  qui ‘ont  un  cours  de  peu 
détendue  à l’ouest,  jusqu'au  lac,  et  à la  dis- 
tance de  dix  à quinze  milles  l’un  de  l’autre  ; . 
1 1°  ; le  Saint-Nicolas , long  de  cinquante  mil- 
les, et  large  de  cent  cinquante  pieds,  qui  a 


(1)  Le  juge  Woodward,  dans  son  plan.de  navigation 
intérieure,  recommande  la  formation  d’un  canal,,  (pii 
pourrait  être  exécute  à peu  de  frais,  entre  cette  rivière 
•t  le  Saguinam  , qui  ont  déjà  une  coininunicatiott' 
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son  embouchure  dans  le  lac  , à peu  près  à mi- 
chemin  entre  Mæhillimakinac  et  le  Saint-Jo- 
seph ; 1 2°.  la  rivière  du  père  Marquct , qui  est 
belle  et  navigable , et  a communication  avec 
les  afll tiens  du  Saguinam  , du  Saint-Nicolas  et 
de  la  Grande -Rivière.  Les  autres  cours  d’eau 
sont  le  Monistic , la  rivière  au  Sable,  X Assiette 
et  la  Grande-Traverse , qui  sont  peu  considé- 
rables , et  dont  la  jonction  a lieu  entre  le  dé- 
troit et  Michillimakinac.  La  dernière  forme 
une  baie  de  douze  milles  de  longueur,  sur  qua- 
tre ou  cinq  de  largeur,  qui  s’étend  dans  la  di- 
v rection  du  sud  , à partir  de  l’extrémité  supé- 

' rieure  du  lac  Michigan.  La  plupart  des  autres 
• rivières  ci-dessus  forment  des  bassins  de  deux 
on  trois  milles  de  diamètre , et  d'une  forme 
circulaire  derrière  des  monticules  de  sable 
. élevés  par  la  force  du  courant. 

Les  rivières  qui  traversent  la  péninsule,  et 
qui  vont  se  jeter  dans  le  lac  Huron , sont  : 
1".  Le  Cliaboydgan , qui  a son  embouchure 
trente-cinq  milles  à l’est  du  détroit  de  Michil- 
limakinac ; a”,  la  rivière  du  Tonnerre,  qui  se 
jette  dans  la  baie  de  Saguinam  ; 3°.  le  Sandy , 
qui  se  décharge  dans  là  même  baie  ; 4°- 1°  Sa- 
guinani , rivière  rapide,  navigable  dans  une 
étendue  de  vingt-cinq  milles , et  qui  coule 
du  centre  du  territoire  jusqu’à  la  baie  qui 
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porte  son  nom , laquelle  est  longue  de  qua- 
rante milles  et  large  de  huit  à douze;  5°.  la 
rivière  de  Sucre  et  d’autres  plus  petites  qui 
se  jettent  dans  le  lae  entre  le  Saguinam  et  la 
rivière  Saint-Clair.  I.c  canal  du  lac  Huron,  qui 
a vingt-six  milles  de  long  et  trois  quarts  de 
mille  de  large,  renferme  plusieurs  îles,  et  est 
navigable  pour  les  vaisseaux  de  vingt  canons , 
excepté  près  de  l’embouchure  du  lac  Saint-Clair, 
où  une  barre  de  sable  ne  laisse  que  six  pieds 
et  demi  d’eau.  Ce  lac  reçoit , du  côté  qui 
appartient  aux  États-Unis,  la  Belle  rivière, 
qui  a sa  source  près  de  celles  de  Saguinam , et 
son  embouchure  a neuf  milles  au-dessous  du 
canal  de  Saint  - Clair.  Le  Huron,  qui  prend  sa 
source  près  de  celle  du  Saint-Joseph  et  se  dé- 
charge plus  bas  dans  le  même  lac  , a soixante 
ou  soixante-dix  milles  de  longueur,  et  est  na- 
vigable pendant  un  espace  considérable.  Huit 
ou  dix  milles  au-dessous  du  Huron  se  trouvent 
les  ruisseaux  de  Bhtte.miilk , de  Tremblée  et 
autres.  La  rivière  de  Détroit,  qui  est  le  canal 
de  décharge  du  lac  Suint -Clair  dans  le  lac 
Érié,  va  au  sud-ouest,  puis  au  sud  pendant 
vingt-huit  milles;  elle  a trois  milles  de  large 
près  de  sou  embouchure  et  un  demi-mille  à 
son  extrémité  supérieure.  La  rapidité  du  cou- 
rant est  de  trois  milles  par  heure  ; et,  quoiqu’elle 
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renferme  plusieurs  îles,  elle  ne  laisse  pas  que 
d’être  partout  navigable  pour  les  gros  vais- 
seaux. Ce  détroit  reçoit , i*.  la  rivière  Rouge, 
qui  prend  sa  source  près  de  celles  du  Huron  , 
quarante  milles  au  nord-ouest  du  détroit,  et 
se  dirige  à l’est  jusqu’à  son  embouchure.  Cinq 
milles  au-dessous  de  cet  endroit , elle  a dix- 
huit  cents  pieds  de  large,  et  forme  une  baie 
considérable.  Elle  est  navigable  durant  près 
de  cinq  milles  pour  les  bàtimens  de  cent  cin- 
quante tonneaux , et  trent-cinq  milles  pour 
les  canots  etles  bateaux  légers  ; 2*.  Y Écorce,  qui 
se  jette  dans  le  détroit  trois  milles  au-dessous 
de  l’embouchure  de  la  précédente;  3°.  le  ruis- 
seau Maguaga  , qui  se  dégorge  dans  le  lac  à 
l’opposé  de  Grosse-Ile,  environ  un  mille  au-des- 
sous du  village  de  même  nom;  4“*  le  Browns- 
ton , qui  a son  embouchure  à l'opposé  de  Mal- 
den , derrière  Elle  de  Bois-Blanc.  Entre  le  vil- 
lage de  Brownston  et  l’embouchure  du  Miami 
des  Lacs  se  trouve  le  petit  Huron , dont  la 
source  est  voisine  de  celle  delà  Grande-Rivière, 
et  qui  entre  dans  le  lac  Érié  sept  milles  au  sud 
de  Malden.  Ou  dit  que  les  canots  passent  de 
l’une  de  ces  rivières  dans  l’autre,  à travers 
une  chaîne  d’étangs  et  de  marais.  A quelques 
milles  de  cette  dernière  se  trouve  une  autre 
rivière  nommée  Raisin,  qui  est  large  de  cent 
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trente-cinq  pieds  à son  embouchure , et  qui  est 
navigable  jusqu’à  quelques  milles  d’un  alllucut 
de  la  rivière  Noire.  A quinze  milles  de  son  em- 
bouchure , elle  reçoit  la  rivière  Maçon.  Sou 
cours  est  généralement  au  sud-est.  Ellecommu- 
nique  par  ses  branches  avec  celles  de  la  rivière 
Noire  et  du  Saint-Joseph  de  Miami.  La  distance 
du  Raisin , à l'embouchure  du  Miami  des  Lacs , 
est  de  dix-huit  milles,  et  entre  ces  deux  rivières 
il  y en  a d’autres  qui  se  jettent  dans  le  lac  ; sa- 
voir : la  petite  rivière  aux  Loutres , à quatre 
milles  de  la  précédente;  la  W a ppo- Creek,  dont 
l’embouchure  est  environ  deux  milles  au  nord 
de  la  baie  Miami;  la  Swan-Creck , qui  a sa 
source  près  de  celle  des  Loutres , et  se  jette 
dans  le  Miami  des  Lacs , à quatre  milles  au- 
dessus  de  son  embouchure.  La  baie  Miami , 
dans  laquelle  cette  dernière  se  jette,  ressemble 
à un  lac,  et  a dix-huit  milles  de  circonférence. 

Étendue  des  eaux  navigables  de  la  péninsule , 
d’après  l’auteur  du  « Western  Cazetteer  ». 


Le  lac  Michigan.  260 

Le  lac  Huron.  .......  f a5o 

Le  lac  Saint-Clair  et  le  détroit - 56 


566 


* 


Digitized  by  Google 


millef. 

5(36 


5 26 


o G 


1 oa 
1 5o 
700 

■7^9 

Il  est  difficile  d'imaginer  une  position  plus 
belle;  sous  le  rapport  de  la  navigation  inté- 
rieure , que  celle  de  la  contrée  à l’ouest  du 
lac  Michigan.  Le  lac  Supérieur  au  nord  com- 
munique avec  le  lac  Michigan  à l’est , et  avec  ■ 
une  chaîne  de  petits  lacs,  qui  va  jusqu  à celui 
des  bois.  Le  Mississipi  s étend  à l’ouest  jusqu’à 
ses  sources  ; au-dessus , la  f ivière  Rouge  sert 
de  limite  et  coule  dans  une  direction  opposée, 
et  l’intérieur  enfin  est  entrecoupé  par  de 
nombreuses  rivières  coulant  de  sources  voi- 
sines les  unes  des  antres , dans  diverses  direc- 
tions  jusqu’aux  lacs  Supérieur  et  Michigan , 
et  jusqu’au  Mississipi,  et  entre  lesquelles  on 
peut  pratiquer  facilement  des  canaux  le  long 
des  portages  qui  ont  peu  d’étendue.  Les  par- 
ties supérieures  sont  remplies  lie  petits  lacs. 
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I.a  rivière  Détroit.  

Le  lac  Érié 

Rivières  du  lac  frie.  . 

Rivières  qui  se  jettent  dans  le  détroit , dans 
la  rivière  Saint-Clair  et  dans  le  lac  de  ce  nom. 

Rivières  du  lac  Huron 

Rivières  du  lac  Michigan 
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Ceux  nommes  Ottawaw , d’où  sort  la  Chippa- 
way , ont  une  étendue  considérable.  Le  lac 
des  Rois  a environ  soixante-dix  milles  de  lon- 
gueur de  l’est  à l’ouest,  et  quarante  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Le  fond  en  est  fangeux  , 
et , dans  quelques  endroits  il  a une  profondeur 
considérable.  Le  lac  de  la  Pluie  ou  Rainy- 
Lake,  qui  se  trouve  entre  le  précédent  et  le 
lac  Supérieur,  a environ  vingt  milles  de  large 
et  trois  cents  de  long  (i).  Scs  eaux  sont  divi- 
sées par  un  isthme  ; la  partie  de  l’ouest  est 
appelée  le  grand  lac  de  la  Pluie , et  telle  de 
l’est,  le  petit  lac  de  la  Pluie.  L’eau  est  basse, 
et  les  bords  sont  fertiles  et  garnis  de  bois  épais. 
Le  lac  Rouge , qui  est  la  source  d’une  branche 
du  Bourbon  ou  rivière  Rouge , est  d’une  forme 
circulaire,  et  a environ  soixante  milles  de  cir- 
conférence. Le  lac  de,  l’ Ours  blanc , à peu  près 
de  la  même  grandeur , et  situé  au  sud-ouest 
du  précédent,  est  considéré  comme  la  source 
la  plus  au  nord  du  Mississipi.  A quelques  milles 
au  sud-est  se  trouvent  les  Mille  lacs , dont  au- 
cun n’a  plus  de  dix  milles  de  circonférence. 

La  rivière  Sainte-Marie , canal  du  lac  Supé- 
rieur, a soixante-dix  milles  de  long  jusqu’à  son 
entrée  dans  le  lac  Iluron  , qui  est  éloigne  du 
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précédent  de  vingt-deux  milles.  Cette  rivière 
a une  descente  de  vingt-cinq  pieds  dans  l’es- 
pace  de  trois  quarts  de  mille.  Quoique  le  cou- 
rant soit  rapide,  les  bateaux  passent  avec  sûreté 
le  long  des  bords  , et  même  au  milieu , entre 
des  rochers  au-dessous  desquels  sa  largeur  , qui 
n’est  en  cet  endroit  que  d’un  mille , s’accroît 
jusqu’à  dix  milles,  et  même  vingt  milles  dans 
quelques  points.  Elle  est  navigable  pour  les 
vaisseaux  de  toute  grandeur. 

Entre  la  rivière  de  Chicago  et  la  baie 
Verte, ‘plusieurs  rivières  coulent  de  diverses 
parties  du  territoire  dans  la  direction  de  l’est, 
pendant  l’espace  de  trente  à soixante  milles , 
et  se  jettent  dans  le  lac  Michigan , à la  distance 
de  dix  à vingt  milles  l’une  de  l’autre  : ce  sont 
le  Tanahan , le  Wakayah , le  Masquedon , 
le  Cèdre , le  Roaring , le  Milwaké e,  la  Saukie, 
le  Skaboyagon , le  Maurice  et  la  Fourche.  Le 
Roaring  est  ainsi  nommé  à cause  d’un  bruit 
semblable  à celui  du  tonnerre  éloigné,  qu’on, 
entend  fréquemment  sur  ses  bords  pendant 
l’été.  Ses  rives  sont  élevées  près  de  l’embou- 
chure. 

La  rivière  du  Renard , qui  se  jette  dans  la 
baie  Verte,  à son  extrémité  sud-ouest , a douze 
cents  pieds  de  large  à son  embouchure  et  trois 
brasses  d’eau.  Elle  est  navigable  daus  une  étea- 
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due  de  cent  soixante  milles  jusqu’au  lac  Win- 
nebago , à travers  lequel  elle  passe  pour  aller 
se  jeter  dans  la  baie  Verte.  Ce  lac,  qui  est  un 
épanchement  de  la  rivière,  a,  selon  Carver, 
quinze  milles  de  l’est  à l’ouest  et  six  de  lar- 
geur. Du  côté  du  sud-est  il  reçoit  la  rivière 
Crocodile  (i).  11  y a deux  chutes;  l’une  de 
dix  pieds  d’élévation , l’autre  de  cinq , entre  le 
lac  Wiunebago  et  le  Portage  qui  sépare  la  ri- 
vière du  Renard  de  celle  de  l’Ouisconsing  , et 
qui  n’a  pas  plus  d’un  mille  trois  quarts  de 
longueur;  le  courant  est  doux,  et  la  naviga- 
t tion  n’éprouve  d’autre  obstacle  que  celui  qui 
est  occasioné  par  les  tiges  de  la  folle  avoine, 
dont  la  végétation,  dans  quelques  endroits, 
est  forte  et  abondante  (a).  Dans  cette  étendue 
il  y a trois  lacs,  quelques  petites  montagnes, 
qui,  se  trouvant  près  du  Portage, se  voient  à la 
distance  de  douze  milles;  et,  entre  ces  deux 
s rivières  se  trouve  nu  marécage  couvert  d’une 
sorte  de  longues  herbes  : le  reste  est  une  plaine 
OÙ  croissent  quelques  chênes  verts  et  quelques 


(i)  Ainsi  nnhnmée  par  Carver , à cause  d’une  faille 
accréditée  cher,  les  Indiens  du  voisinage,  de  la  destruc- 
tion dans  cette  rivière  d’un  animal  qu’il  suppose  ôtrç  le 
crocodile  ou  cnyman.  ",  1 

(â)  Voyages  de  Pikc.  ‘ . • ' 

Tomz  IV.  . 34 
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pins.  J’ai  observé,  dit  Carver,  que  le  principal 
allluent  de  la  rivière  du  Renard  vient  du  sud-  : 
ouest  ; que  la  rivière  de  l’Ouisconsing  arrive  • • 
du  nord-est , et  que  quelques-unes  des  petites 
branches  de  ces  deux  rivières  décrivent  des 
sinuosités  telles  que,  dans  plusieurs  endroits 
au  sud  du  portage , elles  s’approchent  l'une  de 
l’autre  de  quelques  pieds.  Lorsque  les  eaux  sont 
hautes,  les  bateaux  chargés  passent  d’une  ri- 
vière dans  l’antre i Vingt-cinq  milles  au-dessu» 
de  l'embouchure  de  la  rivière  du  Reuard,  la 
baie  Verte  reçoit  la  rivière  Rouge,  et  plus  haut 
celles  de  Gaspard , Menomonie  et  Sandy. 

Entre  la  baie  Verte  et  le  détroit  de  Michil- 
limakinac  sont  deux  rivières , la  Manistic  et 
le  Mino-Cockien.  La  première  a sa  source  dans 
un  lac  près  du  lac  Supérieur,  et  tombe  dans 
celui  de  Michigan,  à trente  milles  au  nord  de  la 
baie  Verte.  L’autre  prend  aussi  sa  source  près 
dn  lac  Supérieur , et  se  décharge  environ  à 
trente  cinq  milles  au  sud-ouest  du  Michillima- 
kinac.  Entre  cet  endroit  et  le  détroit  de  Sainte- 
Marie  , qui  forme  le  canal  de  communication , 
long  de  soixante-dix  milles , entre  les  lacs  Su- 
périeur et  Huron,  il  y a deux  autres  rivières 
nommées  BouchUaouy  et  Saint-Ignace , qui  se 
Jettent  dans  ce  dernier.  Les  parties  septentrio- 
nales du  territoire,  qui  bordent  le  lac  Supé- 
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rieur,  sont  arrosées  par  plus  tle  trente  rivières 
considérables.  Entre  le  détroit  de  Sainte-Marie 
et  la  péninsule,  ou  pointe  de  Kioneouan,  qui 
a soixante  milles  de  longueur , ce  lac  reçoit, 
dans  l’espace  de  trois  cent  soixante-dix  milles, 
les  rivières  de  Grand  Marais , Corn , Dead, 
Carp,  Grand  et  Petil-Garlic  et  Porcupincrf 
Entre  la  péuiusule  et  le  centre  du  laç,  les 
autres  rivières  qui  s’y  jettent  sont  celles  d 'On* 
tanagan , Fair,  Montréal , Bad , Bois-Brûlé , 
Goddard  et  Strawberry  ; les  deux  dernières 
ont  été  nommées  par  Carver,  l’une  du  nom 
d’un  gentilhomme  de  la  compagnie , l’autre 
à cause  de  la  grande  abondance  de  fraisiers 
qui  croissent  sur  ses  bords.  La  source  du  Bois- 
Brûlé  est  très-proche  de  celle  de  la  Sainte-Croix 
du  Mississipi.  La  rivière  de  Saint-Louis , qui 
se  jette  dans  la  baie  de  l'Ouest , au  fond  du 
lac , prend  sa  source  près  de  quelques-uns*  des 
afflue  us  orientaux  du  Mississipi , et  est  naviga- 
ble pendant  cent  cinquante  milles  : la  compa- 
gnie du  Nord-Ouest  a établi  sur  scs  bords,  de 
même  qu’à  son  embouchure , plusieurs  maisons 
de  commerce.  Presque  toute  la  ligne  de  fron- 
tière , depuis  le  lac  Supérieur  jusqu’à  celui  des 
Bois , est  formée  par  de  petites  pièces  d’eau 
liées  entre  elles  par  des  rivières  dont  les  bran- 
ches s’étendent  au  sud-ouest.  La  rivière  Rouge 
• <*  34  * 
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reçoit,  du  côté  de  l’est,  les  rivières  Rat,  Pier- 
ced  et  Sait.  Le  lac  Rouge,  principale  source 
de  la  rivière  Rouge , est  situé  dans  ce  terri- 
toire, un  peu  au  nord  des  eaux  précédente», 
qui  coulent  dans  une  direction  contraire  jus- 
qu’au Mississipi. 

Les  aflluens  de  cette  grande  rivière  arrosent 
la  partie  occidentale  de  ce  territoire  , depuis  sa 
source  jusqu’au  dessous  de  l’embouchure  de 
rOuiscûn&ing.  Ou  croit  que  les  rivières  Lacroix 
et  Déer  communiquent , par  leurs  branches  , 
avec  quelques-unes  de  celles  du  Saint-Louis  du 
lac  Supérieur.  On  ne  connaît  pas  letendue  de 
leur  navigation.  La  rivière  des  Prairies,  qui 
coule  trois  milles  au-dessous  des  chutes  du  Pa- 
kagaman  , au  4°°  20'  de  latitude  nord  , est  na- 
vigable , pour  les  canots  indiens,  pendant  l’es- 
pace de  cent  milles.  La  rivière  aux  Cygnes  est 
aussi  navigable , pour  les  canots , durant  près 
de  quatre-vingt-dix  milles,  jusqu’au  lac  du 
même  nom.  La  rivière  de  Sandy-Lake,  à qua- 
rante milles  au-dessous  de  la  précédente , se 
jette  à six  milles  du  Mississipi , dans  un  lac  de 
ce  nom,  qui  a vingt-cinq  milles  de  circonfé- 
rence , et  reçoit  plusieurs  rivières , dont  l’une 
nommée  Savonnait,  approche  de  quatre  milles 
du  Saint-Louis  du  lac  Supérieur,  et  sert  de 
canal  pour  le  transport  des  marchandises  de  la 
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compagnie  du  nord-ouest.  La  rivière  Bourbeuse, 
dont  l’embouchure  se  trouve  à vin<rt  milles  au- 
dessous,  a soixante  pieds  de  large.  Plus  bas  que 
Cette  dernière,  est  la  rivière  du  Cèdre  - Rouge , 
qui  sort  d’un  lac  de  même  nom;  et,  entre  sa 
jonction  et  les  chutes  de  Saint-Antoine,  sont 
les  rivières  Shrub-Oak,  Lake , Clear,  Elk  , 
Saint-François  et  Rum.  La  rivière  Clear,  qni 
coule  des  terres  près  du  lac  Supérieur , est 
belle  et  a deux  cent  quarante  pieds  de  large.  La 
rivière  Rum  sort  des  Mille  lacs,  et  fait  sa  jonc- 
tion à trente-cinq  milles  au  sud  dujac  inférieur 
de  Cédrc-Rouge.  Elle  a cent  cinquante  pieds  de 
large  (i),  et  est  navigable  jusqu'à  sa  source'.  La 
Sty rite-  Croix  prend  la  sienne  près  du  56e.  de 
latitude  , à une  petite  distance  de  celle  de  Rois- 
Brilti  du  lac  Supérieur , et  coule  an  sud-ouest 
jusqu’au  Mississipi,  à travers  le  lac  Sainte-Croix, 
à la  sortie  duquel  elle  a mille  cinq  cents  pieds  de 
large.  Ce  lac  a deux  ou  trois  milles  de  largeur 
et  trente-six  de  longueur.  Lo  major  Pike  re- 
marque que  la  navigation  de  cette  rivière  n’est 
pas  interrompue.  Le  courant  est  doux  dans 
toute  la  longueur,  et  comme  le  trajet  par  terre 
jusqu’au  Bois-Brulé  n’est  que  d’un  demi-mille, 
elle  offre  un  excellent  canal  de  communication 


(0  Carver,  dit  Go. 


534  . . , 

avec  le  lac  Supe'rieur.  Les  Français  avaient,  sur 
le  bord  de  cette  rivière,  un  fort  du  même  nom, 
à environ  quarante  lieues  de  son  embouchure  , <■ 
et  vingt-cinq  du  lac  Supérieur,  vers  lequel  ils 
avaient  trouvé  une  route  facile  par  le  canal  du 
Ncouatisicoton  , qui  se  décharge  dans  le  fond 
du  lac , et  qui  porte  maintenant  le  nom  de 
Burnt  ( rivière  de  Bois-Brulé  ).  La  rivière  de 
Sainte-Croix  entre  dans  ce  lac,  trente  milles 
au-dessus  du  lac  Pépin.  La  rivière  de  la  Mon- 
tagne se  jette  dans  l’extrémité  supérieure  du 
lac  Pépin  , qui  reçoit  aussi  une  autre  petite  ri- 
vière. La  Chippa\\ajr  ou  Sauteaux  entre  dans 
le  Mississipi , à l’extrémité  inférieure  du  lac,  et 
se  divise,  à la  distance  de  trente  milles,  en  deux 
branches,  l’une  orientale,  l’autre  occidentale  , 
qui  s'approchent  de  celles  du  Montréal , et  de  la 
Ménomonie,  lesquelles  aboutissent  au  lac  Supé- 
rieur. Elle  a d’autres  branches  considérables , 
le  RufiiSj  le  Vermillon  et  le  Cooper,  et  est  re- 
présentée comme  étant  profonde,  large  et 
majestueuse.  Les  plus  proches  rivières  qui  en- 
trent ensuite  dans  le  Mississipi , sont  le  Buffalo  , 
la  Noire  et  la  Prairie-le-Cross.  La  rivière 
Noirç,  qui  a son  origine  près  de  la  source  de 
la  rivière  du  Renard  du  lac  Michigan , coule  à 
peu  près  parallèlement  avec  l’Ouisconsing,  et 
près  de  son  embouchure  elle  a six  cents  pieds  de 
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large.  L’Ouisconsing  prend  sa  source  au-dessu» 
du  45*.  de  latitude  près  de  celle  de  Montréal  , 
et  au  nord  de  celle  du  Renard  (1),  avec  laquelle 
il  coule  dans  la  direction  du  sud , séparés  seu- 
lement par  une  arête  de  terre  élevée,  jus- 
qu’auprès de  l’endroit  nommé  Portage.  Là  il 
prend  son  cours  sud-ouest  jusqu’à  sa  jonc- 
tion avec  lcMississipi  au  45®  a3' , à la  distance 
de  deux  cent  quarante  milles  en  suivant  le 
cours  de  l’eau.  Au  Portage  f il  a plus  de  trois 
cents  pieds  de  large , et  près  de  son  embou- 
chure, il  a environ  un  demi -mille.  Le  cou- 
rant est  doux  , quoique  rapide.  Ses  eaux  sont 
extrêmement  claires,  et  l’on  aperçoit  à travers 
un  lit  de  sable  très-peu  embarrassé  de  rochers. 
Cette  rivière  renferme  quelques  îles  dont  le 
sol  parait  fertile,  bien  qu’il  soit  un  peu  boisé. 
Carver  la  descendit  en  octobre , du  8 au  i5.  11 
trouva  l’eau  basse  et  la  navigation  interrompue 
dans  quelques  endroits  par  des  barres  de  sable. 
Les  négocians  de  Michillimakinac  envoient 
leur  marchandises  par  le  canal  du  Renard  et  de 
l’Ouisconsing  jusqu’au  Mississipi,  pour  faire  des 
échanges  avec  les  Indiens,  qui  vivent  entre 
Saint-Louis  et  la  rivière  des  Corbeaux.  Les 


(1)  Dans  le  gazetier  de  l’Ouest , il  est  dit  à l’Est  des 
sources  de  U rivière  d»  Renard. 
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Français  sentirent  dès  long-temps  l'importance 
de  cette  rivière,  sous  le  rapport  commercial, 
et  un  fort  , nomme  Saint-Nicolas,  fut  construit 
• à son  embouchure,  par  Perrot,  un  des  liabi- 
tans  du  Canada  (i). 

Les  parties  méridionales  de  ce  territoire  sont 
arrosées  par  la  rivière  Rock,  qu’on  dit  avoir  sa 
$ource  près  de  la  baie  \erte  du  lac  Alichigan  , 
et  avoir  un  cours  de  quatre  cent  cinquante 
milles,  dont  trois  cents  navigables  (a).  Un  assez 
grand  nombre  de  lacs,  formés  par  les  rivières , 
se  trouvent  dans  l’intérieur  du  pays. 

Étendue  des  eaux  navigables , d’après  l’auteur 
du  Western  Gazetteer. 

* 

millet. 


Côtes  (tu  lac  Michigan. ,.  ?8o 

. Côtes  orientale  et  occidentale  de  la  baie  Verte.  235 

Côtes  du  lac  Huron 5o 

Détroit  de  Sainte-Marie ‘ 55 

Côtes  du  lac  Supérieur,  depuis  son  embou- 
chure jusqu'au  grand  portage  ........  8oo 

Le  Plein  et  le  Depage  200 

Le  Chicago,  Wakayah  , Masquedon , Milwa- 


1,620 

1 . ! 


(1)  Bellin , p.  123. 

(a)  « JVestem  Gatelieer,  p.  a5a.  » 


mille? 

Ci-contre . l ,610 

lue , Saukic , et  toutes  les  autres  rivières  qui  se 
jettent  dans  le  lac,  entre  Chicago  et  l’embou- 
chure de  la  baie  Verte  . . '.  . . . . • 400 

Les  rivières  de  Renard  ( Fox) , Crocodile  et 
Wolf.  25o 

Ménomonie , rivière  Rouge , • Gaspard  et 
Sandy,  qui  se  jettent  dans  la  baie  Verte  . . . 35o 

Manistic^t  Minocockien i5o 

Le  Saint-Ignace  et  le  Petit-Boucliitaouy  . . 120 

Le  Grand-Bouchitaouy  et  Minaston.  ....  14» 

Rivières  qui  coulent  dans  le  lac  Supérieur, 

du  côté  des  États-Unis.  t,5oo 

Le  Mississipi,  depuis  le  lac  Cédre-Rouge  jus- 
qu’à la  frontière  des  Illinois  ,'au  40°  5o'  de  la- 
titude. ......  » . 1,000 

Eaux  tributaires  du  Mississipi , au-dessus  des 

chutes  de  Saint-Antoine  . .' , 5So 

Chippaway,  Buffalo,  Ouisconsing,  etc.  . . i,3oo 
Une  partie  du  Rocky,  les  affluens  de  cette 

rivière.  5-o 

Lacs  intérieurs 1 5o 

Total.  . 8,too  :• 

Iles.  Parmi  les  îles  nombreuses  (1)  qui  se 
trouvent  dans  les  laCs  et  les  rivières  de  ce  ter- 
ritoire, est  celle  de  Michillimakinac , d’une 

. » • ’ , > 


(1)  Voir  chap.  3,  voL  1 , Grandi  lacs , etc. 
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forme  elliptique,  et  de  six  milles  de  circonfé- 
rence. Elle  est  située  entre  fbs  lacs  Huron  et 
Michigan , dans  le  détroit  qui  porte  son  nom. 
Elle  a un  havre  profond  et  sûr , protégé  par  un 
fort  construit  sur  une  éminence  qui  a cent 
cinquante  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  l’eau. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  L’élévation  et  la  situation 
septentrionale  d’une  grande  partie  de  ce  terri- 
toire indiquent  un  haut  degré  de  froid,  qui 
cependant  est  tellement  modifié  par  les  eaux 
des  lacs , que  l’hiver  y est  plus  doux  qu’à  une 
latitude  plus  méridionale.  Cette  saison  com- 
mence vers  le  milieu  de  novembre,  et  dure 
jusque  vers  le  i5  mars.  Pendant  cette  période, 
la  glace  est  assez  forte  sur  les  rivières  et  sur  le 
bord  des  lacs , pour  porter  des  traîneaux.  Il  ne 
tombe  que  peu  de  neige.  Vers  l’état  de  l'In- 
diana , le  climat  ressemble  à celui  des  comtés 
de  l’ouest  du  New-York  et  de  la  Pensylvanie  j 
mais  sur  les  côtes  du  lac  Huron  l’hiver  com- 
mence une  quinzaine  de  jours  plus  tôt  qu’au 
détroit.  Le  lac  Saint-Clair  est  couvert  de  glace 
chaque  année,  depuis  le  mois  de  décembre 
jusqu’à  celui  de  février.  Selon  les  observations 
faites  par  le  général  "Wilkinson  en  1797,1e 
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thermomètre  entre  Saint-Clair  et  Michillima- 
kinac,  ne  monta  jamais  plus  haut,  à midi , que 
le  70'.  degré,  et  tomba  souvent  le  matin  ou 
le  soir,  au  46°.  (Fahrenheit). 

Carver  fut  étonné  de  la  végétation  abon- 
dante de  la  folle  avoine,  qu’on  ne  voit  pas  à 
l’est  du  lac  Érié  , et  qui  mûrit  rarement  près 
de  ses  eaux.  La  baie  Verte,  autrefois  baie  de 
Méuomonie , ou , comme  l’appelle  ce  voya- 
geur , la  baie  des  Puants , prit  d’abord  son 
nom  de  sa  verdure  hâtive.  En  quittant  ftlichil- 
limakinac  au  printemps , lorsque  les  arbres 
nont  pas  encore  poussé  leurs  bourgeons,  ou 
trouve  tout  le  pays  aux  environs  de  la  baie , 
quoique  le  trajet  ne  dure  que  quatorze  jours  , 
couvert  de  la  plus  belle  verdure , et  la  végéta- 
tion y est  aussi  avancée  qu  elle  pourrait  1 être 
dans  l’été  (1).  11  est  bien  connu  que  les  colo- 
nies , particulièrement  la  Nouvelle-Angleterre 
et  le  Canada,  ressentent  grandement  l’effet , au 
commencement  de  l’hiver,  d’un  veut  de  nord- 
ouest  qui  souffle  pendant  plusieurs  mois,  et 
qui  rend  le  froid  bien  plus  intense  que  dans  les 
parties  intérieures  de  l’Amérique.  « Je  puis 
assurer,  dit  Carver,  l’avoir  éprouvé  pendant 
un  hiver  que  je  passai  à l’ouest  du  Mississipi , ' 
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où  je  le  trouvai  bien  moins  rigoureux,  et  le 
vent  nord-ouest  qui  soufflait  sur  cette  contrée, 
bien  plus  tempère  que  je  ne  l’ai  observé  près 
de  la  côte.  J’ai  aussi  remarqué  que  ce  vent  ne 
provenait  pas  de  l’inconstance  des  saisons , 
mais  qu’il  s’élevait  chaque  année  : de  là  vient 
qu’il  tombe  très-peu  de  neige  , et  que  les  In- 
diens de  ces  contrées  ne  font  nullement  usage 
des  patins , sans  lesquels  aucune  des  nations 
plus  à l’est  ne  peut  voyager  pendant  l’hiver  (i).« 
« Ou  attribue  aux  forêts  qui  couvrent  les  bords 
de  la  rivière  du  Renard  , la  salubrité  du  climat 
de  cette  contrée.  Le  vent  sud-ouest  qui  domine 
pendant  l’été,  soufflant  immédiatement  dans  la 
vallée  formée  par  la  rivière , et  ne  rencon- 
trant aucune  eau  stagnante , doit  nécessaire- 
ment être  pur  ; et  , lorsque  d’autres  vents 
régnent , ce  qui  est  rare , ils  portent  vers  les 
habitations  les  exhalaisons  malfaisantes  des 
marais  ; mais  ces  vents  n’étant  pas  de  longue 
durée,  et  les  marais  ayant  peu  d’étendue,  ces 
vapeurs  ne  peuvent  pas  infecter  l’air  assez 
long-temps , ni  à un  tel  dégrè  qu  elles  puissent 
attaquer  la  santé  de  ceux  qui  les  respirent. {2)  # 
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(a)  National  Rcgisler , vol.  2 , n°.  16,  1816. 
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RÈGNE  MINÉRAL. 

/ 

Substances  métalliques.  Un  morceau  d ar- 
gent, pesant  huit  livres , fut  trouvé  par  le  capi- 
taine Norbury  ( officier  russe  au  service  de 
l’Angleterre),  au  sud  du  lac  Supérieur,  près 
de  la  pointe  au^Iroquois,  à quinze  milles  des 
chutes  de  Sainte-Marie.  Cet  officier  l’emporta 
en  Angleterre  ; et  ce  métal , dit-on,  donna 
soixante  pour  cent  d’argent  pur. 

Cuivre.  On  trouve  des  mines  de  cuivre  et  de 
cuivre  nati  f sur  la  côte  méridionale  du  lac  Su- 
périeur, et  sur  les  bords  de  quelques-unes  de 
ses  eaux  tributaires,  ainsi  que  sur  la  rivière  de 
Renard,  près  de  sou  entrée  dans  la  baie  Verte. 
Dans  ce  dernier  endroit  on  a trouvé  récemment 
une  masse  de  cuivre  natif  dequalre-vingLs  à cent 
livres  pesant.  Il  y a dans  le  lit  de  l'Onatanagan , 
qui  se  décharge  dans  le  lac  Supérieur,  une  autra 
masse  de  cuivre  pur,  ayant  douze  pieds  de  cir- 
conférence à une  - extrémité  , et  quatorze  à 
l’autre.  Lorsque  l’eau  est  basse,  la  partie  supé- 
rieure de  cette  masse  parait  au-dessus.  Ce  métal 
est  très-pur,  et  si  ductile,  qu’on  lui  fait  prendre 
aisément  toutes  les  formes.  Des  morceaux  du 
poids  de  plusieurs  livres  en  ont  été  séparés,  au 
moyen  d’un  ciseau , par  le  docteur  François  le 
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fiarron  , pharmacien  general  des  États-Unis,  et 
par  M.  Henry,  agent  d'une  compagnie  anglaise 
employée  à la  recherche  de  ce  métal.  Ce  der- 
nier dit  que  l’Onatanagan  est  remarquable  par 
l’abondance  du  cuivre  natif  qui  se  trouve  sur 
ses  bords  et  dans  ses  environs.  Ce  métal  se 
présente  de  lui-même  à la  vue , par  masses  de 
différentes  grandeurs.  Les  Indiens  en  montrè- 
rent une  qui  pesait  vingt  livres.  Ils  avaient 
l’habitudfe  d’en  faire  des  cuillers  et  des  bracelets 
. pour  leur  usage.  A la  distance  de  dix  milles  de 
l’embouchure  de  cette  rivière,  il  découvrit  une 
autre  masse  de  ce  métal , qu’il  supposa  du  poids 
de  cinq  tonneaux,  et  dont  il  sépara  cent  livres' 
au  moyen  d’un  ciseau  (i). 

Plomb.  11  y a des  mines  de  ce  métal  qui 
s’étendent  depuis  quelques  milles  du  Mississipi 
jusqu’à  la  distance  de  vingt-huit  lieues,  entre  les 
branches  de  l’Ouisconsing  et  de  la  Rocly,  occu- 
pant une  largeur  de  un  à trois  milles.  Leur 

( i)  Gharlevoix  raconte  que  ces  grosses  pièces  de  cuivre 
étaient  l’objet  du  culte  superstitieux  des  naturels  , et 
qu’à  son  premier  voyage  dans  ce  pays  , un  de  ses  frères 
en  avait  fait  des  chandeliers  , des  croix  et  des  enceo-  • 

soirs  ; car  ce  cuivre  est  souvent  presque  tout  pur  (t.  3, 
p.  281).  Cet  auteur  ajoute  qu’on  prétend  avoir  trouvé 
du  cuivre  assez  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Sainte-Croix  ( p.  3g8  ).  • . * 
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produit  annuel  est  de  vingt  à trente  raille  livre* 
de  plomb. 

Ce  métal  abonde  aussi  dans  les  montagnes 
au  sud  du  portage  de  l’Ouisconsing,  à quinze 
milles  de  la  grande  ville  de  Sacs,  où  Carver  en 
a vu  des  morceaux  gisant  dans  les  rues  (p.  47 
et  48).  y • * 

Salines.  Sur  les  deux  afiluens  du  Sagui- 
uam , il  y a des  salines  qu’on  croit  suffisantes 
pour  fournir  aux  besoins  du  territoire  et  des 
établissemens  qui  se  trouvent  sur  les  lacs  supé- 
rieurs. v 

.REGNE  YÉGÉTAL. 

• 

On  trouve  dans  cette  contrée  presque  toute» 
les  espèces  de  pins  d’Amérique,  di verses  sort# 
de  chênes,  le  noyer,  le  platane,  l’érable  blanc 
et  l’érable  à sucre,  le  peuplier,  l’acacia,  l’orme, 
le  prunier  sauvage , le  févier,  le  frêne,  le  til- 
leul , et  beaucoup  d’autres  espèces  d’arbres.  Sur 
les  bords  des  rivières  croissent  le  platane  , le 
noyer,  l’orme , l’érable , l’acacia , etc.  et  sur 
les  terres  élevées , le  chêne,  le  frêne , le  noyer 
et  le  pin  blanc.  Près  des  détroits  de  Saint-Clair, 
il  y a des  bouquets  de  pins  blancs.  Le  févier  à 
trois  pointes  vient  jusque  sur  des  bords  du  lae 
Huron  , quoique , du  côté  oriental  des  moqte 


Alleghanys , on  ne  le  trouve  pas  plus  haut  que 
la  rivière  Oelavvare. 

Autour  des  lacs  nombreux  d’où  sortent  les 
rivières,  et  près  de  leur  embouchure , il  y a 
des  milliers  d’acres  de  terre  couverte  de  folle 
avoine,  qui  nourrit  des  essaims  d’oiseaux  aqua- 
tiques. • • . ' 

. RÈGNE  ANIMAL. 

' • / 

" • ‘ i . ■ ' ' \ \ . 

Mammifères.  On  trouve  dans  ce  territoire 
un  grand  nombre  d’animaux.  Carver  a remar- 
que que  les  bisons  qui  se  rencontraient  dans  les 
plaines  près  du  lac  Pépin  , étaient  plus  grands 
que  dans  aucune  autre  partie  de  l’Amérique  (i). 
L 'élan  et  le  daim  sont  très-nombreux.  La  loutre, 
la  maître,  le  castor  et  le  rat  musqué  abondent 
pjès  des  petits  lacs  et  des  rivières.  Les  castors 
se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  rivières 
du  lac  Michigan.  Les  chasseurs  les  prennent  en 
été  au  moyen  d’un  canot  qui  les  porte  jusqu’à 
leur  habitation  : en  hiver,  ils  en  approchent  en 
marchant  sur  la  glace , à laquelle  ils  font  des 
ouvertures  avec  un  instrument  tranchant  (s). 

Oiseaux.  Les  bois  fourmillent  de  dindons 
sauvages,  de  pigeons’,’ et  de  perdrix.  Au- 

Ll 

(i)  Pag.  56.  ’ \ 

, (a)  Voyage  de  llenry  , • . f ' '■  '■ 
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- dessus  des  chutes  de  Saint-Autoine , dans  la 
rivière  du  Mississipi , il  y a une  petite  ile  d’en- 
viron un  acre  et  demi  d’étendue,  sur  laquelle, 
selon  le  rapport  de  Carver,  il  croit  un  grand 
nombre  de  chênes , dont  toutes  les  branches 
capables  de  supporter  un  poids  sont  garnies  de 
.nids  d'aigles  (i). 

Les  lacs,  les  rivières  et  les  baies  sont  peu- 
plés d’oies , de  canards  , de  sarcelles  de  diffe- 
rentes espèces,  etc.,  qui  se  nourrissent  de  folle 
avoine  en  automne.  Lorsque  les  grains  sont  hors 
de  leur  portée , ces  oiseaux  brisent  la  tige  par 
une  forte  secousse  qu’ils  donnent  avec  leurs 
pâtes,  et  la  tirent  sous  leur  poitrine  jusqu  àce 
qu’ils  puissent  atteindre  le  grain.  Dans  le  pays 
qui  avoisine  les  Mille  lacs , dit  Carver,  le  chas- 
seur voit  toujours  ses  espérances  surpassées. 

Poissons.  Les  lacs  et  les  rivières  renferment 
une  quantité  inépuisable  de  diverses  sortes 
de  poissons.  Ceux  connus  sous  le  nom  de  pois- 
sons blancs  sont  si  nombreux  aux  chytes  de 
Sainte-Marie  pendant  l'automne , qu’un  bon 
pêcheur  peut  en  prendre  cinq  cents  en  deux 
heures;  et  le  voyageur  Henry,  qui  rapporte  ce 
fait,  dit  que  lui-même  en  prit  autant  dans 
l’espace  de  quelques  jours,  pesant  de  cinq  à six 
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livres,  et  ayant  un  goût  délicieux;  qu'aux  ra- 
pides de  l’Ontanagan , à trois  lieues  du  lac  où  il 
passa  l’hiver  de  1 765  , les  esturgeons  sont  en 
si  grand  nombre , qu’on  en  peut  prendre  assez 
en  quelques  heures  pour  la  consommation  d’un 
régiment  pendant  un  mois;  et  qu’avec  les  se- 
cours de  ses  hommes  , il  prit  promptement 
deux  mille  truites  et  poissons  blancs,  dont  les 
premières  pesaient  chacune  environ  cinquante 
livres.  On  pêche  beaucoup  de  poissons  blancs 
avec  des  filets  dans  le  détroit  et  dans  le  lac 
Saint-Clair,  et  aussi  au  moyen  d’un  dard  ou 
d'un  harpon.  Aucune  partie  des  États-Unis  n’est 
aussi-bien  fournie  de  poissons.  Les  eaux  des 
lacs  baignent  six  cents  milles  de  frontières,  et 
toutes  les  rivières  sont  poissonneuses. 

Insectes.  Une  espèce  à' abeille  plus  petite  que 
l’abeille  commune  abonde  dans  les  bois.  Son 
miel  est  d’une  qualité  inférieure,  quoique  très- 
estimé  par  les  Indiens. 

• 

POPULATION. 

- 1 • 

La  population  du  pays , renfermé  entre  les 
lacs  Érié  , Saint-Clair,  Huron  et  Michigan , qui 
est  principalement  d’origine  française,  ne  s’est 
pas  accrue  aussi  rapidement  qu’on  aurait  pu 
l’attendre , en  raison  de  sa  salubrité  et  de  sa 
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position  commerciale.  En  1800,  fl  y avait  en- 
viron trois  mille  habitans;  en  ibio,  leur  nom- 
bre ne  s’élevait  pas  à cinq  mille.  Dans  les 
quatre  districts  qui  forment  la  division  du  ter- 
ritoire , la  population  était  alors  ainsi  qu’il  suit  : 
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4,65i 

La . population , en  rSi6,  était  estimée  à v 
douze  mille,  sans  compter  les  Indiens. 


On  n’a  point  fait  < en  1810,  le  dénombre- 
ment des  blancs  qui  habitent  la  contrée  à l’ouest 
du  lac  Michigan , et  nou.<?  n avons  pu  nous  pro- 
curer de  renseignemens  sâtisfaisans  sur  le  nom- 
bre actuel  des  habitans,  qui  d’ailleurs  est  en- 
core peu  considérable* 

Mœurs  et  caractère.  Les  habitans  qui  font 
le  commerce  des  fourrures  sont  tombés  dans 
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un  état  de  dégradation  par  la  nature  de  leurs 
occupations  et  par  leur  association  avec  les 
Indiens.  Ceux  de  la  baie  Verte  sont  extrême- 
ment polis  et  courtois , conservant  exactement 
les  mœurs  de  leurs  aïeux.  Les  femmes , dont 
la  plupart  sont  d’origine  indienne , sont  mo- 
destes, et  ont  de  la  dignité  dans  les  manières, 
malgré  la  sauvagerie  et  les  goûts  dont  elles  ont 
hérité  de  leurs  mères.  Leur  costume  est  bizarre  : 
elles  portent  des  robes  courtes  de  calicot  im- 
primé, des  jupes  de  différentes  couleurs , et 
des  souliers  indiens.  Presque  tous  les  hommes 
ont  adopté  en  partie  les  mœurs  des  Indiens. 
Leur  habillement  est  celui  que  portaient  les 
premiers  habitans  de  Détroit  (1). 

Indiens.  Les  Ottawas  ont  un  grand  village 
sur  la  rivière  de  Huron , deux  petits  près  de  la 
baie  de  Miami , un  autre  près  de  la  roche  aux 
Bœufs , six  milles  au-dessus  du  fort  Meigs , et  >* 
un  autre  à l’Arbre  à Cruche.  Les  Miamis  ont 
quatre  ou  cinq  villes  près  des  sources  des  af- 
fluens  de  la  rivière  Noire.  Les  Pottawatamies 
ont  un  village  sur  lâ  rivière  Maçon , un  peu 
au-dessys  de  la  plantation  française  sur  le  Rai- 
sin ; deux  villages  sur  la  rivière  Rouge  ; plu- 
sieurs sur  le  Saint-Joseph , et  un  sur  le  Huron , 

_ | 
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à environ  quinze  milles  de  Brownston.  Les 
JVyandols  en  ont  un  de  vingt-cinq  maisons  à 
Brownston,  et  un  de  dix-nëufà  Maguaga, 

Le  nombre  total  des  Indiens  dans  cette  par- 
tie du  territoire , a été  estimé  à trois  mille.  Ils 
cultivent  le  maïs , le  blé  et  les  plantes  pota- 
gères, et  élèvent  des  chevaux,  du  bétail,  des 
porcs  et  de  la  volaille. 

Dans  le  pays  situé  à l’ouest  du  lac  Michigan 
se  trouvent  les  Menomonies,  ou  Folle- Avoine  et 
les  Winnebogoes.  Les  premiers  réduits  à envi- 
ron deux  cent  cinquante  guerriers,  vivent  sur  la 
rivière  qui  porte  leur  nom , à quinze  milles  de 
la  baie  Verte , où  ils  ont  huit  ou  dix  villages  ; 
sur  la  rivière  Fox,  près  de  son  embouchure;  ' (,  ' *v 
sur  le  lac  Winnebago,  aux  portages  Cakalin  et 
grand  Kenomic. 

La  taille  de  ces  Indiens  est  noble;  leurs  traite 
sont  expressifs;  leur  langage  familier  est  très- 
animé.  Ils  vivent  sous  des  tentes  de  forme 
elliptique,  longues  de  trente  ou  quarante  pieds, 
et  larges  de  quinze  ou  seize,  couvertes  de 
nattes  de  joncs , et  capables  de  contenir  cha- 
cune soixante  personnes.  Ces  Indiens  ont  une 
réputation  de  bravoure , et  par  cette  raison  les 

ser  sur  le  lac  Supérieur  et  sur  les  bords  du  Mis- 
sissipi.  Les  fVinnebagoes , nommés  par  les 
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Français  Puants,  résident  sur  ia  baie  Verte,  sur, 
les  rivières  du  Renard,  Rocky  et  Ouisconsing. 
lis  ont  neuf  villages  ; deux  sur  la  baie  Verte  , 
un  dans  une  lie  du  la«;  Michigau  , deux  sur  le 
lac  Winuebago  ; un  six  milles  au-dessus  de  ce 
lac,  un  sur  le  lac  Puckaway  ; un  autre  au  por- 
tage d’Ouisconsing,  et  deux  sur  la  Rocky.  Ils 
peuvent  mettre  sur  pied  environ  trois  cents 
guerriers.  Le  reste  des  Ottagauraies  viveut  entre 
TOuiscousing  et  la  Rocky.  Les  C/tippawajs  ou 
Shfiteaux  habitent  sur  les  bords  méridionaux 
du  lac  Supérieur , sur  les  allluens  les  plus  hauts 
de  la  rivière  qui  porte  leur  nom,  et  sur  le  bord 
des  autres  cours  d’eau  qui  se  jettent  dans  le 
Mississipi.  Le  nombre  de  leurs  guerriers  est 
d’environ  mille.  Près  des  rives  du  lac  Michi- 
gan, du  côté  de  l’est  du  territoire,  vivent  quel- 
ques Indiens  des  tribus  de  Kickapoo , de  Pot-  , 
tawalaimc  et  d’ Ottawa.  Les  Siouoc  récbiment  1 
une  grande  étendue  de  pays  au-dessus  de  la 
plaiue  des  Chiens,  et  le  long  du  Mississipi  (i). 

A une  petite  distance  d’une  caverne  se  trouve 
le  lieu  de  sépulture  des  Indiens  Sioux  et  Nau- 
dowessies.  Quoiqu’ils  n'aient  point  de  rési- 
dence fixe , et  qu’ils  vivent  dans  des  tentes  , ils 
apportent  toujours  dans  ce  lieu  les  os  de  leurs 

r_  » 
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morts , à l’époque  où  les  chefs  s’assemblent , 
afin  de  décider  sur  les  affaires  publiques  pour 
l’été  suivant  (i). 

Êtablissemens.  Les  plantations  sur  les  bords 
de  la  baie  Verte,  selon  le  rapport  du  major 
Gratiot,  consistent  en  quarante-sept  familles , 
d’origine  française,  qui  vivent  dans  de  petites 
fermes,  et  qui  récoltent  une  grande  abondance 
de  blé,  de  maïs , de  pois  et  de  pommes  de  terre. 
Ils  ont  de  beaux  jardins,  mais  ils  ne  se  sont  pas 
appliqués  à la  culture  des  fruits.  Avant  la  der- 
nière guerre,  cette  contrée  était  riche  en  bé- 
tail et  en  chevaux  ; quelques-uns  des  habitans 
avaient  de  cent  vingt  à cent  cinquante  têtes  de 
bétail , et  de  quarante  à cinquante  chevaux  , 
mais  ils  ont  été  détruits  par  les  Indiens,  et 
maintenant  leur  seule  subsistance  vient  de  quel- 
ques vaches  et  des  grains  qu’ils  récoltent.  ' 
j Entre  le  Renard  et  l’Ouisconsiug,  à trois  cent 
cinquante  milles  à l’est  des  chutes  de  Saint- 
Antoine  , deux  ou  trois  familles  d’origine  fran- 
çaise se  sont  établies  , et  retirent  un  prix  con- 
sidérable du  transport  des  denrées , qu’elles 
font  payer  en  marchandises  à raison  de  trente- 
trois  cents  par  quintal.  On  dit  que  les  États- 
Unis  ont  le  dessein  d’établir  là  un  poste  mili- 


(i)  Carvcr , p.  65. 
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taire.  La  prairie  du  Ciiicn,  établissement  sur  le 
bord  oriental  de  l’Ouisconsing , à environ  un 
mille  de  son  embouchure,  consiste  en  soixante 
maisons  et  quatre  cents  habitans,  qui  sont 
principalement  d’origine  française  et  mêlés 
avec  le  sang  indien.  Ces  maisons  composent  un 
village  de  deux  rues , quoique  quelques-unes 
soient  répandues  à quatre  et  cinq  milles  de  dis- 
tance. Au  printemps  et  en  automne,  c’est  un 
lieu  de  refuge  pour  les  marchands  blancs  et  in- 
diens, dont  le  nombre  égale  quelquefois  celui 
des  habitans  (i).  Lorsque  Carver  visita  cet  en- 
droit, en  1766,  la  ville  consistait  en  trois 
cents  familles  indiennes.  Ici,  dit-il , ceux  qui 
habitent  sur  les  aflluens  les  plus  éloignés  du 
Mississipi , se  rassemblent  tous  les  ans  à la  fin  . 
de  mai,  apportant  avec  eux  leurs  fourrures, 
pour  commercer  avec  les  négocians.  Mais«ca^^ 
n’est  pas  toujours  dans  cette  ville  qu’ils  con-^^ 
clucnt  leur  marche.  Ceci  est  déterminé  par  une 
assemblée  des  chefs,  qui  examinent  s’il  est  plus 
convenable  à leurs  intérêts  de  vendre  leurs 
marchandises  dans  Ce  lieu,  ou  de  les  porter  à 
la  Louisiane  ou  à Michillimakinac.  Selon  la 
décision  de  l’assemblée,  ou  ils  avancent  plus 


(1)  Jf'tstem  Gazriteer , p.  a63. 
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loin,  ou  ils  retournent  à leurs  diverses  habita- 
tions (i).  . , 

A l’est  du  lac  Michigan,  les  principales  plan- 
tations sont  sur  la  rivière  de  Raisin  , et  le  long 
des  bords  du  lac  Érié. 

Les  établissemcns  d’agriculture  et  de  com- 
merce sont  formés  principalement  dans  le  dis- 
trict de  Détroit , sur  le  Miami , le  Raisin , le 
Huron,  et  sur  le  lac  Saint-Clair.  Le  pays,  de- 
puis la  rivière* Rouge  jusqu’au  Saint-Clair,  est 
bien  peuplé  ; tout  cet  espace , long  de  douze  • 
milles , ressemble  au  voisinage  d’une  grande 
ville.  Depuis  le  fort  Meigs  jusqu’au  lac  Huron, 
il  y a plusieurs  plantations  séparées  par  des 
bois  ou  des  terres  appartenant  aux  Indiens. 
Les  habitations  françaises  sont  restreintes  aux 
bords  des  lacs  et  des  rivières  ; plusieurs  se  sont 
formées  dernièrement  dans  divers  endroits,  sur 
les  rives  des  deux  lacs.  La  ville  de  Détroit  est 
située  sur  le  côté  occidental  du  Détroit,  dix- 
huit  milles  au-dessus  de  Maldeu,  six  au-dessous 
de  l’embouchure  db  lac  Saint-Clair,  et  contient 
plus  de  trois  cents  maisons.  A peu  près  la  moi- 
tié de  la  population  est  d’origine  française , le 
reste  est  composé  d’habitans  de  diverses  par- 
ties de  l’Europe  et  des  États-Unis.  Cette  ville 
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était  autrefois  défendue  par  une  forte  estacade, 
qui  fut  brûlée  en  1806.  Il  y a plusieurs  quais 
de  bois  établis  sur  la  rivière.  Celui  des  États- 
Unis  a cent  quarante  pieds  de  long , et  l’eau  est 
assez  profonde  dans  cet  endroit  pour  les  vais- 
seaux de  quatre  cents  tonneaux.  Les  édifices 
publics  consistent  en  une  maison  de  conseil  , 
une  prison , et  un  magasin  d’approvisionne- 
ment. Ce  dernier  bâtiment  a trois  étages,  qua- 
tre-vingts pieds  de  long  sur  trente  de  large.  On 
. bâtit  actuellement  une  maison  pour  le  gouver- 
nement. Ou  doit  aussi  élever  une  chapelle  pour 
les  catholiques  romains,  afin  de  remplacer  celle 
qui  existe  maintenant.  Ou  y a établi  une  im- 
primerie. 

Précis  historique. 

La  péninsule,  lorsqu’elle  fut  découverte  par 
les  blancs,  était  occupée  par  les  Hurons,  dont 
plusieurs  furent  convertis  au  christianisme  , en 
' 1648 , par  les  missionnaires  jésuites  qui  élevè- 
rent une  chapelle  aux  chutes  de  Sainte-Marie , 
et  une  autre  dans  l’ilede  Saint  Joseph.  Vers  l’an- 
née 1670,  les  Hurons  furent  défaits  et  disper- 
sés par  les  Iroquois,  leurs  ennemis  implacables; 
et,  à la  fin  delà  guerre  d’Amérique,  ce  terri- 
toire fut  occupé  par  diverses  tribus,  dont  les 
guerriers  montaient  à trois  mille  cinq  cents. 
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En  1667,. Louis  XIV  envoya  un  petit  déta- 
chement de  troupes  sur  ce  territoire , pour 
protéger  le  commerce  des  fourrures , et  quel- 
ques années  après,  un  fort  fut  construit  au  Dé- 
troit, et  un  autre  à Michillimakinac.  Par  ce 
moyen , on  eut  le  pouvoir  d étendre  ce  com- 
merce, malgré  l’opposition  deslroquois,  jus- 
qu’au bord  du  Mississipi  ; mais  ces  avantages 
furent  perdus  par  la  guerre  de  1 y56 , qui  priva 
la  France  de  toutes  ses  possessions  dans  le  nord 
de  l’Amérique;  et  ce  territoire,  étant  tombé 
entre  les  mains  des  Anglais,  fut  cédé  aux  États- 
Unis  par  la  paix  de  1783;  et,  placé  sous  la 
protection  d’un  gouverneur  avec  des  pouvoirs 
temporaires,  sur  tous  le  pays  qui  s’étend  au 
nord-ouest  de  l’Ohio.  Le  fort  anglais  de  Détroit 
fut  aussi  cédé  en  1 796 , et  la  péninsule  reçut  le 
nom  de  comté  de  Wayne.  . 

En  vertu  de  l’acte  du  1 x mai  î8o5 , ce  pays 
fut  érigé  en  territoire  et  prit  le  nom  de  Michi- 
gan ; et  par  un  autre  acte , passé  le  1 8 avril 
1818,  toute  la  partie  des  possessions  des  États- 
Unis,  comprise  dans  l’ancien  territoire  de  l’In- 
diana , qui  est  située  au  nord  de  l’état  du  même 
nom  et  de  celui  des  Illinois , fut  annexée  au 
territoire  du  Michigan. 

Instruction  publique.  On  s’occupe  d’établir 
un  collège  h Détroit. 
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Antiquités.  Dans  une  plaine  unie,  quelques 
milles  au-dessous  du  lac  Pépin,  on  voit  les 
restes  d’une  ancienne  fortification.  Bien  qu’ils 
soient  couvers  d’herbes , Carver  dit  qu’il  a par- 
faitement reconnu  un  ouvrage  de  forme  circu- 
laire , avec  des  remparts  s’étendant  jusqu’à  la 
rivière  qui  couvre  les  derrières  ; les  murs  ont 
environ  quatre  pieds  de  haut , près  d'un  mille 
d’étendue,  et  sont  capables  de  mettre  à couvert 
cinq  mille  hommes;  quoique  ces  ouvrages , dit 
le  même  voyageur,  aient  été  déformés  par  le 
temps,  on  distinguait  chaque  angle,  qui  pa- 
raissait construit  selon  les  règles  de  l’art  mi- 
litaire, et  aussi  régulièrement  que  si  Vauban  en 
eût  tracé  le  plan.  Les  vestiges  des  fossés  n’é- 
taient plus  visibles;  mais  je  pensais,  dit-il, 
qu’en  examinant  avec  plus  d’attention , on  se 
convaincrait  qu’il  en  a existé.  Il  n'y  avait  au- 
cune éminence  dé  terre  dans  un  espace  consi- 
dérable , à l’entour  de  ces  fortifications,  et  on 
ne  voyait  près  de  là  que  des  chênes  isolés.  En- 
fin on  pouvait  conclure  de  l’épaisseur  du  lit  de 
terre  qui  recouvrait  ces  ouvrages,  qu’ils  étaient 
d’une  grande  antiquité. 

Dans  une  plaine  stérile  , sur  les  bords  de  la 
rivière  Huron , à trente  milles  de  Détroit  et  dix- 
huit  de  Saint-Clair,  se  trouvent  un  grand  nom- 
bre de  petits  tertres  qui  renferment  des  osse- 
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mens  humains  d'une  grandeur  remarquable.  En 
creusant  une  cave  pour  l’établissement  des  mis- 
sionnaires, on  en  retira  plein  seize  paniers. 
Sur  le  bord  oriental  de  cette  même  rivière,  on 
trouve  une  forteresse  avec  des  murs  en  terre, 
ressemblant  à ceux  de  l'Indiana  et  de  l’Ohio. 
On  en  voit  un  autre  à trois  milles  et  un  quart 
au-dessous  de  Détroit , qui  renferme  une  éten- 
due de  plusieurs  acres  de  terre,  au  milieu  d’un 
grand  marais , avec  un  bastion  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  haut.  ■ . 

AGRICULTURE. 


Le#  produits  de  l’agriculture  du  pays  situé  à 
l’est  du  lac  Michigan,  en  1810,  furent  ainsi 
qu’il  suit  : 


Pommes  20,000  boisseaux. 

Maïs .;.i....  10,000 

Avoine.  8,000 

Orge  .............  io©  .1  *>  • 

Sarrasin.  1 ,3oo 

Patates.  12,540 

Navets 3,4a4 

Pois 

Cidre i,5oo barils. 

Les  vergers  de  poramierS , poiriers  et  pê- 

.•  * 
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chers  sont  très-communs , et  l’on  fait  beau- 
coup de  cidre  qui  se  vend  à un  prix  élevé. 

En  indiquant  l’usage  de  quelques  produc- 
tions végétales , Carver  décrit  une  sorte  de 
paiu  que  font  les  Indiens  Menomonies  de  la 
baie  Verte,  et  qui  est  digne  de  remarque.  On 
pétrit  en  gâteaux  la  graine  du  maïs , qui  n’est 
pas  encore  mure  : on  l’enferme  pour  la  faire 
lever  dans  des  feuilles  de  tilleul,  et  on  la  lait 
cuire  sous  la  cendre.  Ce  voyageur  assure  qu’il 
n’a  mangé  dans  aucun  pays  du  pain  de  meilleur 
goût  (i). 

Terres  publiques.  Le  gouvernement  des 
États-Unis  a acheté  de  certaines  tribus  indiennes 
une  étendue  considérable  de  terre  à différentes 
époques , et  il  possède  maintenant  plus  de  qua- 
tre millions  d’acres  dans  la  contrée  , à l’est  du 
lac  Michigan.  A l’ouest  de  ce  lac,  une  autre 
grande  étendue  fut  achetée,  en  1807,  aux 
chefs  des  Pottawatamies,  Ottawas,  Wyandots  et 
Chippaways,  et  une  ligne  de  démarcation  fut 
établie  (a). 


( 1 ) Pag.  26  de  scs  Voyages. 

(2)  Une  étendue  de  huit  raillions  d’aercs  de  ce  terri— 

l 

toire  est  réclamée  par  les  héritiers  du  capitaine  Jona- 
than Carver,  en  véfiii  d’yn.acte  à.  leur  avantage,  con- 
senti et  signé  par  deux  chefs  des  Indiens  Naudowessies, 
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Manufactures.  Les  produits  des  manufactures 
de  ce  même  pays,  à l’est  du  lac  Michigan  , en 
1810 , montaient  à une  valeur  de  37,018 
dollars,  mais  leur  accroissement  fut  arrêté 
pendant  la  guerre  par  les  ravages  des  Indiens. 

Tableau  de  ces  produits  manufacturiers . 


Tanneries  (1) 2,7?.opeaux. 

Chapelleries 600  chapeaux. 

Eau-de— vie  de  grains 19,400  gallons. 

Fabrique  d’eau-de-vie 1 ,000 

de  savon  . . . '.  . . , . 37,000  livres, 

de  chanflclles  ......  6, 5oo 

de  draps  . . » 2,/(o5  verges. 

d’étoffes  de  lin 1,1  g5 

d’étoffes  de  chanvre  ...  ao 


le  premier  mai  1767,  et  dans  lequel  les  limites  sont 
établies  ainsi  qu’il  suit  : des  chutes  de  Saint-Antoine , en 
suivant  le  bord  du  Mississipi  dans  une  direction  presque 
sud-est , jusqu’à  l’extrémité  méridionale  du  lac  Pépin  , 
où  la  Chippaway  se  réunit  au  Mississipi;  de  là  à l’est, 
pendant  cinq  jours  de  marche , en  faisant  vingt  milles 
anglais  par  jour  ; de  là  au  nord  , pendant  six  jours  de 
marche , puis  aux  chutes  de  Saint-Antoine  en  droite 
ligne  (*}. 

(1)  On  comptait  à cette  époque  soixante  établisse- 
mens  de  selliers. 

(*)  Vie  du  capitaine  Carrer,  mise  en  tête  de  ses  voyages,  par 
le  doctenr  Latbam. 
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TRAVAUX  PUBLICS. 

•*  - # 

Routes.  On  a commencé  à établir  une  roule 
depuis  la  rivière  d’Écorce  jusqu’aux  rapides  du 
Miami , distantes  de  soixante-six  milles.  Les 
troupes  des  États-Unis,  stationnées  dans  ce  ter- 
ritoire , sont  employées  à cet  effet. 

• Bateaux  à vapeur.  Un  bateau  à vapeur , 
nommé  Walk  in  water  ( marche  dans  l'eau  ) , 
qui  peut  prendre  à bord  du  fret  et  cent  vingt 
passagers,  vient  d’être  construit  sur  le  lac  Érié. 
Il  s’arrête  à Dunkerque,  à Érié , à la  grande  Ri- 
vière, à Cleaveland,  dans  la  baie  de  Sandusky 
et  à Détroit.  . » 

Forts.  Le  fort  Holmes  dans  File  de  Michilli- 
makinac , élevé  de  cent  cinquante  pieds  au- 
dessus  du  lac  Huron , est  une  des  plus  fortes 
positions  de  la  contrée  occidentale.  Le  fort 
Détroit  est  construit  sur  une  petite  éminence 
derrière  la  ville  du  même  nom , à la  distance 
d’environ  six  cents  pieds.  Le  fort  Gratiot  est 
situé  près  de  l’extrémité  supérieure  du  détroitde 
Saint-Clair.  Dans  les  plaines  du  Chien,  près  de 
l’embouchure  de  l'Ouisconsing , au  28'  de 
latitude , les  États-Unis  ont  récemment  établi 
une  forteresse  imposante  , et  une  autre  près  de 
l’ouverture  de  la  baie  Verte , où  les  Français 
avaient  autrefois  une  garnison. 
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Ports.  Les  ports  de  commerce  sont  ceux  de 
Detroit  et  de  Michillimakinac. 

Ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  et  des  pro- 
ductions de  ce  territoire. 

■ * * 

Années  1705.  La  llontan.  Voyages  dans  l'Amérique 
septentrionale,  etc. , 3 vol  in-12. 

— 1745-  De  Charlcvoix  (le  père).  Histoire  générale 
de  la  Nouvelle-France,  3 vol.  in-4°.,  Paris. 

— 1781.  Carver  ( ).  Tracels  through  the  interion 
paris  of  North- America  in  theyears  1766  , 1767  , and 
1768.  — Voyage  dans  l’intérieur  de  l’Amérique  septen- 
trionale , etc.  . 

— 1802.  Traduction  abrégée  du  même  voyage  fai- 
sant partie  de  la  bibliothèque  des  jeunes  gens,  par 
Campe,  traduit  par  Berton. 

— 1802.  Mackenzie  ( Alexander ).  Voyages  front 
M ’ntreal  through  the  continent  of  North- America  to  the 
frozen  and  Pacific  Océans , in  1 78g  and  1 7g3  , Lon- 
don, 2 vol.  in-8".  — Voyages  à travers  le  continent  de 
l’Amérique,  etc. 

— )8ng.  Henry  ( Alexander ).  Pravels  in  Canada 
helwe.en  the years  17(10  and  177Ü,  in-8“. , New-)  ork- 
— Voyages  en  Canada  , etc. 
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CHAPITRE  XXIV. 

• TERRITOIRE  DU  MISSOURI. 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Ce  territoire  est  situé 
entre  le  56°  et  le  49°  de  latitude  nord,  et  entre 
le  1 2°  5o'  et  le  3 2°  de  longitude  ouest  de  Wa- 
shington. Il  est  borné  au  nord  par  le  49*  de 
latitude  (i)  ; au  sud,  par  le  56°  depuis  le  Mis- 
sissipi  jusqu’au  fleuve  Saint-François,  et  ensuite 
par  une  ligne  tirée  de  l’est  à l’ouest  sous  le  36" 
et  demi , qui  va  aboutir  aux  frontières  des  pos- 
sessions espagnoles , et  le  séparent  du  terri- 
toire d’Arkansas  (a)  ; à l’est  par  le  Mississipi,  et 


( i ) Par  le  traité  conclu  à Londres  , le  20  octobre  1 8 1 8 , 
entre  les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne  , il  a été 
convenu  que  le  49°  de  latitude  serait  la  ligne  septen- 
trionale de  démarcation  entre  les  possessions  américaines 
et  anglaises  , depuis  ([extrémité  nord-ouest  du  lac  des 
Bois  jusqu’aux  montagnes  Rocky. 

(2)  D’après  le  dernier  traité  fait  entre  les  États-Unis 
et  l'Espagne , la  Sabine  doit  former  partie  de  la  frontière 
occidentale  , depuis  sou  embouchure  jusqu’au  32°  de 
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à l’ouest  par  la  grande  chaîne  des  montagnes 
Rocky.  Sa  longueur  de  l’est  à l’ouest  est  de  plus 
de  i,o3o  milles,  et  sa  largeur  du  nord  au 
sud,  d’environ  890. 

Superficie.  Ce  territoire  a milles 

carrés  ou  285,0 r 0,760  acres. 

ytspcct  du  pajs  et  nature  du  sol.  Pays  arrosé 
par  le  Missouri  (1).  Au  nord  du  Missouri , de 


latitude , ou  commence  une  ligne  méridienne  tirée  vers 
le  nord  , qui  aboutit  à la  rivière  Rouge.  Le  cours  de  cette 
rivière  sert  ensuite  de  limite  jusqu’au  too°  de  longitude 
ouest  de  Greenwich  , auquel  point  une  autre  ligne  mé- 
ridienne , tracée  vers  le  nord  , va  frapper  l’Arkansas,  et 
remonte  cette  rivière  jusqu’à  sa  source  ; de  là , suivant 
la  crête  des  montagnes  (*)  qui  séparent  les  eaux  tribu- 
taires du  Missouri  et  du  Mississipi,  de  celles  du  Rio-del- 
Norle,  elle  va  jusqu’au  4i*  de  latitude,  sous  lequel  pa- 
rallèle une  autre  ligne,  tirée  de  l’est  à l’ouest,  rejoint 
la  Multnomali  ( grand  affluent  de  la  Columbia),  à cin- 
quante lieues  environ  de  son  embouchure;  la  ligne  de 
démarcation  descend  ensuite  cette  rivière  jusqu’au  4'a* 
de  latitude  , et  suit  ce  parallèle  jusqu’à  l’Océan  Paci- 
fique. 

(1)  Attendu  que  cette  description  du  pays  , arrosée 
par  le  Missouri , est  tirée  en  partie  du  voyage  de  Lewis 
et  de  Clark. , nous  croyons  devoir  le  citer  une  fois  pour 
toutes. 


(*)  La  direction  de  ee*  montagnes  est  4 peu  près  du  sm!  au 
nord.  ” 
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belles  et  riches  plaines  s’étendent  depuis  son 
embouchure  jusqu’à  la  jonction  des  deux  Cha- 
raton.  En  cet  endroit,  les  collines  s’écartent  de 
la  rivière  pour  se  rapprocher  ensuite  de  la 
Grande  rivière  qui  est  vis-à-vis,  et  au-dessus 
de  laquelle  elles  s’éloignent  encore  jusqu’à  la 
prairie  des  Sacs , où  on  les  perd  de  vue  ; elles 
reparaissent  à Charaton  Scarty,  après  quoi  elles 
décroissent  et  sont  à peine  sensibles  jusqu’à 
l’embouchure  de  la  Kansas.  Dans  une  pareille 
étendue,  sur  le  côté  méridional  , il  y a dans 
le  voisinage  du  Missouri  des  lieux  élevés  qui 
s’aplanissent  considérablement  au-dessus  de 
l’Osage.  Ces  collines  ont  de  cent  cinquante  à 
deux  cents  pieds  d’éléyation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  rivière,  et  se  composent  d’un  sol 
noir  plus  ou  moins  fertile.  Elles  sont  peu  boi- 
sées , excepté  entre  l’Osage  et  la  Kansas , où  il 
y a beaucoup  d’arbres,  dont  quelques-uns  arri- 
vent à une  grosseur  considérable.  Au-delà  de 
ces  collines,  on  trouve  des  plaines  vastes  et 
fertiles.  Depuis  l’embouchure  de  la  Kansas  jus- 
qu'à celle  de  la  Nodavva  , la  distance  entre  la 
chaîne  de  collines  de  chaque  côté  du  Missouri , 
varie  de  quatre  à huit  milles,  mais  entre  la 
petite  rivière  Plate  et  les  anciens  villages  des 
Kansas , elle  est  beaucoup  moindre.  Au  nord  , 
au-dessus  de  la  Nodavva,  l’étendue  des  prairies 
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est  telle,  que  la  chaîne  septentrionale,  jusqu’à 
vingt-sept  railles  au-dessus  de  la  Plate,  ne  s’a- 
perçoit que  dans  quelques  endroits.  Au  sud,  le 
Missouri  baigne  le  pied  des  collines,  depuis 
l’ancien  village  des  Kansas  jusqu’à  la  distance 
de  cinquante  milles  au-dessus  de  l’embouchure 
de  la  Plate.  Les  terres  sont  fertiles  et  propres  à 
la  culture.  Au-dessus  du  village  d’Ayowa y,  les 
collines  au  nord  du  Missouri  s’éloignent  pour 
ne  se  rapprocher  que  vers  l’embouchure  du 
Floyd , éloignée  d’environ  trois  cent  vingt 
milles.  A l’opposé,  auprès  de  Council  Bluffs , 
elles  disparaissent  également  et  reviennent  en- 
suite auprès  du  village  de  Mahar , qui  est  éloi- 
gné d’environ  deux  cent  milles  de  l’embouchure 
du  Floyd;  et  dans  cet  intervalle,  il  y a beau- 
coup moins  de  bois  qu’au-dessous  de  la  jonction 
de  la  Plate.  Auprès  du  Floyd  , les  collines  sep- 
tentrionales s’approchent  du  Missouri , et  elles 
commencent  à s’en  écarter  au  confluent  du 
Sioux,  dont  elles  suivent  la  direction  pour 
reparaître  à celui  de  la  Pierre-Blanche,  où 
elles  sont  beaucoup  moins  élevées.  Elles  dis- 
paraissent au  midi  au-dessus  des  villages  Mahar, 
et  on  les  retrouve  ensuite  à la  distance  de 
quarante-quatre  milles,  dans  un  lieu  appelé 
Cobalt  Bluffs,  d’où  elles  s’étendent  le  long  des 
bords  de  la  Pierre  Jaune,  pendant  plus  de  mille 
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milles.  A partir  de  l'embouchure  du  Jacques,  les 
deux  chaînes  se  rapprochent  graduellement  et 
vers  la  rivière  Mussel  - Shell  , la  séparation 
n’est  que  d’un  à trois  milles;  là  elles  se  resser- 
rent encore  jusqu’à  la  grande  cataracte , où  le 
Missouri  s’est  ouvert  un  passage  au  travers  de 
la  chaîne  elle-même.  En  général,  ces  collines 
ne  sont  pas  trop  élevées  pour  être  cultivées , 
et  n’ont  pas  plus  de  cent  cinquante  pieds  de 
hauteur,  au-dessus  de  la  rivière  de  Wood.  Vers 
le  confluent  de  l’Osage  , elles  conservent  la 
même  élévation,  après  quoi  elles  diminuent 
près  des  villages  Mandan  , où  elles  croissent 
de  nouveau  jusqu’à  leur  jonction  avec  les 
montagnes  du  nord  , qui  conservent  une  élé- 
vation de  deux  à trois  cents  pieds  jusqu’à  la 
grande  chaîne  des  montagnes.  Dans  beaucoup 
d’endroits,  il  n’y  aurait  pas  suffisamment  de 
bois  pour  former  des  établissemcns , principa- 
lement au-dessus  de  l’embouchure  de  la  Plate. 
Mais  un  peu  plus  bas  , le  sol  est  fertile  et  cou- 
vert de  beaux  arbres.  Près  de  Ponças,  ou  voit 
des  troncs  d’arbre  pétrifiés  enfouis  dans  des 
couches  d’argile , qui  prouvent  que  le  terrain 
fut  autrefois  couvert  de  bois , et  que  sa  rareté 
ne  peut  être  attribuée  qti  a la  combustion  de  la 
houille,  qui  est  très-abondante  dans  ce  district. 
Au-dessus  de  l’embouchure  de  la  Plate , dans  le 
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voisinage  des  rivières  qui  se  déchargent  dans  le 
Missouri,  le  sol  végétal  a été  entièrement  con- 
sumé , et  la  plaine  présente  l’aspect  des  ruines 
d’une  ville.  Tout  le  pays,  à la  distance  de  deux 
ou  trois  cents  milles  du  Mississipi,  est  uue 
prairie  continuelle  ou  surface  unie,  excepté  le 
long  des  rivières , où  le  sol  d.'alluvion  , beau- 
coup plus  bas  que  le  terrain  environnant,  a une 
largeur  proportionnée  à celle  des  eaux  qui  le 
baignent.  Le  Missouri  est  généralement  de 
cent  cinquante  à trois  cents  pieds  au-dessous 
de  la  surface  générale  du  terrain. 

Région  au  sud  du  Missouri.  A l'angle  sud- 
est  du  territoire,  le  sol  est  un  terrain  riche 
très-convenable  à la  culture  des  plantes  céréa- 
les , à celle  du  coton,  du  tabac,  du  lin  et  du 
chanvre.  Le  pays  élevé  commence  à environ 
douze  milles  au-dessous  du  cap  Gerardeau, 
d’où  une  chaîne  de  collines  s'étend  à travers  ce 
pays  jusqu’au  Saint-François  , laquelle  sépare 
les  parties  basses  des  parties  élevées,  dont  au- 
cune n’est  sujette  à l'inondation.  Les  terres 
basses  sont  généralement  bien  boisées;  celles 
qui  sont  élevées  le  sont  très-peu,  et  à peine 
voit-on  un  arbrisseau  danslesprairies  naturelles. 

Le  long  du  côté  méridional  du  Missouri , le 
sol  est  élevé  , fertile  et  entremêlé  de  beaux  ar- 
bres , de  vignes,  et  de  roseaux,  jusqu’à  la  jonc- 
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tiou  de  lOsagc.  Au-dessus  du  confluent  de 
cette  rivière,  il  y a une  étendue  d’environ 
trente  mille  milles  carres  (i)  que  l’on  considère 
comme  la  plus  fertile  du  territoire,  et  égale  au 
sol  du  Kentucky.  Les  trois  cinquièmes  consis- 
tent en  prairies  ondulées,  et  le  reste  en  ter- 
rains boisés  , arrosés  par  diil’érens  ruisseaux  : 
toute  la  surface  est  susceptible  de  culture. 

L’arpenteur  M.  Brown,  employé  par  le  gou- 
vernement à tracer  la  ligne  de  démarcation  de- 
puis le  Missouri  jusqu'à  l’Arkansas , entre  les 
terres  des  États-Unis  et  des  Indiens  Osages,  a 
donné  quelques  renseignemens  précieux  sur  ce 
pays.  Le  long  de  cette  ligne , depuis  le  fort 
Missouri,  situé  près  le  bord  de  la  rivière  de  ce 
nom  , sous  la  latitude  de  39”  5'  nord , jusqu’à 
l’Osage , à trois  ou  quatre  milles  au-dessous  du  , 
village  de  cette  nation,  il  se  trouve  une  prairie 
continue  qui  n’est  interrompue  que  dans  quel- 
ques endroits  le  long  des  petits  ruisseaux.  Le 
sol  est  généralement  de  bonne  qualité.  11  y a 
sur  le  bord  septentrion  nal  de  l’Osage , une 
grande  étendue  de  riche  terre  d’alluvion.  Le  sol 


(1)  Comme  sous  le  noin  de  Boonrs’  Lick , aujourd’hui 
le  comté  de  Howard.  Le  major  Natbaniel  Booue  y forma 
le  premier  établissement  en  i8o5  , à dessein  d’v  fabri- 
quer le  sel. 
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du  côté  opposé  est  inférieur.  Mais  il  offre  une 
belle  et  fertile  plaine,  qui,  vue  du  sommet  de 
quelques  tertres  ou  collines  isolées  près  le  vil- 
lage des  Indiens,  présente  un  bel  aspect.  De 
ces  éminences,  dit  M.  Crown,  je  suis  per- 
suadé qu’en  tournant  autour,  je  pouvais  aper- 
cevoir cinq  cents  milles  carrés  de  terre  de  pre- 
mière qualité;  le  bois  et  les  sources  seuls  y 
manquent  pour  en  faire  la  plus  belle  partie  du 
monde  que  j’aie  encore  vue.  » De  ce  lieu  au 
pays  boisé,  éloigné  de  cent  trente  milles  du 
point  de  départ , la  terre  devient  graduelle- 
ment moins  fertile , jusqu'aux  afllucns  de  la 
grande  rivière  des  Arkansas,  qui  coule  dans 
une  direction  orientale. 

Sur  les  frontières  des  territoires  américain  et 
espagnol , il  y a un  espace  large  de  deux  cents 
à cinq  cents  milles,  qui' s’étend  depuis  les  côtes 
de  la  province  de  Texas , dans  une  direction 
nord-ouest,  jusqu’au  Missouri,  et  dont  le  sol  est 
si  aride  qu’il  ne  peut  être  cultivé.  L'auteur  ano- 
nyme des  Esquisses  de  la  Louisiane  (i)  remar- 
que « que  la  rivière  Rouge  prend  sa  source 
dans  cette  vaste  plaine , tandis  que  les  rivières 
Arkansas  et  Missouri  la  traversent  depuis  les 

(l)  Datées  Je  mai  1817,  Je  Winchester  ; comté  de 
la  Nouvelle-Madrid  , dans  le  territoire  de  Missouri. 
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moutagucs,  en  se  dirigeant  vers  l’occident. 
Ou  peut  juger  parla  nature  saline  de  cette  terre, 
particulièrement  vers  le  midi,  et  par  la  grande 
quantité  de  fossiles  qu’elle  renferme,  qu’elle 
fut  autrefois  une  mer  intérieure , qu’une  con- 
vulsion de  la  nature  aurait  élevée  à sa  hauteur 
actuelle  ; car  chaque  petite  montagne  ou  émi- 
nence, dans  toute  son  étendue,  est  entière- 
ment couverte  d’huîtres  et  autres  coquilles  ma- 
rines. Les  deux  tiers  des  sources  au  moins  sont 
aussi  salées  que  la  mer  , et  dans  toutes  les  di- 
rections , on  peut  tirer  de  grandes  quantités 
de  sel  gemme  près  de  la  surface  de  la  terre  ; ce 
qui  probablement  donna  naissauce  à l'idée 
d’une  montagne  salée , que  l’on  n’a  jamais  pu 
découvrir  d'après  toutes  les  recherches  que  l’on 
a faites,  et  les  informations  que  l’on  a prises. 
Cela  explique  l’extrême  salaison  des  eaux  de  la 
rivière  Kouge,  qui  prend  sa  source  dans  cette 
partie.  Celles  de  l’Arkansas,  qui  la  parcourt,  et 
de  quelques-uns  de  ses  adluens,  dont  les  sour- 
ces s’y  trouvent,  sont  en  tout  temps  trop  salées, 
pour  qu’on  puisse  en  faire  un  usage  agréable. 
La  couleur  rouge  dp  ces  deux  rivières  provient 
de  l'oxide  de  fer,  quelles  accumulent  dans 
leur  cours  à travers  les  montagnes,  et  des  lits 
immenses  d’ocre,  que  l’on  trouve  partout  dans 
la  partie  méridionale  des  prairies.  1» 
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Région  au  nord  du  Missouri.  Depuis  le  con- 
fluent du  Missouri  jusqu'aux  chutes  de  Saint- 
Antoine  du  Mississipi,  la  partie  basse  du  bord 
de  cette  rivière  est  un  sol  sablonneux,  riche  et 
bien  boisé,  mais  de  peu  d étendue;  au-delà  de 
cette  partie  , dans  plusieurs  endroits,  il  y a de 
grandes  prairies  inégales,  qui  au-dessus  du 
Wabisipinokan  s’étendent  dans  une  direction 
opposée  à la  rivière,  et  forment  une  succession 
de  vallées  basses  et  de  hauteurs  presque  per- 
pendiculaires, ornées  de  frênes,  d’ormes,  de 
bouleaux,  d urables  et  de  cotonniers.  Au-dessus 
des  chutes  de  Saint-Antoine  se  trouvent  des 
pins  que  l’on  voit  généralement  sur  le  bord  des 
rivières  (i).  Le  Saint-Pierre,  qui  traverse  dans 
son  cours  le  territoire  des Naudowcssies,  arrose, 
dit  le  voyageur  Carver,  un  des  pays  les  plus  déli- 
cieux , lequel  fournit  en  abondance  toutes  les 
choses  nécessaires  à la  vie,  et  qui,  s’il  était  cul- 
tivé, pourrait  produire  tous  les  objets  de  luxe. 
La  folle  avoine  y croît  en  abondance  , et  tout 
le  pays  est  rempli  d’arbres  qui  courbent  sous 
le  poids  de  leurs  fruits  , tels  que  les  pruniers  , 
les  pommiers  et  les  vignes , etc.  Les  prai- 
ries sont  couvertes  de  houblon  et  de  diverses 
espèces  de  plantes. 

(i)  Journal  de  Pike  , oppendix,  n°.  i , p.  5o. 
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Montagnes.  grande  chaîne  de  montagne», 
connue  sous  le  nom  de  Rockj  ou  luisantes, 
traverse  les  parties  occidentales  de  ce  territoire 
du  nord  au  midi , et  sépare  les  eaux  qui  se 
rendent  dans  l’océan  Atlantique  de  celles  qui 
coulent  dans  une  direction  contraire  pour  se 
perdre  dans  la  mer  Pacifique.  Du  milieu  et  de 
la  partie  orientale  de  cette  chaîne , une  autre , 
appelée  les  montagnes  Noires , sépare  les  eaux 
de  la  Kansas , allluent  du  Missouri  de  celles  de 
l’Arkansas.  Une  antre  chaîne  de  montagnes  sé- 
pare les  eaux  de  l’Osage  de  celles  de  la  rivière 
Blanche;  et  d'autres  chaînes  très-irrégulières, 
connues  sous  le  nom  de  Massemc , s’étendent 
depuis  cette  dernière  jusqu’à  la  rivière  Rouge. 
Les  rochers  sont  généralement  d’une  pierre 
calcaire  blanchâtre  , disposée  en  couches,  hori- 
zontales. 

Un  trait  remarquable  de  la  géologie  de  cette 
contrée,  ce  sont  de  grandes  cavités  en  forme 
de  cônes  creux , appelés  sinkholes , qui  ont  de 
quatre-vingt-dix  à six  cents  pieds  de  diamètre 
à la  surface  du  sol , et  diminuent  en  appro- 
chant du  fond.  Elles  sont  si  profondes  , que  la 
cime  des  grands  arbres  qui  y croissent  , est  à 
peine  apercevable.  On  entend  généralement  le 
bruit  du  ruisseau  qui  coule  dans  le  bas,  et  quel- 
quefois son  cours  est  visible. 
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Cavernes.  Sur  les  bords  du  Missouri , à la 
distance  de  vingt-un  milles  de  son  embou- 
chure, les  rochers  s'élèvent  jusqu  à trois  cents 
pieds  : ils  forment  une  cavité  souterraine  de 
vingt  pieds  de  hauteur , quarante  de  largeur 
et  cent  vingt  de  longueur. 

EAUX. 

Lacs.  Le  Missouri  renferme  un  grand  nom- 
bre de  petits  lacs  qui  ne  sont  pas  encore  bieu 
examinés.  Le  lac  Uiildie  ostia  principale  source 
de  la  rivière  Big-llorn , et  le  lac  Eustis  celle 
de  la  rivière  de  Pierre-Jaune  ; le  lac  Despice , 
grand  réservoir  de  la  petite  rivière  des  Siotix  a 
soixante-dix  milles  de  contour.  11  y a un  autre 
lac  de  plusieurs  milles  de  circonférence,  situé 
à dix-sept  milles  au-dessus  de  la  petite  rivière 
Tabo  et  à deux  des  bords  dii  Missouri.  Le  lac 
des  Oisons,  près  les  rives  de  cette  rivière , au- 
dessus  du  confluent  de  la  Plate  , a sept  ou  huit 
milles  de  longueur  sur  trois-quarts  de  mille  de 
largeur. 

Beaucoup  de  lacs  s’étendant  le  long  des  par- 
ties nord-est  du  territoire , sont  les  sources  des 
rivières  qui  coulent  dans  des  directions  oppo- 
sées auMississipi  et  dans  la  baied’Hudson.  Le  lac 
JVinipec,  une  des  sources  de  ce  fleuve,  est  d’une 


forme  ovale , et  a environ  trente-six  milles  de 
circonférence.  Le  lac  de  Sable  a vingt-cinq 
milles  ; le  lac  du  Cèdre-Ponge  dix  milles  ; un 
autre  situé  par  /t6°  5 a'  de  latitude  nord  , a sept 
milles  de  long  et  deux  de  large  ; plus  bas  se 
trouvent  les  deux  lacs  du  Poisson  blanc,  dont 
l un  a six  milles  de  long  et  deux  de  large  (i). 

Rivières.  Le  Missouri  et  ses  tributaires,  qui 
arrosent  la  plus  grande  partie  de  la  surfac  e de 
ce  territoire,  sont  décrits  dans  le  tableau  des 
grands  fleuves  des  États-Unis  (a).  Le  Missouri 
est  navigable  pour  des  grands  bâteaux  l’espace 
de  plus  de  trois  mille  milles  ; la  Plate  et  ses  tri- 
butaires dans  une  étendue  de  deux  mille  milles, 
pour  de  petits  bateaux  ; l’Arkansas,  douze  cents 
milles;  le  Grand-Osage  et  la  Grande  Rivière, 
chacun  de  six  cents  milles;  le  Jacques,  trois 
cents;  le  Big-Sioux  et  la  GaSconnade,  chacun 
deux  cents;  la  Nodawa , plus  de  cent,  etc. 
On  estime  à plus  de  neuf  mille  milles  l’étendue 
des  eaux  navigables  de  la  contrée  du  Mis- 
souri. 

Le  Mississipi  et  ses  affluens  , qui  arrosent  les 
parties  orientales  du  Missouri , sont  aussi  déjà 


% (i)  Pikes’  Journal  of  a J'nj  nge.  10  lie  sources  of  llie 
Mississipi. 

(3)  Voir  vol.  i',  liv.  1 , chap.'3. 
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décrits  (i).  Ce  fleuve  est  navigable  l’espace  de 
mille  six  cents  milles  au-dessus  de  l’cinbon- 
çbure  du  Missouri;  un  de  ses  tributaires,  le 
Saint-Pierre,  l’est  pendant  mille  milles  ; le  De 
Moins,  huit  cents;  la  rivière  des  Corbeaux, 
trois  cents  milles  ; le  Fine  ou  Pibe,  cent  vingt; 
l’iowa  , soixante-dix  , etc.  , etc. 

Le  Maramek  s’alimente  des  eaux  d’un  petit 
lac  près  de  la  source  du  Saint-François,  et 
traverse  un  pays  coupé  et  cultivé  jusqu’à  sa 
jouctîon  avec  le  Mississipi  , à quarante  milles 
au-dessous  de  celle  du  Missouri , où  sa  largeur 
est  environ  de  cent  quatre-vingts  pieds.  Dans  la 
saison  du  printemps  , il  est  navigable  dans 
toute  son  étendue , qui  est  de  plus  de  trois 
cents  milles;  mais  en  été  et  en  automne  il  est 
peu  profond  et  à peine  susceptible  de  porter 
bateau. 

/les.  Il  y en  a un  grand  nombre  dans  le  Mis- 
souri, dont  quelques-unes  ont  plusieurs  milles 
de  longueur.  Les  îlots  sont  si  nombreux  au- 
dessus  4U  confluent  de  la  Médecine  , qu’on  en 
compte  jusqu’à  Onze  durant  le  même  nombre 
de  milles. 
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Rivières  et  endroits  les  plus  remarquables,  leur  position,  etc., 
et  leur  distance  du  Alississipi , en  remontant  le  Missouri , 


telle  quelle  fut  déterminée  par 
Clark  , lors  de  leur  expédition  à 
dont  les  années  i8t>4,  i8o5  et  1 

les  capitaines  Lewis  c 
f Océan  Pacifique , pen 
806. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Le  climat  des  parties  de  ce 
territoire  déjà  peuplées  , situées  entre  le  53°  et 
"i  le  54°  dcgrtî  de  latitude,  est  sujet  aux  extrêmes 
de  chaud  et  de  froid  que  l'on  éprouve  dans  les 
états  baignés  par  l’Atlantique,  mais  leur  durée 
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est  beaucoup  plus  courte , et  la  température  en 
général  est  douce  et  agréable.  Les  cliangemcns 
ne  sont  pas  si  soudains  que  dans  les  états  de 
l’est,  et  le  vent  du  nôrd-oue$t  qui  amène  un 
froid  glacial  dure  rarement  plus  de  huit  heures. 
En  hiver,  le  Mississipi  gèle  ordinairement  dans 
le  mois  de  décembre,  et  la  glace,  qui  a près 
de  deux  pieds  d’épaisseur , se  fond  vers  la  fin 
de  février.  Quelquefois  cela  a lieu  plutôt,  et 
quand  le  temps  froid  revient,  le  fleuve  gèle 
une  seconde  fois.  C’est  ce  qui  arriva  en1  jan- 
vier 1 8 1 1 , lorsqu’après  plusieurs  semaines  d’une 
température  délicieuse,  le  thermomètre  ( Fahr.  ), 
dans  l’espace  de  quatre  jours , tomba  de  78°  à 
10°  au-dessous  de  zéro.  A Saint-Louis,  au  38° 
4o'  de  latitude  , les  hivers  sont  généralement 
plus  doux  que  sous  le  même  degré  à l’est  des 
monts  Alléghanys.  La  neige  y a rarement  plus 
de  six  pouces  d’épaisseur  , quoiqu’il  y règne 
quelquefois  pendant  deux  ou  trois  jours  un 
froid  plus  grand  que  dans  le  Canada.  Le  mer- 
cure tombe  fréquemment  à plusieurs  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Au  fort  Osage , il  y a envi- 
ron trois  mois  d’hiver,  et  l’état  du  thermomè- 
tre est  de  25°  au-dessus  de  zéro,  à 6°  au-des- 
sous. M.  Bradbury  raconte  que,  dans, le  voyage 
qu’il  lit  pour  remonter  le  Missouri  en  1810  , la 
pluie  fut  continuelle  pendant  sept  jours , après 
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son  départ  de  Saint-Charles , le  14  mars.  Dans 
la  soirée  du  28  , il  y eut  uii  orage  affreux  , ac- 
compagné de  tonnerre;  le  5o,  le  jour  fut  chaud, 
mais  le  vent  ayant  passé  au  nord,  occasioua 
un  si  grand  degré  de  froid  , que  l’eau  contenue 
dans  un  vase  d’étain , qui  se  trouvait  dans  le 
bateau  , fut  presque  toute  convertie  en  glace  ; 
le  27  avril,  les  bords  des  bateaux,  ainsi  que 
les  rames,  étaient  couverts  de  glaçons  sous  la 
latitude  de  40°.  Jusqu’à  la  latitude  de  47°  près 
le  fort  de  la  compagnie  des  fourrures  du  Mis- 
souri , il  trouva  la  végétation  plus  rapide 
qu’entre  les  tropiques,  où  la  chaleur  estbeaucoup 
plus  grande.  Le  maïs  y mûrit  en  dix  semaines, 
mais  11e  s’élève  pas  à plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur (1).  Les  vents  influent  beaucoup  sur  la 
température  : ceux  qui  viennent  du  sud-ouest 
donnent  une  chaleur  agréable , tandis  que  ceux 
qui  soufflent  du  nord-ouest  produisent  un  froid 
subit.  Près  le  confluent  du  Missouri , le  prin- 
temps s’annonce  par  de  fortes  pluies , qui  tom- 
bent jusqu’au  premier  de  mai,  époque  à la- 
quelle elles  cessent  jusqu’au  premier  août  ; et 
durant  cette  période  , le  temps  est  chaud  et  les 


(r)  M.  Bradbury  , p.  i/,5.  Cela  eStdû  probablement 
a la  nature  de  celte  espèce  de  grain  , qui  donne  deux 
récoltes  dans  la  même  année  dans  l’étal  de  Yirgiuic. 
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orages  fréquens.  En  été  , dans  les  mois  de  juin 
et  d’août,  le  mercure  s’élève  quelquefois  à 96°  à 
Saint-Louis , mais  ne  passe  pas  ordinairement 
84°.  Cette  haute  température  cependant  dure 
rarement  plus  de  deux  mois,  tandis  qu’à  N'at- 
chez  elle  continue  plus  du  douille.  En  juillet  et 
en  août , l’ardeur  du  soleil  est  tempérée  par 
des  brises  rafraîchissantes.  Au  nord  de  l’Arkata- 
sas  les  pluies  sont  fortes , quoique  peu  fré- 
quentes. Au  sud  de  cette  rivière , les  rosées 
suppléent  aux  pluies,  mais  dans  l’été  la  séche- 
resse est  si  grande,  que  des  cours  d eau  consi- 
dérables deviennent  à sec;  et  l’eau  est  si  x’are  à 
une  certaine  distance  des  grandes  rivières,  que 
les  Indiens,  dans  leurs  longues  excursions,  en 
portent  une  provision  daus  des'  vessies. 

Tremblernens  de  terre.  Le  lieu  sur  lequel  la 
Nouvelle-Madrid  s’élève,  au  36°  54'  de  latitude, 
éprouva  depuis  décembre  1811  un  tremble- 
ment de  terre,  qui  s’annonça  par  une  secousse 
et  un  bruit  souterrain  une  fois  tous  les  quinze 
jours,  jusqu’au  mois  de  février  181 2,  et  ce 
tremblement  sc  fit  sentir  jusqu'à  Kaskaskias  dans 

Sit  des  Illinois,  éloigné  de  cent  cinquante 
les. 

ur  les  bords  de  la  rivière  Blanche  , et  dans 
le  pays  d’Ouaehilta  et  de  Saline,  il  y a des  ex- 
plosions souterraines,  dont  le, bruit  ressem- 
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hle  à celui  du  canon  ou  du  tonnerre  éloigné. 
Les  rochers  lancés  par  ces  explosions  sont 
polis,  et  ont  une  surface  luisante  qui  parait 
métallique. 

Au-dessus  de  la  jonction  de  la  rivière  des 
Sioux  avec  le  Missouri , sur  le  côté  sud-est , il 
y a une  colline  d'argile  bleue  de  cent  quatre- 
vingts  à cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  hau- 
teur, qui  semble  avoir  été  récemment  dans 
un  état  de  combustion.  La  chaleur  des  crevasses 
est  si  grande  que , dans  le  premier  moment,  la 
main  ne  peut  la  soutenir.  On  observe  une  sub- 
stance cristallisée  qui  ressemble.au  charbon, 
et  qui  fait  croire  que  cette  chaleur  vient  d’une 
combustion  intérieure. 

RÈGNE  MINÉRAL. 

Substances  métalliques.  On  trouve  d’excel- 
lentes mines  de  fer  près  du  Maramek,  du  Saint- 
François  et  de  l’Osage,  et  dans  le  pays  arrosé 
par  la  rivière'  Blanche.  Au-dessus  de  l’ile  de 
Cedar,  à mille  soixante-quinze  milles  du  con- 
fluent du  Missouri , à l’endroit  où  finit  le  sol 
d’alluvion  , le  fer  brun  qui  existe  à.  la  surface 
empêche  la  végétation,  (Bradbury.  ) • 

On  suppose  que  la  mine  de  plomb  sulfuré  de 
ce  pays  s’étend  sur  une  surface  entière  de  six 
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cents  milles  en  longueur,  et  deux  cents  en  lar- 
geur, depuis  Sainte-Geneviève  jusqu'aux  mines 
des  Indiens  Sacs  et  Fox , sur  les  bords  du  Mis- 
sissipi  (i). 

(i)  La  mine  principale  , connue  sous  le  nom  de  Bur- 
ton  (*),  est  située  à quarante  milles  à l’ouest  du  Tillage 
de  Sainte-Geneviève  , dans  le  district  du  même  nom  , 
sur  le  Negrofork.  La  matrice  ou  gangue  est  de  la  pierre 
calcaire  et  se  trouve  à la  profondeur  de  neuf  ou  dix  pieds; 
les  veines  de  la  mine  s’étendent  généralement  suivant 
une  direction  horizontale  de  quatre  à six  pieds  sous 
terre  ; et  dans  quelques  endroits  , elles  descendent  à une 
profondeor  considérable.  M.  Lebaurae,  de  Saint-Louis  , 
qui  est  propriétaire  d’une  lieue  carrée  de  terre  , creusa 
des  trous  à la  profondeur  de  quatre  pieds  seulement  , 
dans  des  endroits  éloignés  l’un  de  l’autre  , et  trouva  de 
la  mine  dans  trente-huit  (**)■ 

Sur  les  bords  du  Maramek,  ou  trouve  la  mine  en 
couches  de  deux  pieds  d’épaisseur  au-dessus  du  roc.  La 
matière  se  vend  , au  lieu  où  se  trouve  la  mine  , de  20 
à a5  dollars  le  millier.  Un  mineur  habile  , 11 'avant 
d’autres  instruirions  qu'un  pieu  , une  jielle  en  bois  et 
un  traîneau  , en  retire  quelquefois  deux  mille  livres  en 
un  jour.  La  matière  se  fond  au  moyen  de  l’embrase- 
ment de  grosses  souches  de  bois  , sur  lesquelles  elle  est 
placée  eu  couches  alternatives  jusqu  a la  quantité  de  six 
mille  livres.  Par  ce  simple  procédé , elle  rapporte  5o  pour 
cent , et  les  scories  coutienuent  encore  de  25  à 3o  de 

(')  Appartenant  à M.  Austin. 

(*’}  Bradbury,  p.  a5l. 


Cuivre.  On  trouve  ce  métal  à peu  de  dis- 
tance au-dessous  des  chutes  de  Saint-Antoine  f 
dont  la  mine  fut  autrefois  exploitée  par  les 

' '1  ......  - ■ ' — — - 

métal  eo  sus.  Les  Américains  ont  introduit  dernièrement 
des  fourneaux  mieux  perfectionnés  et  semblables  à 
ceux  d’Europe.  Le  seul  fourneau  à vent , dont  la  dépense 
est  estimée  de  5,ooo  à 6,000  dollars,  se  Iroave  a lamine 
à Burton  La  matière  contient  de  l'arsenic;  ce  dont  on 
s’est-  convaincu  par  des  animaux  domestiques  , qui  ont 
été  empoisonnés  en  la  léchant;  et  des  chieus  , des  chats 
et  des  volailles  , qui  sont  tombés  morts  près  de  la  va- 
peur du  fourneau.  L’état  suivant  du  produit  annuel  des 
différentes  mines  , et  du  nombre  de  personnes  qui  y 
sont  employées,  sans  y comprendre  les  fondeurs  , les 
forgerons  et  autres  , a été  fourni  par  M.  Brackenridge. 


, . • livres.  ouvriers. 

Mine  à Burton  .......  v ......  . 5o,ooo  i5 

Nouvelles-Fosses.  aoo,ooo  4o 

Fosses-dc-Perry  . . .' 60,000  , 5o 

Fosses-d’F.Illot ' 100,000  ao 

Mines  de  Bvllc-FonUinc  ..........  3oo,ooo  5o 

Fosses  de  Bryan  600,000  50 

Richwond . . » . 7 5, 000  3o 

" Mine  à Laraottc  , snr  le  Saint-François.  . . 100,000  4° 

Fourche  Courtois  . . . . .‘ -,  . . . 10,000  i5 

Mine  à Robin  et  Mine  à Joc.  3o,ooo  ao 


En  tout i,5a5,ooo  3>o 


En  1816,  les  profits  de  la  mine  de  M.  Smith  , au  taux 
d’un  cinquième  de  la  quantité  obtenue , montaient 
à 20,000  dollars.  L’auteur  du  ïVcsltrn  Gazeileer(  p.  188) 
•itime  la  quantité  totale,  en  1816,  à mille  touueaux 


Français , jusqu’à  ce  qu’ils  en  eussent  été  chas- 
sés par  les  Indiens.  Mine  d'argent.  Il  est  bien 
constant  maintenant  que  ce  minerai  n’existe 
pas  sur  les  bords  du  Maratnek,  comme  Dupratz 
l’avait  assuré.  Zinc  oxide.  Ce  métal  se  trouve 
associé  aux  mines  de  plomb. 

Cobalt.  On  trouve  ce  métal  au-dessus  de  la 
rivière  des  Sioux  , où  les  collines  approchent 
des  bords  du  Missouri  : l’odeur  et  la  vapeur 
étaient  nuisibles  aux  voyageurs , et  la  surface 
de  l’eau,  qi^uul  elle  n’était  point  agitée , se 
couvrait  d’une  substance  qui  incommodait 
ceux  qui  en  buvaient.  , 

Substances  terreuses , acidiferes  et  combus- 
tibles. La  pierre  calcaire,  d’un  beau  grain  et  de 
couleur  bleue , abonde  sur  les  bords  du  Mis- 
souri, près  de  ses  trois  adluens  supérieurs.  On 
trouve  des  stalactites  cristallisées , dans  les  ca- 
vernes et  les  endroits  souterrains,  depuis  le 
Missouri  jusqu’au  Saint-François.  Il  y a une 
roche  quartzeuse  sur  le  bord  du  Bonhomme  , 

d’où  l’on  tire  des  meules  à mouliu  et  des  meu- 

• • * ' 1 

les  à aiguiser. 

Marbre.  Celui  qui  est  commun  se  trouve  en 
différons  lieux.  Ou  fait  mention  d’une  espèce 

de  plomb  fondu  , dont  le  prix  est  de  4 à ,5  dollars  le 
qtiiula) , et  celui  du  plomb  de  chasse  de  9 dollars. 
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veince  de  rouge.  L e gypse  est  en  grande  quan- 
tité sur  les  bords  du  Maramek , de  l'Osage , du 
Missouri  et  de  la  Kansas.  Les  rives  élevées  de 
la  dernière  consistent  en  plusieurs  endroits  en 
gypse  solide.  Il  s’en  trouve  un  lit  sur  les  bords 
de  l’Eau-Bleue , que  l’on  exploite  pour  envoyer 
à Saint-Louis.  Il  y a de  la  serpentine  d’une  belle 
couleur  rouge  à trois  cents  milles  à l’ouest  du 
Mississipi , près  des  sources  du  De  Moins  et  du 
Saint-Pierre.  Les  Indiens  en  font  leurs  pipes  à 
tabac,  Alun.  On  en  a découvert  ^rnièrement 
un  lit , sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge,  sous 
le  55°  de  latitude,  et  à cent  quarante-six  milles  à 
l’ouest  du  Mississipi.  Ocre.) On  en  trouve  près 
du  cap  Gerardeau,  que  les  habitans  des  bords 
du  Mississipi  emploient  pour  badigeoner  leurs 
maisons , et  on  dit  que,  pour  la  beauté  et  la 
durée,  il  ne  le  cède  pas  à celui  qu'on  importe 
sous  le  nom  de  brun  d’Espagne.  11  existe  aussi 
sur  les  bords  du  ruisseau  d'Ocre  jauue,  une 
substance  ocreuse  très-estimée.  Argile.  11  y en 
a de  couleur  noire , bleue  et  rouge,  sur  les 
bords  du  Saint-Pierre,  et  du  De  Moins.  Les  In- 
diens fabriquent  leurs  ustensiles  de  ménagé  avec 
la  première  espèce,  qui  est  d’une  consistance 
compacte,  et  avec  la  seconde  espèce ? mêlée 
avec  de  la  pierre  de  talc  rougeâtre  et  très-fine, 
fis  font  différentes  couleurs.  Les  fourneaux  de 
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leurs  pipes  et  leurs  calumets  sont  faits  avec  une 
belle  argile  blanche,  qui  est  sans  doute  l’es- 
pèce de  kaolin  dont  on  fabrique  la  belle  porce- 
laine , car  il  paraît  que  les  premiers  Français 
qui  s’établirent  dans  le  pays  , en  envoyèrent 
des  échantillons  en  France. 

Charbon  île  lerre.  Celte  substance  existe  dans 
les  collines  au-dessus  de  la  jonction  de  la  Terre- 
lilanche  avec  le  Missouri , près  du  confluent  de 
ce  dernier,  au  pied  des  Écorres  , sur  les  rives 
de  l’Osage,  et  selon  le  récit  des  chasseurs , sur 
celles  du  Petit-Missouri  et  de  la  Pierre  Jaune. 
A quatre  milles  environ  à l’ouest  de  Saint-Louis, 
sur  le  bord  d’un  petit  ruisseau , il  y a une  veine 
de  treize  à dix-huit  pouces  d’épaisseur , dont 
les  forgerons  font  usage  sur  les  bords  du  Mis- 
souri. Près  du  village  de  Saint-Ferdinand,  le 
lit  de  charbon  de  terre,  appelé  par  les  Fran- 
çais la  Charbonnière , a plus  de  vingt  pieds  d’é- 
paisseur. 

Bois  carbonisé.  Près  les  villages  des  Mandans 
on  en  Voit  des  couches  horizontales , qui  ont 
de  un  jusqu’à  cinq  pieds  d’épaisseur.  Uue  fu-' 
mc'c  sulfureuse  sort  d’un  monticule  près  de 
cet  endroit. 

NiU'c.  On  le  trouve  dans  un  état  très-pur  en 
différais  endroits,  sur  les  bords  de  la  Gasco- 
nade  et  de  l’Arkansas.  Les  rives  de  la  dernière 
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en  sont  si  incrustées , que  dans  quelques  sai- 
sons elles  paraissent  être  couvertes  de  neige. 
Dans  les  lieux 'souterrains  , le  long  des  bords 
du  Missouri,  il  ne  perd  pas  plus  de  quatre  pour 
cent,  par  le  procédé  du  raffinement,  et  il  est 
si  abondant  que  trois  hommes  peuvent  en  re- 
cueillir cent  livres  en  un  jour.  Au  printemps 
de  1810,  James  M#.  Donald,  habitant  de  Bon- 
homme , étant  allé  avec  ses  deux  fils  dans  quel- 
ques cavernes  sur  les  bords  de  la  Gasconade, 
ils  en  rapportèrent  en  quelques  semaines  trois 
mille  livres  à Saint-Louis.  ( Bradbury.  ) Au- 
dessus  de  la  jonction  du  Petit-Missouri,  les  re- 
vers des  collines  et  les  bords  de  la  rivière  sont 
couverts  d une  substance  blauchâtre,  qui  pour 
le  goût  semble  tenir  du  sel  commun  ou  de 
celui  de  glauber. 

Soiu'ces  minérales.  Sur  les  bords  du  Missouri, 
près  de  Me  de  Cédre-Rouge , il  y a deux  sour- 
ces minérales.  Auprès  de  la  jonction  de  la  Mé- 
decine, dans  la  grande  chaîne  des  montagnes , 
se  trouve  une  source  sulfureuse.  Auprès  du 
Wisdom  est  une  source , dans  une  vallée  for- 
mée par  des  montagnes  couvertes'  de  neige  ; 
ses  eaux  , contenues  dans  un  bassin  d’environ 
quarante-cinq  pieds  de  circonférence , sont  si 
chaudes,  qu’une  pièce  de  viande  est  suffisam- 
ment cuite  lorsqu’on  l’y  laisse  cinq  minutes. 
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Les  terrains  bas  produisent  Je  peuplier  de 
Caroline , l’érable  rouge  , le  prunier,  le  pla- 
tane, l’aunone  à trois  lobes ^ lemicoucoulier, 
le  tremble,  l’hamamélis,  le  sumac,  le  saule  et 
, l’alisier;  et  la  terre  d’alluvion  est  couverte  de 
peupliers  de  Caroline  et  de  saules.  Près  des 
ruines  du  fort  d’Orléans  , à deux  cent  quarante 
milles  du  confluent  du  Missouri , M.  Bradbury 
traversa  un  marais  qui  était  tellement  couvert 
de  zanthoxylum  à feuilles  de  frêne  , que  sa 
figure  et  ses  mains  étaient  continuellement 
égratignées  ( p.  3o).  Les  terrains  élevés  pro- 
*!  duisent  le  plaqueminier , le,  cèdre  rouge,  le 
mûrier,  le  châtaignier,  sept  ou  huit  espèces  de 
chênes,  le  syderoxylum  satiné  , et  le  pommier 
sauvage.  Le  frêne  ne  croit  pas  sur  les  rives  du 
Missouri  au-delà  du  4o°  de  latitude.  De  petits 
bois  de  cèdres  ornent  les  bords  du  Maramek , [ • 
du  Saint-François  et  du  Missouri. 

Près  du  4i»,  parallèle , les  collines  sont  cou- 
vertes de  chênes,  d’ormes  et  de  noyers;  et 
autour  des  prairies  il  y a des  groupes  de  chênes, 
de  noyers  noirs,  d’ormes  et  de  peupliers  de  la  , 
Caroline.  Le  cèdre  rouge  vient  abondamment 
sous  le  42“  de  latitude  ; mais  au-dessus  du  Mus-  ' 
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sel-Shell , le  pays  est  si  mal  boisé , que  les  neuf 
dixièmes  de  sa  surface  n’ont  point  d arbres. 
Les  bords  du  Milk  sont  couverts  de  pins  ; ce 
sont  les  premiers  arbres  de  cette  espèce  que 
l’on  rencoutre  en  remontant  le  Missouri. 

Près  des  aflluens  supérieurs  du  Missouri , il  y 
a des  groseilliers  de  sixà  huit  pieds  de  hauteur,' 
qui  produisent  des  fruits  de  différentes  cou- 
leurs et  d’une  saveur  agréable.  Le  prunier  sau- 
vage et  la  vigne  croissent  dans  beaucoup  d’en- 
droits sur  les  bords  du  Missouri.  Vers  le  41°  >8' 
de  latitude,  le  raisin  est  mûr  vers  le  i".août, 
et  on  en  remarque  trois  espèces , dont  une  de 
couleur  de  pourpre.  Telle  est  la  force  de  la 
végétation  vers  le  420  de  latitude,  que  le  tour- 
nesol et  les  orties  s’élèvent  à la  hauteur  de  neuf 
à dix  pieds.  Les  ognons  sauvages  et  les  arti- 
chauts viennent  sur  les  terres  basses , et  les 
collines  sont  couvertes  de  plantes- aromatiques. 
Près  des  ruisseaux  de  Pope , on  a remarqué  une 
.espèce  de  seigle  et  de  pomme-de-terre.  Dans 
les  parties  supérieures  du  pays,  il  y a doux 
espèces  de  lin  ; l’une  monte  à la  hauteur  de 
«Jeux  ou  trois  pieds,  et  l’autre  seulement  à 
celle  de  neuf  à douze  pouces.  Les  plaines  y 
sont  couvertes  de  cierges,  dont  les  pointes 
sont  tellement  fortes  et  aiguës , que  les  voya- 
geurs jugent  nécessaire  degarautir  leurs  pieds 


595 

.au  moyen  d’une  espèce  de  souliers  garnis 
d’une  double  semelle  de  peau  de  daim  tau— 
ne'e.  Les  prairies  ou  plaines  sont  couvertes 
d’herbages  très-abondans.  Au-dessus  de  la  Ne- 
maha  , l’herbe  est  si  grande , qu’au  commen- 
cement de  juillet,  sa  hauteur  moyenne  était 
de  cinq  pieds. 

* ' 

' t *-■  y'":  • * .•  » . , . * >*.  , ; 
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Mammifères.  Le  mammouth  habitait  autrefois 
cette  région  : des  ps  ont  été  dernièrement  re- 
tirés de  terre,  près  des  salines,  sur  les  bords 
de  l’Osagc , à quelques  pieds  au-dessous  de  la 
surface  , de  même  que  sur  les  bords  d’un  petit 
lac  , près  de  la  rivière  Qui-Court , à cent  cin- 
quante milles  de  son  confluent  avec  le  Missouri. 
Les  forêts  contiennent  un  grand  nombre  d’ani- 
maux, et  le  gibier  y est  si  abondant,  que  par-  , 
tout , sur  les  bords  du  Missouri , au-dessus  des 
établissemens  des  blancs,  cinq  ou  six  chasseurs 
peuvent  nourrir  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes. On  voit  les  bisons  dans  les  plaines  du  Mis- 
souri , en  troupes  de  quarante  ou  cinquante 
mille.  En  hiver,  ils  émigrent  du  nord  au  sud  , 
et  l’on  dit  qu’ils  emploient  plusieurs  jours  à‘ 
traverser  le  Missouri.  11  en  périt  un  grand 
nombre  au  printemps , lorsqu’ils  passent  sur  la 
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glace,  qui  rompt  souvent  sous  eux  ; emportés 
par  le  courant,  ils  sout  jetés  contre  des  îles, 
où  l’on  voit  des  monceaux  de  leurs  débris.  La 
laine  de  cet  animal  est  réputée  supérieure  à 
celle  du  mérinos;  mais  l’opération  nécessaire 
pour  la  débarrasser  des  poils , exige  beaucoup 
de  temps  et  de  soins.  On  distingue  deux 
espèces  d 'élan  , l’une  et  l'autre  très-nom- 
breuses. Des  chevaux  redevenus  Sauvages , 
se  trouvent  dans  les  prairies , entre  l’Arkansas 
et  la  rivière  Rouge.  Il  y en  a de  différentes 
couleurs.  Ils  sont  très-légers  à la  course.  Les 
daims  sout  très  - nombreux  , même  dans  le 
voisinage  des  établissemens.  A la  clarté  de  la 
lune , ils  visitent  la  rfve  sablonneuse  du  Mis- 
souri, sans  doute  pour  éviter  les  mousquites  qui 
fourmillent  dans  les  buissons.  On  tire  ces 
daims  d’un  échafaud  de  dix  ou  quinze  pieds 
de  haut,  qui  cache  le  chasseur  à leur  vue. 
Un  animal,  connu  sous  le  nom  d ’anielope, 
habite  les  bords  du  Missouri  au-dessus  de  la 
rivière  Plate.  Les  moulons  de  montagne,  ou 
grosses  cornes  ( 1),  fréquentent  le  revers  des 
montagnes  arides  et  désertes.  Ils  sont  à peu 
près  de  la  taille  d’un  gros  daim  : ils  ont  des 


(i)  Chis  montana  de  Geoffroy,  connu  par  les  indiens 
Xlaudans  par  le  nom  à' uh>  ah  ta.  ; * 


cornes  de  deux  pieds  de  long , et  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  diamètre , semblables  à celles 
d’un  bélier.  Les  chèvres  paraissent  en  trou- 
peaux, pendant  l'été,  sur  les  plaines  du  l\lis- 
sissipi.  Dans  l'hiver,  elles  émigrent  à l’ouest 
vers  les  montagnes  noires.  Le  grand  ows  gris, 
qui  n’est  pas  encore  bien  connu  des  zoologistes 
européens  , vit  dans  le  voisinage  de  la  rivière;. 
Jaune  et  du  Petit-Missouri,  et  on  ne  le  voit  pas 
plus  bas  que  les  villages  des  Mandans.  11  se  tient 
communément  dans  les  buissons  voisins  d'une 
rivière.  Cet  animal  pèse  de  huit  cents  à neuf 
cents  livres , et  sa  force  musculaire  est  si  grande, 
qu’il  détruit  en  un  moment  le  plus  gros  bison. 
11  poursuit  le  chasseur  à sa  trace,  et  est  In  ter- 
reur des  Indiens  , qui  honorent  le  guerrier  qui 
le  lue , plus  que  s’il  était  le  porteur  triomphant 
d’un  crâne  humain.  Le  loup,  le  renard,  le 
raton  laveur,  l'opossum  , le  blaireau  , le  castor, 
la  loutre  , le  lièvre  , l’ccureuil  et  le  porc-épic 
ursou  , habitent  cette  contrée.  Le  chien  de 
prairie , ou  écureuil  aboyant , qui  se  trouve 
dans  les  prairies  naturelles,  est  un  animai  dont 
la  /orme  et  les  habitudes  sont  singulières.  Il  est 
environ  d’un  tiefs’plus  gros  qne  l'écureuil  re- 
nard , d’une  couleur  gris-*clair,  excepté  le 
ventre  qui  est  blanc.  Son  corps  est  long , ses 
jambes  courtes , et  il  a la  lèvre  fondue  comme 
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celle  d un  lapin.  Son  cri  , à l’approche  de 
l’homme,  ressemble  à l’aboiement  d’un  petit 
chie jj.  11  vit  dans  des  terriers,  se  nourrit  d'herbe 
et  est  engourdi  dans  l’hiver.  Quoiqu’on  l’ap- 
privoise aisément,  il  n’est  pas  facile  de  l’attra- 
per, parce  qu’il  se  retire  dans  son  trou , qui  est 
ordinairement  très-profond. 

Oiseaux.  On  en  a compté  cent  trente  es- 
pèces, dont  les  plus  utiles  sont  : le  dindon  sau- 
vage , l’oie  de  Canada , les  canards  de  diffé- 
rentes sortes,  trois  espèces  de  sarcelles,  la 
gelinotte,  ou  poule  de  prairie,  le  pigeon,  la 
caille  , la  perdrix , le  faisan  et  le  pluvier. 

Les  bois  abondent  eu  dindons  sauvages  et 
en  cailles.  Au-dessus  du  fort  Osage  , sur  les 
bords  de  la  rivière  de  ce  nom  , M.  Dradbury 
vit  de  grandes  quantités  de  gallinazcs  aura 
( vultinr  aura),  qui  y étaient  attirés  par  les 
carcasses  de  bisons  noyés.  Comme  la  nuit  pré- 
cédente avait  été  pluvieuse,  ils  étaient  perchés 
sur  les  arbres , les  ailes  étendues  au  soleil  pour 
les  faire  sécher  (p.  44)*  La  pie  (i)  habite  les 
bords  du  Missouri. 

i Reptiles.  Les  serpens  sont  très -nombreux 
dans  quelques  endroits.  M.  Bradbury  en  trouva 
jusqu’à  onze^spèoes  différentes  sous  des  pierres 


'i,  Pica  hilea  nigra  varia  de  Catesby. 
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plates,  aux  maisons  d’hivernage,  près  la  rivière 
Naduct. 

Poissons.  Les  poissons  étaient  si  abondons 
dans  le  ruisseau  de  Mabâr , auprès  du  village  de 
Mahar,  qu'on  en  prit  trois  cents  de  différentes 
espèces  la  première  fois,  et  huit  cents  la  se- 
conde , avec  un  filet  fait  decorcc  de  saule. 

Sur  une  colline  au  sud  de  l'ile  du  Cèdre-Rouge, 
on  trouva  le  squelette  bien  conservé  d'un  pois-  '•* 
son  de  quarante-cinq  pieds  de  longueur. 

Insectes.  Au-dessus  de  la  rivière  de  Knife,  * 
près  du  fort  de  la  compagnie  du  Missouri  , 

M.  Brafibuiyt  dit  que,  le  a3  juiu , après  le  dé- 
bordement de  la  rivière,  les  mousquites  étaient 
en  si  grande  quantité  dans  la  vallée,  quil  fal- 
lait avoir  une  maiu  constamment  employée  à 
les  écarter  des  yeux  ; et  les  chevaux  en  étaient 
si  incommodés  dans  la  soirée  , qu  ils  se  réfu- 
giaient dans  la  fumée  d'un  feu  , sur  lequel  on 
jetait  des  herbes  vertes  pour  l’épaissir. 

sibeilles.  Au-dessus  de  la  jonction  de  la 
Grande-Rivière , les  chasseurs  de  la  partie  de 
Lisa  trouvèrent  une  ruche  d abeilles , dont 
les  rayons  donnèrent  trois  gallons  de  miel. 
Avant  l’année  1797,  on  ne  voyait  pas  d’abeilles  ■ 
à l’ouest  du  Mississipi  ; mais  aujourd’hui  on 
en  trouve  jusque  chez  la  nation  Malia,  sur  les 
bords  du  Missouri  ; et  dans  l’espace  de  qua- 
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torze  ans,  elles  se  sont  propagées  sur  une 
étendue  de  six  cents  milles  vers  l'occident  (i). 

POPULATION. 

En  1810,  la  population  de  ce  territoire  était 
ainsi  qu’il  suit  : 


habitant 

Dans  le  district  de  Saint-Charles 3,5o5 

de  Saint-Louis 5,667 

de  Sainte-Geneviève.  . . 4d’1 2° 

du  cap  Gérardeau 3,883  . 

dp  la  Nouvelle-Madrid..  , 3,to3 

• , » de  Ilopefield  ou  Saint-  ■ 

François.  .........  t88 

d’Arkansas  (2) 874 

21,845 

Troupes  en  garnison  au  poste  militaire.  . 200 

Compagnies  de  chasseurs  et  de  traiteurs 
des  parties  supérieures  arrosées  par  le  Mis- 
souri et  par  le  Mississipi  . . 3oo 

Familles  établies  dans  des  endroits  écartés, 
et  que  le  schérif  n’a  pas  comprises  dans  son 

^apport 3oo 

Total 22,645 


Dont  8,oii  étaient  esclaves.  Le  nombre  des  métis  et 

(1)  On  dit  qu’elles  furent  d’abord  apportées  de  Kas- 

Lnskias  à Saint-Louis  par  une  dame  française.  ( Brad - 
biny,  p.  36.  ) ' 

(2)  Ce  district  fait  actuellement  partie  du  territoire 
-dû  mâme  nom. 


des  Tmlicns  civilisés  est  inconnu  , mais  il  est  peu  consi- 
dérable. En  1818,  on  évaluait  à 5o,ooo  la  population 
entière  du  territoire.  L’établissement  de  Boonc  conte- 
nait 8,000  individus. 

Maladies.  Dans  la  partie  basse  du  pays,  sur 
les  bords  du  Mississipi , que  nous  avons  déjà 
décrite , les  miasmes  oecasionés  par  les  sub- 
stances végétales  corrompues  et  les  eaux  sta- 
gnantes , causent  des  fièvres  bilieuses  et  inter- 
mittentes pendant  les  mois  d’aoùt  et  de  sep- 
tembre , et  particulièrement  près  des  rives  de 
ce  fleuve.  Ces  fièvres  attaquent  principalement 
les  nouveaux  émigrés  des  climats  plus  septen- 
trionaux , mais  sont  rarement  mortelles.  Les 
naturels  sont  généralement  sains  , et  l’on  a cal- 
culé qu’il  y mourait  moins  d’individus,  à pro- 
portion du  nombre , que  dans  la  plupart  des 
autres  pays.  La  nature  calcaire  du  terrain  sur 
lequel  est  bâti  Saint-Louis  et  d’autres  villages , 
rend  leur  position  favorable  à la  santé.  En  1797, 
le  village  de  New-Design  , à environ  vingt 
milles  de  Saint-Louis  et  quinze  du  Mississipi , 
fut  attaqué  d’une  fièvre  bilieuse , qui  enleva 
cinquante-sept  individus  sur  deux  cents  qui 
l’habitaient. 

Indiens.  Les  Indiens  du  Missouri , les  nations 
d’Osagc,  Mafias,  Ponças,  Panis,  Ricaras*et  Man- 
dans  ont  des  villages  fixes , où  ils  cultivent  le 
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maïs , les  fèves , les  melons  d’eau  , les  pe- 
pons  , etc.  D'autres  tribus  mènent  une  vie 
errante  , et  suivent  les  bisons  dans  leurs  émi- 
grations. Les  tribus  méridionales  élèvent  une 
grande  quantité  de  chevaux , de  mulets  et  d ânes 
que  le  commerce  leur  a fournis , ou  qu’elles 
prennent  en  temps  de  guerre  aux  Espagnols 
établis  sur  les  frontières  du  nouveau  Mexique. 
Les  tribus  au  nord-est  du  Missouri  reçoivent 
ces  animaux  en  échange  des  articles  qu’elles  se 
procurent  des  Anglais.  Les  Indiens  de  ce  pays 
deviennent  tous  les  jours  moins  insolens  et  moins 
incommodes , et  leurs  déprédations  sont  beau- 
coup plus  rares.  Protégée  par  des  postes  qui 
ont  de  bonnes  garnisons,  et  par  une  milice 
bien  armée  et  bien  disciplinée  , la  population 
blanche  n’a  plus  rien  à craindre  des  Indiens , 
qui  sont  d’ailleurs  si  peu  nombreux  sur  les 
bords  du  Missouri , que  M.  Brackenridge  n’en 
vit  pas  un,  dans  une  distance  de  mille  mil- 
les (i). 


(i)  Sous  le  gouvernement  espagnol,  les  Indiens  du 
Missouri  étaient  encouragés  à des  hostilités  fréquentes 
par  l’acliat  de  In  pais,  pour  laquelle  le  premier  donnait 
des  marchandises  ou  de  l’argent.  En  i rq.'j  , un  chef  de 
guerre  entra  avec  un  parti  de  sa  nation  dans  le  village 
de  Saint-^Louis , demanda  et  obtint  une  entrevue  avec 
le  lieutenant  gouverneur,  auquel  il  adressa  ces  paroles  : 


Des  éiablissemens  dans  ce  territoire. 

Le  district  de  Saint-Louis  est  borné  à l’orient 
par  le  Mississipi  ; à l’ouest,  par  le  Missouri  ; et 
au  midi,  par  le  Marameh.  La  ville  du  même 
nom , située  sous  le  58°  oç)  de  latitude  nord  et 
le  ia”5i'de  longit.  de  Washington,  et  connue 
autrefois  sous  le  nom  dé  Pain-Court,  à cause 
de  la  détresse  des  premiers -côlons,  s étend  de 
deux  milles  le  long  du  côte'  occidental  du  Mis- 
sissipi , à la  distance  .de  quatorze  milles  au- 
dessous  de  l’embouchure  du  Missouri.  Ce  fut 
en  1 764  que  les  habitans  du  fort  Chartres  en 
jetèreut  les  fondemens  sous  la  protection  d’une 
compagnie  associée  pour  commercer.  Il  y a 
trois  rues  parallèles  à la  rivière.  La  plupart  des 
maisons  sont  bâties  en  pierres  calcaires , avec 

un  jardin  ou  parc  entouré  de  murs.  En  1816  , 
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« Nous  sommes  venus  pour  vous  offrir  la  paix.  Nous 
vous  avons  fait  la  guerre  pendant  plusieurs  lunes  , et 
qu’en  est-il  résulté?  Rien.  Nos  guerriers  ont  employé 
tous  les  moyens  pour  combattre  les  vôtres , mais  vous 
ne  voulez  pas  , vous  n’osez  pas  vous  mesurer  avec  nous! 
Vous  êtes  un  tas  de  vieilles  femmes  ! Que  peut-on  faire 
avec  un  tel  peuple , si  ce  n’est  la  paix,  puisqu’il  ne  veut 
pas  combattre  ? Je  viens  donc  vous  l’offrir,  et  cnfouW  la  , 
hache  , éclaircir  J?  chaîne  , et  ouvrir  de  nouveau  la 
communication  entre  nous.  » 


la  population  de  Saint-Louis  était  à peu  près 
de  deux  mille  individus,  et  celle  du  pay^envi- 
ronant  de  cinq  mille  quatre  cents.  En  i8i5,  le 
prix  des  terres,  à Saint-Louis,  s’est  élevé  dfe 
600  à 1 ,000  dollars  l’acre. 

Le, nombre  des  habitations  était,  en  mars 
1817,  de  trois  cent  cinquante  à quatre  cents, 
et  il  y avait  environ  cinquante  maisons  dé 
commerce  et  deux  banques.  Il  y a dans  cette 
ville  une  ccolc  française  et  anglaise , une  im- 
primerie , et  on  y public  un  journal  appelé 
la  « Gazette  de  Missouri.  « Carondelct,  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  Vide-poche , situé  à 
un  mille  environ  à l’ouest  de  Saint -Louis, 
dans  la  direction  des  mines,  contient  qua-*- 
rante  à cinquante  maisons.  Saint-Ferdinand , 
h quatorze  milles  au  nord  - ouest  de  Saint- 
Louis,  en  renferme  soixante  : il  est  situé  sur 
îm  terrain  élevé , sur  un  côté  duquel  se  trouve 
un  beau  ruisseau , et  de  l’autre  des  prairies 
fertiles.  D’autres  ctablisscmcns  se  forment 
à Saint-André , à vingt-quatre  milles  au  sud- 
ouest  de  Saint-Louis,  le  long  du  Maramek  et 
vers  l’établissement  du  Bois,  à soixante  milles 
du  Mississipi.  Herculanum , village  de  deux 
• cerft  habitans  établi  par  le  colonel  Hammond 
et  le  major  Austin  , est  situ £ sur  les  bords  du 
Mississipi,  à l’embouchure  du  Joachim  , à 


égale  distance  environ  de  Saint-Louis  et  de 
Sainte-Geneviève.  On  y construit  des  bateaux. 
11  y a plusieurs  moulins  dans  le  voisinage,  et 
une  fabrique  de  plomb  de  chasse,  patentée, 
a été  établie  dernièrement  par  M.  Jlatlock,  sur 
le  bord  d’un  rocher,  où  il  se  trouve  une  chute 
pour  le  petit  plomb  de  deux  cents  pieds  per- 
pendiculaires. La  distance  de  ce  lieu  aux  inities 
est  de  quarante-cinq  milles. 

Le  district  de  Sainte-Geneviève  est  borné  au 
nord  par  le  Maramek;  au  midi,  par  Ja  petite 
rivière  de  Pomme;  à l’ouest,  par  une  ligne 
qui  n’est  pas  désignée  ; et  à l’orient , par  le 
Mississipi , le  long  duquel  il  s’étend  sur  uu  es- 
pace de  plus  de  cent  milles.  Le  village  de 
Sainte-Geneviève  est  situé  à environ  trois  milles 
au-dessus  de  l’embouchure  delà  Gabarro,  sous 
la  latitude  de  37°  5i\  Le  premier  établissement 
qui , à cause  de  la  pauvreté  des  habitans  , fut 
appelé  Misère , commença  en  177^.  Les  bords 
de  la  rivière  sur  lesquels  011  l’avait  formé , 
ayant  été  inondés  et  eu  partie  emportés  en 
1782  , les  habitans  se  retirèrent  à un  mille  de 
là  entre  les  deux  branches  de  la  rivière  Gabou- 
ric.  En  1816,  il  y avait  six  magasins,  trois 
cent  cinquante  maisons,  une  académie,  et  un 
chemin  qui  conduisait  aux  mines  de  plomb. 
Les  importations  annuelles  étaient  alors  ésti- 
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mées  à 1 5o,ooo  dollars.  Une  partie  du  ten  ain 
qui  s'étend  dans  un  espace  de  cinq  mille»  le 
long  du  bord  de  la  rivière , et  qui  conti  rnt 
sept  mille  acres,  connue  sous  le  nom  du  champ 
du  village,  appartient  en  commun  aux  habi- 
tans.  On  y récolte  généralement  du  blé  et  du 
mais.  Le  village  d c Nouveau- Bourhon , situé 
sur  un  terrain  élevé  à deux  milles  au-dessous 
du  premier,  contenait  soixante-dix  maisons 
en  181G.  Les  liabitans  sont  presque  tous  dori- 
giue  française.  Le  long  de  la  grande  rivière  qui 
traverse  le  terrain  où  l’on  exploite  les  mines 
de  plomb  , il  y a plusieurs  établissemens  rap- 
prochés , dont  le  plus  grand  est  Bellevue , 
situé  à cinquante  milles  à l’ouest  de  la  ville  de 
Sainte-Geneviève.  D’autres  petites  plantations 
s’étendent  à cinquante  milles  de  l’embouchure 
duMaramek,  jusqu’aux  eaux  du  Saint-Fran- 
çois, et  on  a établi  des  fermes  sur  les  eaux  na- 
vigables de  ce  district.  Le  plomb  et  le  sel  sont 
les  principaux  articles  d’exportation.  Le  pro- 
duit annuel  du  premier  est  estimé  à i,5a5,ooo 
livres.  11  se  fait  quelque  commette  avec  les 
Indiens  du  voisinage,  les  Stiawauèse,  les  Pic- 
rias  et  les  Delà \va res. 
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Le  district  de  Saint-Charles  est  situé  entre 
la  rive  gauche  du  Missouri  et  la  rive  droite  du 
Jtfississipi , à la  distance  de  "vingt  milles  de  leur 
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jonction.  Le  village  de  Saint-Charles , sur  les 
bords  du  premier,  à environ  vingt -quatre 
milles  de  son  embouchure,  et  vingt-cinq  de 
Saint-Louis,  par  terre,  contient  à peu  près 
mille  habitans;  les  maisons  s’étendent  l’espace 
d’un  mille,  le  long  de  la  rivière,  au  pied 
d’une  colline  qui  s’oppose  à L'extension  de  la 
ville  de  ce  côté.  Cet  établissement  fut  fondé  en 
1 780  , par  des  créoles  et  des  Canadiens.  C’est 
la  résidence  d’une  classe  nombreuse  de  bate- 
liers, appelés  engagés.  11  y a deux  ou  trois 
magasins,  où  il  9e  fait  un  commercé  de  four- 
rures et  de  pelleteries.  A trois  milles  de  l’em-  • ’ 
bouchurc  du  Missouri,  et  à treize  cent  cinquante 
pieds  de  l’eau  , se  trouve  Belle- Fontaine , qui 
est  la  station  principale  des  troupes  améri- 
caines de  ce  territoire.  Elle  est  assez  grande 
pour  recevoir  trois  cents  hommes.  Les  habi- 
tans  sont  en  grande  partie  d’origine  française. 

Le  village  de  Portage  des  Sioux , contenant 
environ  vingt-cinq  maisons,  est  situé  sur  la 
rive  droite  du  Mississipi , à peu  près  à six 
milles  au-dessus  de  l’embouchure  du  Missouri, 
dans  une  grande  prairie , dont  le  terrain  est 
très-fertile  ; niais  la  difficulté  de  trouver  de 
l’eau  de  source  et  du  bois  de  chauffage  , oblige  l 
ceux  qui  y sont  nouvellement  établis  à se  fixer 
sut-  le  IkhcI  des  terrains  élevés.  Charclte,  situé- 


à cinquante  milles  environ  au  dessus  de  Saint- 
Charles,  consiste  en  dix  ou  douze  familles 
d origine  française.  Sur  le  bord  de  la  Femmc- 
Osage  il  y a un  autre  établissement.  Près  de  la 
rivière  Mine,  du  coté  du  nord-est  du  Missouri, 
se  trouve  un  village  de  quatre-vingts  maisons, 
et  la  population  .des  blancs  s’étend  maintenant 
à près  de  deux  cents  milles  de  l'embouchure  de 
cette  dernière  rivière. 

Le  district  du  Cap  Ge'rardeau  s’étend  jusqu’à 
la  distance  de  trente  milles,  le  long  du  Mis- 
sissipi,  depuis  le  fond  Tivvappaty  jusqu'à  la 
Pomme.  Vers  l’occident,  ses  limites  ne  sont 
pas  fixées.  Les  établissemens  principaux  sont 
situés  à douze  milles  du  Mississipi  ; et  le  long 
des  eaux  du  Saint-François,  à environ  soixante 
milles  de  la  pointe  du  Cap,  où  la  première 
maison  fut  bâtie  par  un  Français,  en  1794*  A 
la  distance  d'environ  trente  milles  à l’ouest, 
on  trouve  une  colonie  d’Allemands.  Le  village 
de  Cap  Gérurdeau , situé  à trente-cinq  milles 
au-dessus  de  l’embouchure  de  l’Ohio , contient 
environ  trois  cents  habitans  français  et  alle- 
mands. Le  propriétaire  principal  est  M.  Lowri- 
mée,  ancien  commandant  espagnol  de  celte  con- 
trée. Le  pays  entre  celui-ci  et  l’établissement  de 
la  Nouvelle-Madrid , qui  a cinquante  milles 
détendue , est  très-fertile.  Il  y a un  chemin  de 


poste  qui  conduit  du  cap  Gérardcau  au  fort 
Massac,  et  à l’est  du  Cumberland  et  de  l’Ohio. 

District  de  la  Nouvelle- Madrid.  Cet  éta- 
blissement était  connu  autrefois  sous  le  nom 
de  Graisse  d’ours  , à cause  de  la  grande  quan- 
tité d’huile  qu’on  y retirait  de  ces  animaux. 
Il  éprouva,  en  i8n,  un  tremblement  de 
terre , qui  le  détruisit  en  grande  partie,  en 
faisant  sortir  les  eaux  de  leur  lit  et  inondant 
le  pays.  A eette  époque  le  village  du  même 
nom , sous  le  36*  3o'  de  latitude , sur  le  bord 
occidental  du  Mississipi , à environ  soixante- 
dix  milles  au-dessous  de  l’embouchure  de  l’Ohio, 
contenait  quatre  cents  habitans.  Une  rue,  qui 
avait  trois  cent  soixante  pieds  de  largeur , s’é- 
tendait le  long  de  la  rivière;  et  dix  autres,  ayant 
la  moitié  de  cette  largeur,  étaient  situées  pa- 
rallèlement à celle-ci  ; elles  étaient  traversées 
par  dix-huit  rues,  de  quarante-cinq  pieds  de 
largeur,  qui  les  coupaient  à angles  droits.  Six 
places , contenant  chacune  deux  acres , étaient 
réservées  pour  l’usage  de  la  ville.  Ce  plan  lut 
préparé  par  le  général  Morgan , de  New-Jersey, 
dont  le  travail  rencontra  de  l’opposition  de  la 
part  des  agens  du  gouvernement  espagnol.  Il 
y a derrière  la  ville  un  petit  lac , et  au-dessus 
coule  un  ruisseau  qui  se  rend  dans  le  Missis- 
sipi , et  qui  fournit  un  bon  abri  pour  des  ba~ 
Tome  IV.  3q 


teaux.  Les  autres  établissemens  sont  formés 
sur  le  bord  du  Saint-François,  le  long  des 
prairies  vers  le  cap  Gérardcau , et  à la  Petite- 
Prairie  , trente  milles  au-dessous  de  la  Nouvelle- 
Madrid.  Le  dernier  fut  formé  en  1795,  par  des 
traiteurs  du  Canada.  La  situation  de  la  Nouvelle- 
Madrid,  sous  le  rapport  de  sa  salubrité,  sa 
communication  directe  avec  le  pays  qui  s’é- 
tend des  deux  côtés  du  Mississipi , en  feront 
probablement  une  ville  très  - commerçante. 
L’établissement  de  Boom,  dans  le  comté  d’Ho- 
vs'ard,  avait,  en  novembre  i8i5,  une  popula- 
tion de  cinq  cent  vingt-six  blancs  libres  ; et , 
en  août  1816,  elle  s’élevait  à environ  raille 
cinquante.  Dans  le  mois  de  février  18  io,  M.  Si- 
bley,  agent  près  des  Indiens , au  fort  Osagc , 
vit  les  premières  familles , au  nombre  de  six 
ou  huit , se  transporter  vers  ce  lieu.  En  no- 
vembre 181 1 , leur  nombre  était  de  soixante. 
Les  commissaires  de  ce  district  avaient  tracé  le 
plan  d’une  ville  sur  le  bord  du  Missouri , à peu 
près  sous  la  latitude  de  38"  4^  nord,  à cent 
cinquante-huit  milles  par  terre , et  cent  quatre- 
vingts  par  eau  de  1 embouchure  de  cette  ri- 
vière , et  M.  Sibley  pensait  que  les  établisse- 
mens, en  1O17,  s’étendraient  à la  distance  de 
vingt  milles  du  fort  Usage. 


Précis  historique. 

Les  Français  pénétrèrent,  il  y a environ  un 
siècle,  jusque  vers  la  source  de  l’Arkansas.  La 
plus  ancienne  concession  de  terres,  faite  à 
Saint-Louis  > est  datée  de  1766;  et  les  autorités 
françaises  accordèrent  des  terres  jusqu’en  niai 
1770,  époque  à laquelle  l’Espagne  prit  posses- 
sion de  la  hante  Louisiane,  eu  vertu  du  traité 
de  1762.  Lorsqu’on  faisait  une  concession  de 
terres , on  exigeait  du  propriétaire  qu’il  défri- 
chât une  certaine  portion  de  terrain , et  qu’il 
bâtit  une  maison  dans  l’espace  d’un  an  et  un 
jour,  faute  de  quoi  il  perdait  ses  prétentions  : 
il  en  était  de  même  s’il  quittait  le  pays  sans 
avoir  obtenu  une  permission  spéciale  de  dis- 
poser de  sa  propriété. 

Les  villages  de  Càrondelet , Saint -Charles, 
Portage  des  Sioux , Saint-Jean , Bonhomme , 
Saint-Ferdinand  et  autres , furent  formés  par 
des  émigrés  venus  de  Saint-Louis,  auxquels  se 
joignirent  ensuite  quelques, habi  tans  anglais  du 
côté  opposé  de  la  rivière.  Cette  circonstance 
excita  la  jalousie  du  gouverneur  de  Miehilli- 
makinac,  en  Canada,  qui,  en  1779,  se  réunit 
aux  Indiens  pour  attaquer  ces  établissemens. 
Quatre-vingts  personnes  furent  victimes  de 
leur  fureur,  avant  qu’ils  n’eussent  été  dispersés 
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par  les  troupes  américaines,  sous  les  ordres 
du  général  Clark , qui,  avec  quinze  cents  hom- 
mes, parcourut  tout  le  pays  depuis  Louisville, 
et  reyint  à Détroit.  Après  l’attaque  faite  contre 
Saint-Louis , en  1 779 , on  construisit  des  tours 
en  pierre  et  des  palissades  pour  sa  défense  ; et 
l’on  commença,  en  1797,  une  ligne  d’ouvra- 
ges réguliers,  mais  qui  furent  ensuite  aban- 
donnés. 

Antiquités.  Dans  le  pays  des  Sioux , sur  le 
bord  du  Saint-Pierre  et  de  la  rivière  Jaune , il 
y a plusieurs  tertres  et  retranchemens , de 
même  que  sur  ceux  du  Missouri , de  l’Osage  et 
de  la  Plate.  H se  trouve  à six  milles  à l’ouest  de 
Saint-Louis , une  vallée  nommée  la  « Vallée 
des  os  » , dont  le  sol  est  rempli  d’ossemens 
d’hommes  et  d’animaux. 

Les  restes  d’une  fortification , qui  prouve 
une  grande. connaissance  de  l’art  militaire,  se 
trouvent  auprès  de  l’ile-  de  Bonhomme,  sur 
une  courbure  du  Missouri , dont  les  bords  sont 
unis.  Un  amas  de  terre,  de  trois  mille  huit 
cent  cinquante-huit  pieds *dc  longueur,  et  de 
soixante  quinze  de  largeur  à la  base  et  de  huit 
pieds  de  hauteur , s’étend  entre  deux  points  de 
la  rivière.  Un  autre,  de  six  pieds  de  hauteur, 
s’étend  depuis  l’extrémité  delà  précédente  jus- 
qu’à la  distance  de  trois  mille  trois  cents  pieds. 
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D après  le  rapport  d’interprètes  français,  il  en 
existe  de  semblables  sur  les  rivières  Platte  , 
Kansas  et  Jacques , et  sur  la  partie  supérieure 
du  ruisseau  le  Petit-Arc. 

Forme  du  gouvernement.  L’acte  du  congrès 
des  États-Unis  qui  pourvoit  au  gouvernement 
de  ce  territoire , fut  passé  en  juin  1812. 

Le  pouvoir  executif  est  confié  à un  gouver- 
neur, nommé  pour  trois  ans  par  le  président 
et  le  sénat  des  États-Unis.  11  est  commandant 
de  la  milice , il  est  chargé  de  traiter  avec  les 
Indiens,  et  il  est  investi  du  pouvoir  de  désigner 
et  de  commissionner  tous  les  officiers  publics 
dont  la  nomination  n’est  pas  déterminée  par 
la  loi  ; d’accorder  des  pardons  pour  des  offense» 
contre  lé  territoire,  des  sursis  pour  celles  contre 
les  États-Unis , et  de  convoquer  l’assemblée 
dans  des  occasions  extraordinaires.  II  a sous 
sa  direction  un  secrétaire , qui  est  tenu  d’en- 
registrer et  de  conserver  tous  les  actes  de  l’as- 
semblée générale , et  d’en  expédier  des  copies 
authentiques  tous  les  six  mois  au  président  des 
États-Unis.  En  cas  de  vacance  de  l’emploi  du 
gouverneur , il  est  remis  à ce  secrétaire. 

Le  pouvoir  legislatif  réside  en  une  assemblée 
générale,  composée^ du  gouverneur ^ d’un  con- 
seil législatif  et  d une  chambre  de  représen- 
tans. 
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Le  conseil  législatif  se  compose  d’une  per- 
sonne choisie  dans  chaque  comté  pour  deux 
ans , par  les  électeurs  des  représentais  à l’as- 
semblée générale.  Voici  les  conditions  pour 
leur  admission  : 11  faut  qu’ils  soient  âgés  de 
vingt -cinq  ans,  qu’ils  aient  résidé  dans  le 
territoire  un  an  avant  leur  nomination,  qu’ils 
n’occupent  aucun  emploi  lucratif,  et  qu’ils 
possèdent  en  toute  propriété  deux  cents  acres 
de  terre.  Quand  une  place  vient  à vaquer  par 
démission  ou  par  mort , la  chambre  des  repré- 
sentais nomme  deux  personnes , dont  les  noms 
sont  envoyés  au  président  des  États-Unis , et 
l’une  d’elles  est  désignée  et  commissionnée 
pour  le  reste  du  temps.  Les  nouveaux  membres 
sont  nommés  au  moins  quatre  mois  avant  l’ex- 
piration du  terme  de  service, 

La  chambre  des  représentans  se  compçse  de 
membres  choisis  tous  les  deux  ans.  Les  condi- 
tions d’admission  sont  : i*.  d'être  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  ; 20.  d’avoir  résidé  dans  le  territoire 
l’année  qui  précède  le  jour  de  l’élection  ; 
5°.  d’avoir  un  franc-fief  dans  le  comté  où  l’on  est 
élu  ; 4°.  enfin,  de  n’occuper  aucune  place  sous 
le  gouvernement  des  États-Unis,  ou  aucun 
emploi  lucratif  sous  celui  du  territoire. 

Électeurs.  Tous  les  citoyens  mâles  et  libres 
âgés  de  plus  de  vingt-un  ans,  qui  ont  résidé 
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dans  le  territoire  l’année  qui  précède  une  élec- 
tion , et  qui  ont  payé  une  taxe  territoriale  ou 
de  comté  établie  au  moins  six  mois  aupara- 
vant , ont  droit  de  voter  pour  la  nomination 
des  représentans.  Tous  les  actes,  après  avoir 
passé  à la  majorité  des  deux  chambres,  doivent 
ensuite  être  approuvés  par  le  gouverneur; 
mais  l’assemblée  générale  n’a  aucun  droit  de 
s’opposer  aux  règlemens  que  le  congrès  pour- 
rait faire  concernant  l’achat  des  terres  ; celles 
qui  appartiennent  aux  États-Unis  sont  exemp- 
tes d’impôts  ; celles  des  propriétaires , qui  ne 
résident  pas  dans  le  territoire,  ne  sont  pas 
taxées  plus  haut  que  les  terres  de  ceux  qui  y 
habitent.  La  navigation  du  Missouri , du  Mis- 
sissipi  et  de  leurs  eaux  tributaires,  est  exempte 
de  taxes , de  droits  ou  d’impôts.  Les  délégués  au 
congrès  sont  choisis  par  les  citoyens  à l’époque 
où  ils  nomment  leurs  représentans  à l'assemblée 
générale,  et  doivent  jouir  des  mêmes  pou- 
voirs, privilèges  et  compensations  que  l’on 
accorde  aux  délégués  des  autres  territoires. 

Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  cour 
supérieure  et  une  cour  inférieure.  Les  juges  qui 
sont  désignés  et  commissionnés  par  le  prési- 
dent occupent  leurs  charges  pendant  quatre 
ans.  La  cour  supérieure  sc  compose  de  trois 
juges,  ayant  juridiction  dans  tous  les  cas  cri- 


f 


616 

rninels  , excepté  dans  les  affaires  capitales.  Par 
un  acte  du  congrès  du  29  avril  1816,  les  juges 
de  la  cour  suprême  peuvent  être  requis  par 
l’assemblée  générale  pour  tenir  des  cours  supé- 
rieures et  de  districts  à certaines  époques,  et 
d’après  des  règlemens  prescrits.  Les  cours  de 
districts  ont  la  même  juridiction  que  celles  dont 
on  vient  de  parler,  avec  appel  à la  cour  supé- 
rieure dans  toutes  les  matières  de  loi  et  d’équité. 
Les  jurés  sont  choisis  de  la  manière  prescrite 
parles  cours,  parmi  les  citoyens  blancs  et  libres 
âgés  de  vingt-un  ans , qui  ne  sont  dégradés  par 
aucun  jugement  légal , et  qui  ont  vécu  une 
année  dans  le  territoire.  • 

Dénominations  religieuses.  Les  membres  de 
l’église  méthodiste , faisant  partie  de  l'assem- 
blée du  Missouri , étaient , en  1 8 1 8 , au  nombre 
de  quatre  mille  vingt-cinq  blancs  et  de  çent 
trente-six  gens  de  couleur. 

AGRICULTURE. 

Près  les  bords  du  Mississipi , la  moitié  de  la 
surface  consiste  en  marais  et  en  étangs  qui  sont 
sujets  à des  inondations  aunuelles.  Le  pays 
élevé  et  les  bords  du  Missouri  et  de  ses  aflluens 
ont  un  sol  riche  et  profond , capable  de  pro- 
duire de  belles  récoltes.  Les  parties  élevées 
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produisent  trente  l>oisseaux  de.  blé  et  quatre- 
vingts  de  mais  par  acre. 

Les  habitons  du  district  du  cap  Ge'rardeau 
récoltent  du  froment , du  maïs , du  tabac  , du 
lin , du  chanvre  et  du  coton , et  fabriquent  une 
quantité  considérable  de  sucre  d’érable.  Le 
coton  n y prospère  pas  aussi  bien  que  dans  les 
parties  plus  méridionales.  Une  surface  de  deux 
acres  ne  rapporte  guère  plus  que  la  quantité 
nécessaire  pour  habiller  deux  familles.  Le  sol 
est  fertile,  bien  boisé  et  bien  arrosé.  Il  y a un 
marais  couvert  de  cyprès , qui  s’étend  au-des- 
sous du  cap  à travers  le  pays  jusqu’au  Saint- 
François.  Le  district  de  Sainte-Geneviève  est 

le, 
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qui  ne  sont  pas  inondes,  ou  qui  ne  le  sont 
qu’une  fois  tous  les  dix  ou  douze  ans.  Le  chanvre 
est  indigène,  et  croit  à la  hauteur  de  onze  pieds. 
On  peut  eu  obtenir  environ  quinze  quintaux 
par  acre.  Le  sol  du  district  de  Saint-Louis  est, 
en  beaucoup  d’endroits,  fertile  et  favorable  à 
l’agriculture,  particulièrement  le  long  du  Ma- 
ramek , où  la  terre  est  très-convenable  à la  cul- 
ture du  grain,  du  froment  et  du  maïs.  Depuis 
la  partie  supérieure  de  Saint -Louis  jusqu’à 
l’embouchure  du  Missouri , la  surface  est  unie 
et  couverte  de  bois  dans  une’ largeur  d'un  mille 


plus  montagneux  et  non  aussi  fertile  que 
premier,  si  ce  n’est  sur  les  bords  du  Mississi 


et  demi.  Derrière  la  ville,  il  y a une  prairie 
élevée  et  étendue.  Une  autre  prairie  , dans  le 
voisinage  de  Saint-Ferdinand,  a douze  milles 
de  longueur,  deux  de  largeur,  et  est  située  à 
peu  près  à la  même  distance  du  Missouri  ; de- 
puis l’embouchure  de  ce  fleuve,  jusqu’au  Bon- 
homme elle  long  de  cette  rivière  , il  y a quan- 
tité de  belles  fermes.  On  dit  que  les  terres  dans 
Boone’s Lick sont  fertiles,  au  point  de  produire 
cent  boisseaux  de  maïs  par  acre  ; cinquante  de 
froment  à soixante  livres  par  boisseau,  et  mille 
livres  de  coton  de  la  Caroline.  Le  tabac  n’y 
prospère  pas  bien  (ï).  Dans  le  district  de  Saint- 
Charles,  le  froment,  le  chanvre  et  les  plantes 
potagères  réussissent  h merveille.  Le  pays  est 
inégal,  sans  être  montagneux,  et  les  terres, 
sur  les  bords  du.  Missouri , sont  bien  boisées 
et  arrosées  ; mais  le  long  du  Mississipi,  depuis 
le  confluent  de  ce  dernier  jusqu’à  la  Sandy- 
Creek  , il  se  trouve  un  fond  de  prairie , sans 
bois  et  sans  eau  , qui  a soixante-cinq  milles  de 
longueur,  et  de  quatre  à six  de  largeur.  On  cul- 
tive, dans  le  district  de  la  Nouvelle-Madrid,  le 
coton  , le  chanvre  et  le  riz , de  même  que  le 
tabac , pour  l’usage  des  Indiens  ; mais  l'été  est 
trop  court  pour  le  coton.  Il  y a quelques  bonnes 


(0  Gazetlcèr,  p.  ig3. 
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fermes  aux  environs  de  ce  village.  Ou  cultive  , 
dans  toutes  les  parties,  le  maïs,  le  froment,  le 
seigle,  l’avoine,  l'orge,  le  sarrasin  et  le  lin. 
Les  melons,  les  concombres,  les  patates  douces 
et  les  ponimes-de-terre  , y viennent  très-bien. 
Les  pommiers  , les  poiriers  et  les  pêchers  y 
croissent  rapidement.  Les  derniers  sont  géné- 
ralement si  chargés  de  fruits,  que  les  branches 
ne  peuvent  les  porter.  On  trouve  que  le  sol  deà 
fonds  bas  est  trop  riche  pour  y cultiver  le  fro- 
ment, l’avoine  et  autres  grains,  qui , à l’époque 
de  la  floraison  , sont  attaqués  par  une  espèce 
de  rouille.  Le  maïs  cependant  y croit  bien  , 
et  un  acre  de  terre , moyennant  une  culture 
soignée,  en  produit  cent  boisseaux.  Sur  les 
lieux  élevés  , la  récolte  du  froment  est  de 
trente-cinq  à quarante  boisseaux  par  acre,  pe- 
sant chacun  de  soixante-cinq  à soixante-dix 
livres.  Les  bestiaux  coûtent  peu  à élever  : beau- 
coup de  fermiers  en  oiit  de  cent  à cent  cin- 
quante têtes.  En  été  , ils  paissent  i herbe  des 
prairies  et  des  terrains  élevés , et , en  hiv  •,  ils 
sc  nourrissent  des  roseaux  et  des  joncs  du  ;ol 
abandonné  par  les  eaux.  Les  cochons  subsistent 
de  la  glandée  des  bois.  Le  bétail  et  les  Cochons 
sont  tués  dans  les  bois  avec  un  fusil  ; on  y dé- 
coupe la  chair  ; on  la  sale  , et  on  l’entassé  dans 
des  barils  pour  l’envoyer  au  marché.  On  exporte 
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du  beurre  et  du  fromage  : le  dernier  passe 
• pour  être  de  qualité  inférieure.  Le  climat  y est 
trop  froid  pour  la  culture  de  la  canne  à sucre  , 
qui  ne  croit  pas  au-delà  du  3i"  et  demi  de 
latitude  ; mais  l’espèce  de  coton  ( gossypium 
annuum  ) que  l’on  élève  dans  l'état  de  la  Loui- 
siane, prospère  bien  jusque  sous  le  56*  de  lati- 
tude. A Sainte-Geneviève  et  en  d’autres  lieux,  il 
y a un  champ  commun  aux  habitans  du  village, 
fermé  par  une  clôture,  élevée  et  entretenue  en 
bon  état,  à leurs  frais.  Ce  champ  est  divisé  eu 
lots  d’une  égale  dimension  , et  presque  tous  les 
habitans  en  ont  une  part.  Les  travaux  de  l’agri- 
culture commencent  au  mois  d’avril.  On  sil- 
lonne la  terre  avec  une  charrue , et  on  fait  peu 
d’usage  de  la  houe.  La  récolte  ordinaire  con- 
siste en  mais , froment  et  pepons  ; en  général , 
on  ne  prend  aucun  soin  de  ces  productions 
juSqu’à  ce  qu’elles  soient  mûres , quoique  les 
Américains  aient  introduit  dernièrement  une 
meilleure  culture,  que  les  créoles  ont  adoptée. 
Une  partie  du  clos  est  en  herbe;  et  après  l’époque 
des  semailles  , les  chevaux  y paissent  attachés 
à de  longues  cordes  fixées  à des  pieux  ; ce  qui 
les  empêche  de  manger  le  grain.  Quand  la 
moisson  est  finie,  on  fiait  des  ouvertures  à la 
haie  , et  tout  le  bétail  y entre.  Les  terres  basses 
près  des  bords  du  Missouri  et  les  îles  à la  dis- 
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tance  de  plusieurs  centaines  de  milles  de  son 
embouchure , sont  couverts  de  prêle  d’hiver 
( equisetum  hyemcde ),  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur,  dont  le  bétail  se  nourrit  en  hiver. 

Prix  des  teries  (i).  En  1818 , le  prix  moyeu 
de  trente-cinq  mille  acres  de  terre,  situés  à 
environ  quarante  milles  à l'ouest  de  Saint- 
Louis  , entre  le  Missouri  et  la  jonction  de  la 
Sait , fut  de  a dollars  par  acre , quoiqu’on  en 
eût  vendu  à raison  de  3 et  même  de  1 o dollars. 
Quelques-unes  des  terres  du  voisinage  sont  ex- 


(1)  On  a acheté  aux  Indiens  leurs  droits  sur  une  éten- 
due de  terre  d’environ  soixante-dix  mille  milles  carrés  , 
ou  quarante-cinq  millions  d’acres.  La  ligne  de  démarca- 
tion commence  sous  le  3g*  5 de  latitude  nord  , à la 
jonction  de  la  Kansas  et  du  Missouri , à trois  cents  milles 
de  celle  de  ce  dernier  avec  le  Mississipi , et  se  prolonge 
au  nord  pendant  cent  milles  , à travers  un  beau  pays  , 
jusqu’à  la  source  de  la  petite  rivière  Plate.  De  ce  point , 
elle  se  dirige  vers  l’est , et  parcourt  une  contrée  moins 
fertile  durant  cent  cinquante  milles  , jusqu’au  De  Moins, 
qu’elle  descend  pendant  seize  milles  , jusqu’au  Missis- 
sipi  j elle  passe  ensuite  au  sud  du  Missouri , depuis  la 
Prairie  da  Feu  , à trente  milles  au-dessus  du  conlluent 
de  la  Kansas  , suit  le  cours  de  cette  rivière  pendant  l’es- 
pace de  deux  cent  cinquaute-quatre  milles  jusqu’à  l’Ar- 
kansas, et  va,  par  le  canal  de  cette  dernière,  aboutir 
au  Mississipi,  après  avoir  parcouru  une  étendue  de  deux 
cent  cinquante  milles. 
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trêmement  fertiles.  M.  Bradbury  vit  croître 
sur  celles  de  Boones’  Lick , près  de  la  rivière , 
du  maïs,  dont  les  tiges  pouvaient  bien  avoir 
quatorze  pieds  de  haut  (p.  188).  Une  partie 
de  celte  terre  a été  vendue  dernièrement 
i dollar  et  65  cents  l’acre. 

Titres  de  terres. 

En  1804,  peu  de  temps  après  que  les  États- 
Unis  eurent  pris  possession  de  la  Louisiane , 
tous  les  titres  de  terres  furent  enregistres  au 
bureau  de  l’arpenteur  général.  La  quantité  de 
terre  réclamée  dans  la  haute  Louisiane,  sous 
des  titres  français  et  espagnols , montait  à un 
milliou  sept  cent  vingt-un  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-treize  arpens,  sans  y comprendre 
celles  des  Arkansas,  sur  lesquelles  on  n’obtint 
alors  aucun  compte  exact.  Par  un  acte  du  con- 
grès du  5 mars  1807,  toute  personne  en  pos- 
session de  terres  qui  11’excédaient  pas  deux 
mille  acres,  et  non  réclamées  par  aucune  autre 
pendant  dix  années  consécutives,  antérieures 
au  20  décembre  i8o3,  et  ayant  résidé  dans 
le  pays  à cette  époque,  fut  confirmée  dans 
ses  titres  de  propriété  , à l’exception  des  mines 
de  plomb  et  de  sel.  En  vertu  d’un  autre  acte 
rendu  par  le  congrès  au  mois  d’avril  i8i4>  Ie* 
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personnes  établies  jouissent  du  droit  de  préemp- 
tion. 


COMMERCE. 


La  quantité  moyenne  annuelle  de  fourrures 
que  l’on  retira  de  ce  pays  depuis  1789  jusqu'en 
1804,  fut  comme  il  suit  : 


dollar». 

Castors,  36, guo  livres Valeur  66,820 

Loutres , 8,000 37,100 

l’eaux  d’ours  , 5,<oo  peaux 1 4,200 

Jd.  de  bisons , 85o.  . . . 4,750 

Jd.  de  ratons  laveurs,  chats  sauvage» 

et. renards  , 28,200 12,180 

/</.  de  martres,  l,3oo 3,900 

Jd.  de  lynx,  3oo  ..  . .«' i,5oo 

Jd.  de  daims,  1 58, 000 63, 200 


Total «v  . . ao3,e5o 

% ■ 

La  valeur  annuelle  moyenne  des  marchan- 
dises auxquelles  on  fit  remonter  le  Missouri  du- 
rant le  même  intervalle  de  temps,  fut  de 
(J  1 , 25o  dollars , qui  donnèrent  un  profit  annuel 
de  vingt-sept  pour  cent.  Tout  le  commerce 
avec  les  Indiens  de  la  Haute-Louisiane , d’a- 
près cette  proportion,  montait  à plus  de  55, 000 
dollars.  Les  fourrures  et  les  peaux  s’échangè- 
reyt  pour  des  marchandises  indiennes  , à Mi- 
chillmaakiuac , à cent  trente  pour  cent  au-des- 
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jus  de  ce  qu’elles  avaient  coûté  d’abord.  Ce 
commerce  s’étendait  à neuf  cents  milles  de 
l’embouchure  du  Missouri , tout  le  long  du 
Saint-François  et  de  la  rivière  Blanche,  en  re- 
montant le  Mississipi  jusqu’aux  chutes  de  Saint- 
Antoine  et  aux  sources  de  tous  les  allluens  occi- 
dentaux au-dessous  de  ce  point , vers  l’orient, 
jusqu’à  la  résidence  des  Kicl.apoos,  près  des 
sources  de  la  Kaskakias , et  aux  villages  des 
Piorias  et  autres  Indiens,  dans  le  pays  des  Illi- 
nois. ' 

Saint-Louis  est  le  marché  pour  le  plomb  des 
mines  des  Sacs,  et  le  lieu  d’expédition  pour  dif- 
férons établissemens  de  commerce , sur  le  Mis- 
souri et  le  Mississipi.  60,000  dollars  sont  an- 
nuellement mis  en  circulation  par  les  troupes  , 
à Belle-Fontaine.  Les  Indiens  du  voisinage  y 
vendent  à bas  prix  , le  gibier,  la  venaison  , les 
dindons  , les  oies  , les  canards,  etc.  Ce  lieu  est 
extrêmement  favorable  au  commerce , parce 
qu’il  a une  communication  avec  la  rivière  des 
Illinois,  le  Mississipi  et  le  Missouri , qui  sont  les 
canaux  naturels  de  transport  pour  les  produc- 
tions de  la  contrée  située  entre  les  montagnes 
Alléghanys  etRocky.  On  peut  aussi  ouvrir  de  là 
un  commerce  avec  les  parties  septentrionales 
de  la  Nouvelle-Espagne.  Pour  faciliter  les  al- 
fairesde  commerce,  011  a établi  dernièrement 
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(deux  banques  : l’une  , nommée  la  banque  «le 
Saint-Louis  , et  l’autre  celle  du  Missouri. 

.Eu  1817  , les  importations  annuelles  de 
Saint-Louis  étaient  estimées  à a5o,ooo  dollars, 
et  les  exportations,  qui  étaient  aussi  très-consi- 
dérables, consistaient  principalement  en  plomb, 
sel , fourrures , pelleteries  , porc  salé , bœuf  et 
suif.  Les  marchandises  sèches  sont  transportées 
sur  des  chariots,  de  Philadelphie  et  de  Balti- 
more, à l’ittsburg,  où  elles  sont  embarquées  sur 
l’Ohio  et  le  Mississipi.  Le  prix  «lu  transport 
11’excède  pas  dix  cents  par  livre.  Le  fret,  de- 
puis la  Nouvelles-Orléans  jusqu’à  Saint-Louis, 
qui  en  est  éloigné  de  quinze  cents  milles  est  de 
5 dollars  le  quintal. 

Prix  des  articles  de  consommation.  En  dé- 
cembre 1816,  le  mais  et  le  blé  se  vendaient  à 
Saint-Louis  57  cents  et  demi,  et  le  froment 
1 dollar  le  boisseau.  Au  fort  Osage  , éloigné  de 
trois  cent  trente  milles  du  confluent  du  Mis- 
souri , le  prix  ordinaire  du  porc  fut  de  2 dol- 
lars et  demi  à 3 et  demi  le  quintal , et  celui  dit 
bœuf,  de  2 et  demi  jusqu’au  mois  de  mars  1817, 
époque  à laquelle  arrivèrent  de  nouveaux  co- 
lcyis.  Le  prix  du  premier  s'éleva  alors  à 5 et 
même  àO  dcfll.,  et  celui  du  bœuf  à 4 et  demi  (1). 

-(1)  Lettre  de  M.  Sibley , publiée  dans  les  journaux 
améi  icaius. 

Tour  IV.  4° 


Forts.  Le  fort  Osage  fut  établi  en  1808,  lors- 
que l'habitation  la  plus  avancée  des  colons 
blancs  était  environ  à trente-huit  milles  par 
terre  au-dessus  du  village  de  Saint-Charles.  Le 
fort  du  Missouri  est  situé  sur  le  penchant  d’une 
colline  couverte  de  rochers , à trois  cents  pieds 
de  distance  de  la  rivière  du  même  nom  , au 
5' de  latitude  nord.  Le  fort  Clark  est  con- 
struit sur  le  côté  méridional  du  Missouri , au- 
dessous  du  confluent  de  la  Kansas.  Les  forts 
Gillespie  et  Crawford  sont  assis  sur  le  bord  de 
la  rivière  De  Moins , au-dessous  du  41"  de  la- 
titude, près  de  la  jonction  d’un  de  ses  afïluens, 
sur  lequel  est  situé  le  fort  Louis , au-dessus  de 
ce  parallèle.  Le  fort  Mandan  est  sur  le  bord 
du  Missouri , près  des  villages  de  ce  nom. 

Routés.  On  fait  maintenant  une  route  publi- 
que entre  l’établissement  de  Boone , à cent 
cinquante-huit  milles  du  confluent  du  Missouri, 
et  la  ville  de  Potosi , comté  de  Washington, 
qui  en  est  éloiguée  de  cent  trente  milles.  Un 
chemin  conduit  de  la  jonction  de  l’Ouachitta , 
dans  l’état  de  la  Louisiane,  aux  sources  chaudes 

dans  le  territoire  de  Missouri. 

As  . T 
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Positions  astronomiques  citées  dans  les  voyages 


de  Lewis  et  de  Clark. 

TOME  I.  LATITUDE. 

P.  3.  Le  confluent  du  Missouri  avec  le 
Mississipi  ( longit.  de  Greenwich , 

89°  57')  38°  55' 

8.  Le  confluent  de  la  rivière  Osage , 

avec  le  Missouri  . . . . . . . . 38*  3 1* 

18.  — de  la  rivière  de  Kansas 38*  3i' 

24.  — de  la  Grande-Nemaha 39°  55' 

28.  La  prairie  Chauve ._ . . 4°°  27* 

3a.  Dix  milles  au  nord  du  confluent  de 

la  Plate 4'° 

37.  Le  Council-Bluff 4‘° 

4a.  Le  confluent  de  la  petite  rivière  des 

Sioux 4|0  4a' 

43.  — de  Waucandipuche 4a°  *' 

45.  Le  camp  à trois  railles  au  nord-est 

des  vieux  villages  Mahas 42° 

79.  Quatre  milles  et  demi  au  sud  des  trois 

Sœurs  . . . 44°  1 ** 

96.  La  partie  supérieure  de  détour  Look- 

out  i 44*  >9 

loo.  Le  confluent  de  Wetarhoo  .....  4^°  ^9 


(j)  Il  est  A regretter  que  plusieurs  des  positions  astronomi- 
ques cile'es  dans  le  texte  des  voyagea  de  Lewis  et  de  Clark  no 
correspondent  avec  celles  qui  sont  indiquées  sur  la  carte  jointe 
& l’ouvrage. 

40  * 
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LATITUDE. 


ni.  Trois  milles  au  sud  du  confluent  du 

Boulet 460  23* 

1 29.  Le  fort  Mandan  ( mille  six  cents  milles 

du  confluent  du  Missouri) 47*  - *" 

221.  Le  confluent  de  la  rivière  Musscl- 

Shell 47*  » 

— de  la  Maria.  47°  *5* 

277.  Le  camp  au-dessus  du  confluent  de 

Portago-Creek . 47*  1 

3o3.  — entre  la  rivière  Smith  et  les  mon- 
tagnes Rocky 46°  46’ 

3i3.  Un  mille  au-dessus  (le  Priors’-Creek , 

sur  le  Missouri 46°  10' 

33 1.  Le  confluent  de  la  rivière  Jefferson 

et  Madisson 4^“  24* 

355.  — de  Wisdom  et  Jefferson  . . . . . 43°  2' 

386.  Le  point  extrême  de  la  navigation  du 

Missouri 43°  20* 

443.  La  halte  sur  la  Scattering-Crcek.  . . 41’ 

446.  La  Travellers’  Rest-Creek.  .....  46°  48' 

464.  Le  Canoë  Camp 48°  34* 


Ouvrages  qui  traitent  de  ï histoire  et  des  pro- 
ductions de  ce  territoire. 

Années  1810.  Pike  ( major  ?..  M.  ).  Account  (f 
expéditions  to  lhe  sources  oj  the  Mississipi  and  throuÿh 
the  western  parts  of  Louisiana  , in-8". , Philadelphia  , 
with  tnups.  — Détails  sur  les  expéditions  du  major  Pike 
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aux  Sources  du  Mississipi , et  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Louisiane.  11  en  a etc  publié  une  traduction  fran- 
çaise en  1 8 1 2. 

— 1812.  Sloddard  ( major  A.  ).  Skelches  hislorieal 
and  descriptive  of  Louisiana  , Philadelphia , in-8°. 

— Aperçu  historique  et  descriptif  de  la  Louisiane. 

Ilistory  of  the  expédition  under  the  command  of  ca- 
ptains  Lewis  , and  Clark , 10  the  sources  of  the  Mis- 
souri, lhence  across  the  liocky  mountain»  and  down  the 
river  Columbia  to  the  Pacific  Océan  , performed  durtng 
the  y cars  i8o4i  i8o5  and  1806.  2 vol.  iu-S*. — Relation 
de  l’expédition  des  capitaines  Lewis  et  Clark,  aux  sources 
du  Missouri , etc.  , faite  pendant  les  années  i8o4>  i8o5 
et  1806. 

— >817.  Bradbury  (John).  Travels  in  the  intertor 
of  America  in  the  jrears  i8oc),  1810  and  1811  , etc. 

— Voyages  dans  l’intérieur  de  l’Amérique,  etc. , Liver- 
pool  , in-8°. 

1816.  — Brackenridge  ( //.  M.  ).  Journal  of  a 
voyage  up  the  Missouri  river,  in  1811. — Journal 
d’un  voyage  en  montant  le  Missouri,  lîaltimore,  1816, 
2'.  édition  (1). 

— 1817.  « Western  Gazetteer  » , art.  Missouri. 

(r)  Ce  voyageur  partit  du  fort  Charles  le  a avril  1811,  ac- 
compagné de  M.  t.isa  , agent  de  la  compagnie  du  Missouri, 
dans  une  barge  manceuvrc'c  avec  vingt  rames,  et  arriva  le 
30  mai  suivant  au  furt  de  celte  compagnie,  situé  à la  distance 
de  mille  six  cent  quarante  milles  de  l’embouchure  de  la  rivière 
Missouri.  11  revint  dans  la  même  barge  à Saint-Louis,  qui  en 
est  éloigné  de  mille  quatre  cent  quarante  milles,  dans  le  court 
espace  de  quatorze  jours. 
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— 1817,  3o  mars.  Lettre  écrite  par  Sihley,  agent  amé- 
ricain , pour  les  affaires  des  Indiens  au  Fort-Osage  , 
contenant  une  description  du  pays  environnant. 


Cartes. 

— 1810.  Pikes’  Charl  of  the  internai  part  of  Loui- 
siana.  — Carte  de  la  partie  intérieure  de  la  Louisiane. 
Elle  accompagne  , avec  plusieurs  autres  , le  voyage  du 
major  Pike  aux  sources  du  Mississipi , etc. 

— 1812.  Map  of  Lewis  and  Clarks'  tract  across 
the  western  portion  of  IXorth-America , etc.  — Carte  de 
la  route  de  Lewis  et  de  Clark  dans  la  région  occidentale 
de  l’Amcrique  du  nord.  Cette  carte  est  jointe  au  voyage 
de  ces  deux  officiers. 
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CHAPITRE  XXV. 

TERRITOIRE  D'ARK. ANS AW  (.). 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendüe.  Ce  territoire  est  situe' 
entre  le  62"  4o'  et  le  56"  5o'  de  latitude  nord  , 
et  entre  le  i5“  et  le  23°  de  longitude  ouest  de 
Washington,  11  est  borné  au  nord,  par  le  36° 
de  latitude , depuis  le  Mississipi  jusqu’au  Saint- 
François,  et  ensuite  par  une  ligne  tirée  sous  le 
56"  3o',  qui  va  aboutir  auv  frontières  des  pos- 
sessions espagnoles  ; au  sud  et  au  sud-ouest , 
par  le  33°  de  latitude,  qui  le  sépare  de  la 
Louisiane^  et  par  la  rivière  Rouge,  jusqu’au 
ioo°  de  longitude  ouest  de  Greenwich;  à l’est 
par  le  Mississipi,  et  à l’ouest  par  une  ligne  mé- 
ridienne tirée  entre  la  rivière  Rouge  et  l’Ar- 
kansas. Sa  plus  grande  longueur,  de  l’est  à 
l’ouest , est  d’environ  cinq  cent  quatre-vingt- 


(1)  Ce  territoire,  par  unactedu  congrèsdu  2 mars  1819, 
fut  détaché  de  celui  du  Missouri , et  le  peuple  autorisé 
à se  créer  un  gouvernement  qui  devait  être  établi  pour 
le  4 juillet  suivant. 
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dix  milles,  et  sa  plus  grande  largeur,  du  nord 
au  sud  , est  de  près  de  deux  cent  soixante-dix.  » 

Superficie . Ce  territoire  a soixante-seize 
mille  neuf  cent  soixante-un  milles  carres,  ou 
quarante-neuf  mil!  ions  deux  cent  cinquante-cinq 
mille  quarante  acres. 

Ispect  du  pays  et  nature  du  sol.  Les  monta- 
gnes de  Masserne  occupent  en  chaînons  dé- 
taches le  pays  situé  entre  l’Arkansas  et  la  rivière 
Rouge.  Le  voyageur  Pike,  qui  traversa  les  par- 
ties supérieures  du  territoire  de  l’Arkansaw  vers 
les  sources  de  l’Osage , dit  que  ce  pays  est  le 
plus  beau  du  monde,  qu’il  présente  une  grande 
Variété  de  collines,  de  vallées , et  des  prairies 
pourvues  d'herbages  les  plus  abondaus.  Lue 
petite  chaîne  de  collines  graveleuses  sépare  les 
eaux  de  l Osage  de  celles  de  la  rivière  blanche. 

En  approchant  de  l'Arkansas,  le  pays  est  bas  et 
marécageux,  sur  une  étendue  de  qufnze  à vingt 
milles  ; de  là  à demi-distance  des  montagnes  , 
il  se  trouve  une  succession  continue  de  petites 
collines  et  de  prairies  dont  le  sol  est  bas  , dér 
pourvu  d’arbres,  et  mal  arrosé.  Entre  le  Mis- 
sissipi  et  le  Saint-François,  il  y a un  espace  de 
trente  à quarante  milles  de  largeur,  rempli 
de  marais  et  d’étangs  qui  sont  à sec  en  été  et 
entièrement  débordés  au  printemps;  et  comme 
le  milieu  de  cet  espace  est  plus  élevé  que  l’un 
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et  l’autre  cote' , les  eaux  s’écoulent  de  là  dans 
des  directions  opposées,  en  se  rendant  aux 
deux  rivières.  Le  pays  traversé  par  la  rivière 
Blanche  n’est  encore  connu  que  par  ce  qu’en 
disent  des  chasseurs  blancs,  des  traiteurs  et  des 
Indiens,  qui  tous  s'accordent  à décrire  le  çol 
comme  trèsniche , ayant  de  beaux  bois  et  des 
cours  d’eau  navigables,  sur  les  bords  desquels 
se  trouvent  les  situations  les  plus  convenables 
pour  des  établissemeus  d’agriculture  , dans  uue 
étendue  de  cent  milles  carrés  au  moins. 

Le  général  Collot  observe  que  les  rives  de 
l’Arkansas  sont  basses  et  noyées  jusqu’au  fort  et 
an  village  des  Arkansas,  où  les  terres  commen- 
cent à s’élever,  et  qui  sont  éloignés  de  soixante 
milles  de  son  confluent.  Passé  la  ligne  où  les 
terres  cessent  d’être  inondées,  cette  rivière 
arrose  peut-être  le  plus  beau  pays  du  monde. 
Ce  sont  des  terres  de  couleur  chocolat,  ayant 
depuis  huit  jusqu’à  dix-huit  pieds  de  couche 
végétale,  et  des  pentes  trcs-douces  qui,  en  faci- 
litant l’écoulement  des  eaux,  concourent  à la 
salubrité  de  l’air.  La  vallée  de  l’Arkansas  est 
très-étroite  jusqu'à  la  distance  de  trois  cents 
milles  de  son  confluent.  La  rivière  Blanche 
prend  sa  source  d’un  côté , et  l’Ouachilta  de 
l’autre , toutes  les  deux  près  de  ses  bords.  Le 
long  des  limites  du  sud  de  ce  territoire,  sous 


le  55°  de  latitude  , et  sur  les  bords  de  la  rivière 
Rouge,  il  y a beaucoup  de  bonnes  terres. 

EAUX. 

Rivières.  L’ Arkansas  ou  Aknnsas,  qui  forme 
actuellement  la  limite  de  ce  territoire  au  sud- 
ouest,  jusqu’au  56°  et  demi  de  latitude,  prend 
sa  source  dans  la  chaîne  élevée  des  montagnes 
du  Mexique,  près  du  41”  de  latitude,  et 
se  dirige  au  sud-est  jusqu’au  Mississipi,  dans  le- 
quel elle  se  jette  à deux  mille  railles  de  l’em- 
bouchure de  ce  fleuve,  en  suivant  les  sinuosités 
de  son  cours.  L’Arkansas  a cent  cinquante  toises 
de  largeur  à son  confluent,  et  est  navigable, 
dans  la  saison  du  printemps , jusqu’à  sa  des- 
cente des  montagnes , distante  de  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-un  milles.  Depuis  sa  source 
jusqu’à  ce  point , elle  parcourt  une  étendue  de 
cent  quatre-vingt  douze  milles,  ce  qui  fait  une 
longueur  totalededeuxmille  centsoixante-treize 
milles.  En  été,  elle  perd  la  presque  totalité  de  ses 
eaux  pendant  près  de  quinze  cents  milles  (i). 
Quelques-uns  de  ses  tributaires  sont  navigables 
à plus  de  cent  milles.  La  Grande-Rivière  et  le 
Vermillon  se  joignent  au-dessus  des  Rapides , à 


(0  Pikes’  expéditions , etc.  , appendix  to  part.  II. 
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sept  cents  milles  de  l’embouchure.  Les  afïlueiis 
de  la  première  avoisinent  ceux  de  l'Osage,  et 
elle  a quatre  cents  pieds  environ  de  largeur  à 
son  confluent,  l’autre  n'en  a que  trois  cents. 
Au  sud,  l’Arkansas  reçoit  la  Negracka,  qui 
vient  des  montagnes  au  sud-ouest  qui  séparent 
ses  eaux  de  celles  de  la  Rivière  Rouge;. la 
Forte-Saline,  qui  a deux  cent  vingt-cinq  pieds 
de  largeur  ; la  Saline , qui  se  décharge  quelques 
milles  plus  bas , et  en  a cent  cinquante  ; le 
Newsewhetonga , ou  Jefferson,  nommé  aussi 
la  Grande -Saline,  dont  plusieurs  des  affluons 
coulent  de  lacs  salés,  et  qui  a quatre  cent  cin- 
quante pieds  vers’ son  confluent;  le  Nesoutche- 
brara,  ou  la  Canadienne,  grand  affluent  qui 
reçoit  le  Necouregasca , et  la  rivière  des  Lou- 
tres , qui  est  séparée  de  la  précédente  par  une 
chaîne  de  montagnes.  L’Arkansas  coule  sur  un 
lit  de  sable,  et  de  terre  rouge  dont  elle 
prend  la  teinte  ; et , comme  elle  traverse  à six 
cents  milles  de  son  embouchure  un  banc  de 
roches  composées  de  sel  pur,  ses  eaux  conservent 
un  goût  saumâtre  qui  les  rend  désagréables  et 
malsaines.  A dix-huit  milles  de  son  confluent, 
il  y a un  canal  de  huit  milles  de  long  et  de 
vingt  toises  de  large,  par  où  elle  décharge 
une  partie  de  ses  eaux , excepté  dans  les  mois 
de  sécheresse  ( juillet,  août  et  septembre), 
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quand  il  est  presque  à sec.  Le  général  Collot  , 
qui  donne  ces  renseignemens , observe  que  la 
rivière  d’Arkansas  cl  celle  des  Grands-Osages 
sont  les  deux  clefs  du  Mexique. 

La  Rivière  Rouge,  qui  forme  la  limite  méri- 
dionale du  nouveau  territoire  d’Arkansas,  de- 
puis le  100"  de  longitude  jusqu’à  l’extrémité 
nord-ouest  de  la  Louisiane,  a été  déjà  dé- 
crite dans  le  chapitre  de  cet  état.  Les  parties 
situées  entre  l’Arkansas  et  letat  de  la  Louisiane, 
sont  traversées  par  XOuachiita  (i),  affluent 
de  la  rivière  Rouge.  Il  sort  des  montagnes  de 
Masserne  trois  sources  principales , qui,  for- 
mant un  égal  nombre  de  courans  d’eau , ont 
d’abord  une  direction  sud-est  et  est  ensuite,  de 
cent  soixante  milles,  avant  d’opérer  leur  jonc- 
tion , d’où  résulte  l’Ouachitta.  Cette  rivière 
coule  alors  vers  l’est  pendant  vingt  milles  , et 
reçoit  la  petite  rivière  de  la  Source  - Chaude  ; 
elle  se  dirige  ensuite  au  sud  durant  vingt-cinq 
milles,  et  se  grossit  des  eaux  de  la  Fourche  au 
Cado,  et,  à environ  vingt-cinq  milles  plus 
au  sud,  de  celles  du  Petit  Missouri,  qui  ont 
toutes  les  deux  une  direction  orientale.  La 
Saline,  autre  affluent  de  cette  rivière,  prend 
sa  source  à douze  milles  au  sud  des  sources 


0)  Voir  le  chapitre  de  la  Louisiane  , art.  Rivières. 
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chaudes,  et , après  avoir  parcouru  plus  de  cent 
cinquante  milles,  va  se  décharger  dans  l’Oua- 
chitta,  au  point  où  cette  dernière  traverse  le 
35°  de  latitude.  ( M.  Darby,  ) 

La  rivière  Blanche , qui  arrose  le  pays  entre 
l’Arkansas  et  le  Saint-François,  a sa  principale 
source  près  le  3G°  de  latitude , non  loin  de  la 
Grande-Rivière,  affluent  de  l’Arkansas,  et  coule 
vers  l’est  à travers  un  beau  pays  montagneux  et 
bien  boisé  pendant  environ  douze  cents  milles, 
jusqu’au  Mississipi,  dans  lequel  elle  se  décharge 
à six  cent  trente  milles  de  son  embouchure , et 
environ  à trente  au-dessus  de  l’Arkansas  : elle 
peut  avoir  soixante  à soixante-dix  toises  de 
largeur  à son  confluent , d’ou  elle  est  navigable 
pour  des  barques  pendant  près  de  huit  cents 
milles , et  pour  des  bateaux  jusque  vers  sa 
source  (t).  Son  lit  est  profond  et  généralement 
sur,  excepté  quand  les  eaux  sont  basses  : il  se 
rétrécit  et  découvre  un  grand  nombre  de  pe- 


(i)  Cette  rivière  était  peu  counue  avant  qu’elle  fût 
examinée  par  le  généra]  Collot , et  après  par  le  capitaine 
Many,  de  l’armée  des  États-Unis.  Le  premier  dit  que 
sa  direction  est  nord-ouest,  et  que,  pendant  le  temps 
des  hautes  eaux,  elle  est  navigable  dans  ud  espace  de 
six  cents  milles  pour  de  grandes  pirogues  portant  six 
milliers. 
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tites  chutes  ou  rapides  : ses  eaux  sont  claires 
et  limpides.  A dix-huit  milles  de  son  embou- 
chure , et  sur  la  riVe  droite,  on  trouve  l’ouver- 
ture du  canal  par  où  les  bateaux  passent  dans 
l’Arkansas , en  remontant  le  Mississipi  : son 
cours  est  lent,  mais  il  est  obstrue  de  bancs  de 
sable  et  de  gros  arbres,  et  n’est  praticable  seu- 
lement que  durant  les  grandes  eaux(i). 

La  rivière  blanche,  dans  son  cours  vers  l’est, 
sfe  grossit  des  eaux  du  Jacques,  de  la  Rapide  et 
de  la  Rouge,  qui  ont  chacun  de  cent  cinquante 
à trois  cents  milles  de  longueur,  et  qui  sont  na- 
vigables jusque  près  de  leurs  sources.  Au  36°  de 
latitude,  et  sous  le  i5°de  longitude,  elle  prend 
une  direction  méridionale , et  reçoit  à quatre 
cents  milles  de  sa  jonction , son  grand  affluent, 
la  rivière  Noire,  qui  est  formé  par  le  Cur- 
rent,  l’Eleven-Point,  et  le  Sprtng,  et  est  na- 
vigable sur  une  étendue  de  près  de  cinq  cents 
milles.  Ces  dernières  rivières  ont  leurs  sources 
dans  une  chabie  de  collines,  qui  les  séparent 
de  celles  des  tributaires  de  l’Osage.  La  source 
du  Spriug  est  immense  ; la  rivière  a cinquante 


fi)  C’est  dans  cel  endroit  que  l’adjudant  général 
Warin  , qui  accompagnait  le  général  Collet  , a été  tué 
par  un  Chickasaw. 
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îuilles  de  longueur  , et  elle  porte  bateau  dans 
tout  cet  espace  (i). 

Le  Saint -François  s’alimente  de  plusieurs 
sources,  non  loin  du  58"  de  latitude,  près  la 
rivière  Maramek,  dans  le  territoire  du  Missouri, 
et  se  dirige  au  sud  pour  se  rendre  an  Mississipi, 
dans  lequel  il  se  décharge  à soixante-quinze 
milles  au-dessus  de  la  rivière  Blanche.  Vers  le 
36°,  il  reçoit  les  eaux  d’un  grand  affluent , qui 
a sa  source  h neuf  ou  dix  milles  au  nord-ouest 
de  la  Nouvelle-Madrid , et  oft’re  une  communi- 
cation avec  les  lacs  situés  entre  lui  et  le  Missis- 
sipi. On  dit  que  le  Saint-François  est  navigable 
pour  les  canots  dans  une  étertduc  de  trois  cents 
milles  (2). 

RÈGNE  MINÉRAL. 

Salines.  Les  salines,  situées  au  midi  du 
Missouri,  sont  si  nombreuses,  que  l’on  croit 

(1)  Cette  rivière  est  probablement  celle  décrite  par 
M.  Bradbury  , qui  dit  qu’à  environ  trois  cents  milles 
sud-sud-ouest  de  Saint-Louis,  il  y a urt  affluent  de  la 
rivière  Blanche,  entièrement  alimenté  par  une  source 
si  abondante  , que  des  bateaux  de  trente  à quarante  lou- 
neaux  peuvent  y naviguer. 

(2)  M.  Collot  remarque  que  celte  rivière  vient  du 
nord-nord-ouest  , et  non  pas  du  nord-ouest  , ainsi 
qu’elle  est  marquée  sur  les  cartes. 
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qu’elles  pourraient  fournir  du  sel  à plus  du 
double  de  la  population  actuelle  des  États-Uuis. 
Le  lieutenant  Pike,  dans  son  voyage  à Arkan- 
sas , trouva  les  eaux  d’un  affluent  supérieur 
de  la  Kansas,  qui  a soixante  pieds  de  largeur,  si 
imprégnées  de  6el , qu  elles  rendent  cet  article 
inutile  dans  la  préparation  des  alimens.  Le 
lieutenant  Wilkinson  trouva  les  eaux  de  la 
grande  saline  de  l’Arkansas  si  salées,  que  le 
maïs  qu’on  y faisait  bouillir  était  désagréable 
au  goût.  Près  d’un  affluent  de  cette  rivière , au 
sud-ouest,  sur  le  penchant  d'une  petite  colline, 
il  y a cinq  sources  d’environ  un  pied  et  demi 
de  diamètre  et  de  deux  pieds  de  profondeur  , 
dont  l’eau  est  très-salée  , et  qui  se  remplissent 
à mesure  que  l’on  en  retire.  L’affluent  salé,  qui 
se  jette  dans  la  Mine,  est  si  imprégné  de  sel, 
que,  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’au  mois  de 
novembre , l’eau  est  aussi  salée  que  celle  de  la 
mer.  Il  y a sur  les  bords  de  l’Ouachitta.  plu- 
sieurs salines,  dont  la  pesanteur  spécifique  des 
eaux  de  trois  d’entre  elles,  comparée  à celle 
de  la  rivière,  est  pour  une  de  1,02720  à 1 ; 
l’autre,  1,02104,’  et  pour  la  troisième,  1,0176. 
L’eau  des  deux  premières  est  de  la  même  force 
que  celle  de  l’Océan , le  long  de  la  cote  , et 
double  de  celle  des  salines  du  Kentucky.  Deux 
gallons  et  demi,  fle  celle  de  l’Ouachitta , 
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donnent,  par  e'vaporation,  huit  onces  de  hon 
sel.  Près  de  l’embouchure  de  la  Grande-Rivière, 
affluent  oriental  de  l’Arkansas , ou  trouve  une 
source  salée,  dont  huit  gallons  d’eau  en  pro- 
duisent un  de  sel.  La  rivière  Saline,  branche 
méridionale , est  ainsi  nommée  à cause  de  ses 
eaux  salées  ; celles  de  la  branche  méridionale 
de  la  rivière  Mine,  sont  tellement  impré- 
gnées de  sel,  qu’on  ne  peut  en  boire.  La  grande 
saline  de  roche  dans  le  pays  arrosé  par  diflfé- 
rens  affluens  de  l’Arkansas,  fut  visitée,  en  181 1 , 
par  M.  Sibley,  qui  a donné  la  description  sui- 
vante de  ce  géand  phénomène  de  la  nature  , 
connu  auparavant  par  le  seul  témoignage  des 
Indiens,  et  dont  l’existence  fut  révoquée  en  doute 
et  même  tournée  en  ridicule  dans  les  États- 
Unis  (i).  La  saline  de  roche  est  située  au  milieu 
de  montagnes  de  gypse  et  de  collines  d’argile 
et  de  sable  , à environ  soixante  milles  au  sud- 
sud-ouest  de  la  grande  saline.  Elle  se  trouve  sur 
un  plateau  uni  de  sable  d’une  couleuy  rougeâ- 
tre , contenant  environ  cinq  cents  acres,  Coupé 
dans  sa  longuetnf  par  un  courant  d’eau  qui 
se  rend  dans  une  branche  de  l’Arkansas.  Il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  cette  section  contient 


(i)  Par  plaisanterie  , on  l’appelait  « Rocher  salé  d « 
Jefferson.  » 
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une  masse  solide  de  sel  égale  à son  étendue, 
qui  commence  aux  collines.  Elle  s’élève  en 
quelques  endroits  à deux  pieds  de  la  surface , 
et  n’est  peut-être  nulle  part  à plus  de  trois  ou 
quatre  pieds  au-dessous.  Il  sort  du  plateau  qua- 
tre sources,  dont  l’eau  est  si  saturée,  que  le  sel 
ne  peut  s’y  dissoudre.  Ces  sources  se  joignent 
en  partie  aux  petites  qui  sortent  de  ces  collines;  ' 
et  réunies  elles  entretiennent  sur  le  plateau  une 
quantité  d’eau  suffisante  pour  1 évaporation  du 
soleil.  Tout  ce  pays  a été  plusieurs  fois  inondé 
par  de  fortes  pluies  continuelles.  La  petite  ri- 
vière qui  passe  à travers  la  saline,  et  dont  l’eau 
ne  monte  ordinairement  que  jusqu’à  la  cheville 
du  pied,  était  alors  débordée.  M.  Sibley  arriva 
le  lendemain  du  jour  où  les  pluies  avaient  cessé. 
Les  sources  salées  commençaient  à couler,  et 
avaient  déjà  formé  dans  le  voisinage  des  colli- 
nes, un  étang  d’un  quart  de  pouce  à peu  près 
de  profondeur,  sur  lequel  se  réunissait  une 
épaisse  glace  de  sel  ( si  on  peut  la  nommer  ainsi  ) 
semblable  à des  écailles  de  poisson.  Son  guide 
( le  même  Osage,  homme  spirituel  et  intelli- 
gent , qui  était  avec  lui  à la  grande  saline  ) lui 
dit  que  si  le  temps  continuait  à être  beau  et 
chaud  pendant  huit  ou  dix  jours,  presque  tout 
ce  canton  serait  couvert  d’un  roc  solide  de 
jel  de  cinq  à douze  pouces  d’épaisseur,  et 
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«[tt 'aussitôt  on  trouverait  autour  des  quatre 
sources  une  espèce  de  cône  de  sel  creux  , ou- 
vert aux  sommets,  à plus  de  deux  pieds  au- 
dessus  de  la  surface.  Ce  que  dit  le  guide  fut 
confirmé  par  le  témoignage  unanime  de  près 
de  cinquante  des  Osagcs  pre'sens  qui  l’avaient 
vu  dans  cet  état.  Il  y avait  encore  de  grandes 
masses  de  sel,  dit-il,  autour  des  sources,  et 
avec  mon  tomahawk  ( hache  indienne  ) je 
coupai  d’une  de  celles-ci  un  bloc  de  sel  de  1 5 
ou  16  pouces  d’épaisseur.'  Je  creusai  ensuite  à 
environ  douze  pouces  au-dessous  de  la  surface 
de  la  terre , et  je  trouvai  encore  du  sel  en  très- 
gros  morceaux  mêles  avec  le  sable.  Le  sel  de 
roche , à l’égard  de  la  qualité , est  sans  con- 
tredit le  meilleur  que  j’aie  jamais  vu.  Il  est  d’un 
très-beau  blanc,  et  je  le  crois  plus  pesant  que 
le  meilleur  sel  gemme  que  l’on  importe. 

La  grande  saline,  située  à soixante  milles 
au  sud-sud-ouest  de  la  saline  de  roche , est  dé- 
crite de  la  manière  suivante  par  le  même  voya- 
geur : « Après  avoir  traversé.  Un  bois,  dit-il,  où 
se  trouvent  plusieurs  endroits  marécageux , 
nous  arrivâmes  à un  petit  affluent  de  l’Arkan- 
sas , qui  coule  avec  une  rapidité  considérable 
du  sud-ouest,  sur  le  bord  d’une  plaine  de  sable 
rouge.  Cette  petite  rivière  est  partagée  par  des 
barres  de  sable  en  neuf  canaux,  dont  chacun  a 


environ  soixante  pieds  de  largeur.  Ses  eaux 
sont  d’une  couleur  rouge  foncée  et  un  peu  sau- 
mâtres. Nous  la  passâmes  à gué  avec  facilité  et 
sans  aucun  risque,  excepté  les  barres  entre  les 
canaux  et  les  rives  des  deux  côtés,  qui  étaient 
un  peu  marécageuses,  ce  qui  fait  que  nous  nous 
pressâmes  de  les  traverser,  de  crainte  que  nos 
chevaux  ne  vinssent  à enfoncer.  Ayant  pris 
terre,  sans  accident , sur  le  bord  de  cette  ri- 
vière , nous  nous  trouvâmes  dans  une  plaine 
unie  et  sablonneuse,  à l’extrémité  méridionale 
de  la  grande  saline.  J’eus  alors  le  loisir  de  con- 
templer la  scène  étonnante  qui  s’offrait  à mes 
regards;  c’était  une  plaine  unie  de  sable  rouge, 
ayant  trente  milles  de  circonférence,  parfaite- 
ment de  niveau  , et  si  dure  qu'à  peine  les  sa- 
bots de  nos  chevaux  y laissaient  une  empreinte, 
excepté  sur  la  croûte  du  sel,  dont  elle  était  en- 
tièrement incrustée.  L’idée  de  courir  à cheval  sur 
un  terrain  couvert  de  verglas  Se  présenta  simul- 
tanément à chacun  de  ceux  qui  étaient  de  la 
partie.  Cette  croûte  était  généralement  de  l’é- 
paisseur d’un  pain  à cacheter,  et  dans  plusieurs 
endroits  de  plus  du  double,  et  elle  fut  pro- 
duite en  moins  de  vingt  heures  de  soleil.  Pen- 
dant les  dix  jours  qui  précédèrent  notre  arrivée 
à la  saline , le  temps  avait  été  excessivement 
pluvieux  ; si  nous  étions  arrivés  deux  jours  plus 
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tôt,  nous  n’aurions  trouvé  qu’une  très-lcgcre 
apparence  de  sel , peut-être  aucune , et  nous 
aurions  vu  toute  la  saline  couverte  d’eau  ; mais  si 
nous  étions  venus  douze  jours  auparavant,  nous 
aurions  trouvé  toute  la  plaine  couverte  d’un  sel 
blanc  très-pur,  de  deux  à six  pouces  d’épais- 
seur, d’une  qualité  supérieure  au  sel  qued’on 
importe , et  excellent  pour  la  consommation. 
Dans  cet  état , la  saline  ressemble  d’une  ma- 
nière frappante  à la  surface  de  la  neige  gelée 
après  la  pluie.  Si  nous  nous  y étions  rendus  le 
lendemain  du  jour  que  la  pluie  avait  commencé, 
nous  aurions  trouvé  le  sel  en  grande  quantité 
dans  de  petites  ravines  formées  par  les  eaux , 
présentant  l’apparence  de  masses  de  glaces  et 
de  neige  couvertes  d’eau,  et  se  dissolvant  promp- 
tement. 

» Tous  ces  détails  me  furent  donnés  par  un 
Osage  intelligent  et  digne  de  foi,  qui  a visité 
cette  saline  presque  chaque  année  depuis  sa 
jeunesse,  et  qui  a été  témoin  de  scs  divers 
phénomènes  (i).  » 


(i)  Cette  relation  est  extraite  du  journal  manuscrit 
du  docteur  Sibley,  qu’il  communiqua  au  général  Mason  , 
agent  américain  pour  les  affaires  indiennes , leqnel  eut 
la  complaisance  de  les  procurer  à l’auteur.  En  compa- 
rant la  route  de  M.  Sibley  avec  celle  du  major  Prie  , 
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Eaux  minérales.  Non  loin  des  sources  de 
l’Ouachilta,  situées  près  du  canal  de  l'Arkansas, 
sous  la  latitude  nord  de  34°  27',  six  sources 
sortent  du  flanc  d’une  colline,  formée  d’une 
substance  siliceuse  et  calcaire  : l’une,  dans  les 
saisons  sèches , a la  température  de  1 5o°  de  Fa- 
renheit;  une  autre,  145°;  une  troisième,  i56*, 
et  une  quatrième , 152".  Quand  on  laisse  re- 
froidir leurs  eaux,  elles  sont  claires,  sans 
odeur , et  agréables  au  goût.  Ces  sources  sont 
fréquentées  par  des  personnes  atteintes  de 
maladies  chroniques , causées  par  l’exposition 
du  corps  au  froid  et  à l’humidité , dans  la 
guérison  desquelles  on  trbuve  l’usage  de  leurs 
eaux  très  - eflicace.  Les  tribus  indiennes  de 
cette  contrée  ont  fait  long-temps  usage  de 
ce  remède , et  ces  tribus , quoique  enne- 
mies dans  la  guerre , paraissaient  ici  comme 
amies  : c’est  de  là  que  le  pays , jusqu’à  une 


on  trouve  que  la  grande  saline  est  située  par  34*  35'  de 
latitude  , et  22*  35' de  longitude  ouest  de  Washington. 
La  saline  de  Roche  est  par  33°  57'  de  latitude,  et  23* 
18' de  longitude.  On  voit  une  plaine  de  sel  semblable  , 
de  quatre  journées  d’étendue  du  nord-est  au  sud-ouest, 
en  Abyssinie,  près  du  pays  de  l’Assa  Deerwa  , à environ 
cinquante  milles  à l’ouest  d’Amphila.  (Voyage  de  Sait 
en  Abyssinie,  en  i8o5. ) 
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certaine  distance  , fut  appelé  la  terre  de 
1 paix  ( i). 

RÉGNE  ANIMAL. 

Mammifères.  Sur  les  bords  de  l’Arkansas  , 
dit  le  voyageur  Pike , il  y a des  bisons , des 
élans  et  des  daims  en  si  grande  quantité,  qu’ils 
suffiraient  pour  nourrir  pendant  un  siècle  tous 
les  sauvages  des  États-Unis. 

• * / 
POPULATION. 

• 

Indiens.  Les  Arkansas , autrefois  puissans, 
ont  été  presque  détruits  par  les  Cbickasaws  et 
par  l’usage  des  liqueurs  fortes.  Plusieurs  trai- 
teurs français  se  marièrent  autrefois  avec  des 
femmes  de  cette  tribu , et  beaucoup  dliabitans 
du  village  de  leur  nom  sont  de  cette  race  mê- 
lée. Sur  les  bords  de  Saint-François  et  de  la  ri- 


(i)Le  docteur  Huuter,  qui  a visité  ccs  sources,  trouva 
une  plante  verte  dans  l’eau  chaude , qui  paraissait  être 
une  espèce  de  confervc  ; mais , ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’est  fju’un  petit  testacé  vivant  dans  une  tempé- 
rature approchant  de  celle  de  l’eau  bouillante  , y était 
attaché.  Il  y remarqua  également  des  plantes  , des  * 
arbrisseaux  et  des  arbres  , et  une  espèce  de  chou  sau- 
vage en  très-bon  état , quoique  ses  racines  fussent  ex- 
posées à une  chaleur  de  130". 


vière  Blanche , il  y a quelques  villages  de  De- 
lawares , de  Shciwanese  et  de  Cherokées.  Il  s y 
trouve  aussi  des  Creeks,  des  Choctaws  et  des 
Chickasaws,  que  l’on  considère  comme  pro- 
scrits parleurs  nations  respectives,  et  qui  justi- 
fient cette  réputation  par  les  déprédations 
qu’ils  commettent  quelquefois  dans  les  établis- 
semens  des  blancs. 

Établissemens.  Les  établissemens  du  terri- 
toire d Arkansas , peu  considérables  encore  , 
se  trouvent  principalement  dans  le  voisinage 
du  poste  et  sur  les  bords  de  la  rivière  du  même 
nom.  Arkansas y établissement  français,  situé 
à la  distance  de  quarante-cinq  milles  du  con- 
fluent de  la  rivière,  contient  quatre  cent  cin- 
quante habitans.  On  y a établi  plusieurs  mai- 
sons de  commerce  pour  trafiquer  avec  les  In- 
diens Osages  et  ceux  qui  habitent  le  pays  ar- 
rosé par  la  rivière  Blanche,  où  il  y a quelques 
familles  émigrées  de  la  Caroline  du  nord,  du 
Kentucky  et  du  Maine.  Il  y a peu  d etablisse- 
mens  sur  les  bords  du  Saint-François.  Plusieurs 
familles  se  sont  fixées  sur  los  bords  de  la  rivière 
Blanche,  de  l’Ouacbitta,  près  des  sources  chau- 
des et  du  Petit  Missouri. 


Précis  historique.  ' 

De  La  Harpe , Dumont  et  d’autres  officiers  , 
ayant  été  envoyés,  en  1722,  par  la  compagnie 
de  l’ouest , à la  découverte  d’une  prétendue 
roche  d’émeraude  , remontèrent  la  rivière  des 
Arkansas,  avec  un  détachement  de  vingt-deux 
hommes  dans  trois  pirogues,  jusqu’à  quelques 
journées  de  marche  de  Santa-Fé.  « Si  daus  cette 
course,  dit  Dumont,  nous  n’eûmes  pas  le  bon- 
heur de  découvrir  le  rocher  d’émeraude  qui 
nous  l’avait  fait  faire,  nous  eûmes  du  moins  la 
satisfaction  de  parcourir  un  très-beau  pays,  des 
plaines  fertiles,  dévastés  prairies  couvertes  de 
bœufs,  de  cerfs,  de  biches,  de  chevreuils  , de 
tortues  * etc.  Nous  y vîmes  des  rochers,  lés  pns 
de  très-beau  marbre  jaspé  , au  pied  desquels  il 
y avait  des  tables  entières  taillées  par  la  nature 
même,  d’autres  remplis  d’ardoisés  et  de  talc 
propre  à faire  de  très-bon  plâtre.  Je  ne  doute 
» pas  même  qu’il  n’y  ait  des  mines  d’or  dans  cette 
contrée , puisque  nous  y découvrîmes  un  petit 
ruisseau,  qui  parmi  ses  eaux  roule  des  paillettes 
de  ce  métal.  A quelque  distance  de  ce  ruisseau, 
on  trouve  dans  la  rivière  même  des  Arkansas 
un  bouillon  d’eau  salée , quoique  cette  source 
soit  éloignée  de  la  mer  de  trois  cents  lieues  : il 
n’est  pas  douteux  qu’avec  du  soin  et  du  travail, 


on  ne  pût  en  tirer  du  sel.  » Ils  remontèrent  un 
affluent  situé  à cent  vingt-cinq  lieues  du  poste 
français  (i),  pendant  l'espace  de  douze  lieues  , 
au  bout  desquelles  ils  trouvèrent  la  concession 
du  sieur  de  \ illemont , qui  était  venu  s’établir 
dans  ce  canton  parla  rivière  Noire.  En  17^9  , 
‘ le  commandant  général  du  pays  fit  bâtir  un  fort 
sur  le  Saint-François,  pour  servir  d’entrepôt 
aux  troupes  destinées  à marcher  contre  les  Nat- 
chez,  qui,  en  ijSo,  s’étaient  retirés  sur  la  ri- 
vière Noire , après  avoir  massacré  tous  les 
Français  de  leur  contrée. 

Forme  du  gouvernement. 

* V 

Le  gouvernement  exécutif  réside  en  un  gou- 
verneur, et  le  pouvoir  législatif  est  confié  à cet 
oflk.ièr  et  aux  trois  juges  de  la  cour  suprême , 
jusqu’à  ce  que  l’assemblée  générale  soit  convo- 
quée : le  nombre  des  representans , qui  est  de 
neuf,  ne  sera  augmenté  que  lorsque  celui  des 
mâles  blancs  libres  sera  de  cinq  mille.  Le 
poste  des  Arkansas,  situé  sur  la  rivière  du  même 
nom  , a été  désigné  comme  le  siège  du  gouver- 
nement territorial. 


(I)  Situé  à environ  huit  lieues  à droite  de  sou  em- 
bouchure , presque  vis—*  — vis  le  grand  village  de» 
Arkansas. 


Tableau  des  distances  de  Saint- Louis  (i)  au 
petit  Missouri,  affluent  del’Ouachilta  (Emi- 
grants’ guide). 

millet. 

De  Saint-Louis  à la  rivière  de  Maramek  . . . 60 

De  cette  rivière  aux  terres  élevées  situées  en- 
tre elle  et  le  Saiut-François 3o 

De  ce  point  à la  source  du  Saiut-Fraucois.  . 35 

De  là  au  grand  affluent  Noir  de.  la  rivière 

Blanche 3o 

Du  grand  affluent  Noir  au  petit  affluent  Noir 

de  la  même  rivière 12 

Depuis  ce  dernier  jusqu’au  Courant to 

Du  Courant  à Thomas’  Fork 25 

Du  Thomas’  Fork  au  Spring 3o 

Du  Spring  à la  rivière  aux  Fraises 35 

De  la  rivière  aux  Fraises  à la  rivière  Blanche.  60 

De  la  Blanche  à son  affluent  la  Petite-Rouge.  60 

De  la  Petite-Rouge  à l’Arkansas.  ......  35 

De  l’Arkansas  aux  sources  chaudes 5o 

Des  sources  chaudes  à l’Ouachitta 9 

De  l’Ouachitta  à la  fourche  au  Caddo.  ...  34 

De  cette  fourche  à la  petite  rivière  Terre- 

Noire 20 

De  la  Terre-Noire  au  Petit-Missouri.  . . . . 16 


Distance  totale  ........  54i 


(1)  Saint-Louis,  capitale  du  territoire  de  Missouri,  est  situé 
sur  les  bords  du  Miaaissipi,  à dix-huit  milles  au-dessous  du  con- 
fluent du  Missouri. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Description  du  pays  situe  entre,  les  montagnes 
Rocky  et  l’Océan  Pacifique  (i). 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Cette  contrée  est  situe'e 
entre  le  4 a°  et  le  490  de  latitude  nord,  et  entre 
le  32°  et  le  47°  57'  de  longitude  ouest  du  Was- 
hington. Elle  est  bornée  au  nord  par  le  49°»  qui 
la  sépare  des  possessions  anglaises  (2);  au  sud , 


(1)  Elle  est  tirée  presque  toute  du  voyage  des  capi- 
taines Lewis  et  Clark  dans  cette  partie  du  continent 
américain  , pendant  les  années  180^  , i8o5  et  1806. 

(2)  L’on  n’est  pas  encore  d’accord  sur  la  ligne  de  dé- 
marcation septentrionale  entre  les  possessions  des  États- 
Unis  et  celles  de  l’Angleterre  , à l’ouest  des  montagues 
Rocky.  Les  Américains  réclament  la  continuation  jus- 
qu’à l’Océan  Pacifique  , de  la  ligne  tirée  sous  le  49°  de 
latitude. 

Par  le  traité  conclu  à Londres  le  20  octobre  1818,  il 
a été  convenu  que  tout  pays  qui  pourrait  être  réclamé 
par  l’une  ou  l’autre  des  parties  contractantes  sur  la  cote 
nord-ouest  de  l’Amérique  , à l’ouest  des  montagnes 
Rocky,  serait,  ainsique  les  havres  , baies,  crecks  et 
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par  le  42*,  qui  lui  sert  de  limites  entre  celles 
de  l’Espagne  j à l’est,  par  la  chaîne  des  monta- 
gnes Rocky  , et  à l’ouest , par  l'Océan  Pacifique. 
Sa  plus  grande  longueur,  de  l’est  à l’ouest , est 
de  sept  cents  milles  environ , et  sa  plus  grande 
largeur , du  nord  au  sud,  est  de  Cinq  cent  cin- 
quante. 

Superficie.  Ce  pays  a cent  quatre-vingt  mille 
cent  quatorze  milles  carrés,  ou  cent  quinze 
millions  deux  cent  soixante-douze  milles  neuf 
cent  soixante  acres.  (M.  Tardieu  fils.) 

Aspect  du  pays  et  nature  du  sol.  Les  mon- 
tagnes Rocky  forment  une  partie  de  la  grande 
chaîne,  encore  peu  connue,  qui  s’étend  du 
détroit  de  Magellan  vers  le  cercle  polaire;  les 


rivières  qui  s’y  trouveraient,  libre  et  ouvert  pendant 
di\,  années  , à compter  du  jour  de  la  ratification  de  la 
présente  convention  , aux  vaisseaux  , aux  citoyens  et 
aux  sujets  des  deux  hautes  puissances;  bien  entendu 
que  cet  arrangement  ne  pourra  être  tourné  au  préju- 
dice d’aucune  prétention  , que  l’une  ou  l’autre  des  deux 
hautes  parties  contractantes  pourront  avoir  sur  quelque 
portion  que  ce  soit  dudit  pays  , et  qu’il  ne  sera  pas  non 
plus  regardé  comme  affectant  les  prétentions  de  toute 
autre  puissance  à une  partie  de  ladite  contrée  : l’unique 
'objet  des  hautes  puissances  contractantes  à cet  égard  , 
étant  de  prévenir  le*  disputes  ou  différens  entre  elles 
«leux. 
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chasseurs  les  ont  nommées  montagnes  Rocky, 
à cause  de  leur  élévation  et  de  leur  aspect 
escarpé.  Les  voyageurs  ne  purent  mesurer 
avec  précision  leur  hauteur,  parce  qu'ils 
manquaient  de  baromètres  , mais  les  sommets 
aplatis  et  couverts  de  neige  , indiquaient  une 
élévation  de  huit  à neuf  mille  pieds.  Au  moyen 
du  loch,  on  estima  la  rapidité  du  Missouri  àcinq 
milles  généralement  par  heure,  ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  grande  élévation  des 
montagnes.  En  Europe,  la  région  des  glaces  per- 
manentes est  élevée  de  neuf  ou  dix  mille  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  il  règne  un 
froid  plus  grand  dans  le  continent  américain. 
Cela  admis,  on  peut  supposer  que  les  montagnes 
Rochy  ont  environ  huit  mille  cinq  cents  pieds 
de  hauteur.  Les  Andes,  qui  en  sont  à peu  près 
la  continuation  sur  la  côte  occidentale  de  l’A- 
mérique du  sud,  s’élèvent  en  quelques  endroits 
à la  hauteur  de  vingt  mille  pieds  (i). 

La  chaîne  la  plus  considérable,  située  entre 
le  45'’  et  le  47*  parallèle,  était  couverte  de  neige 
aux  mois  d’août  et  de  septembre  , et  dans  les 
endroits  plus  bas , le  long  des  défilés  et  des 
courans  d’eau.  Elle  ne  disparaît  point  avant  le 
mois  de  juin.  M.  Mackenzie  suppose,  d’après  le 


(1)  Voyez  le  4o*.  N°.  de  YEdinburgh  review. 
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grand  froid  qu'il  y éprouv  a,  què  leur  sommet  est 
élevé  de  trois  mille  pieds  au-dessus  de  la  base. 
Entre  les  parallèles  indique's  plus  haut,  la  lar- 
geur de  cette  chaîne  est  évaluée  à environ  deux 
cent  quarante  milles  : mais  elle  se  partage  en 
plusieurs  petites  chaînes,  et  renferme  des  vallées 
profondes , dans  lesquelles  coulent  d’un  cOté  de 
nombreux  ruisseaux  , qui  sortent  presque  tous 
de  la  même  source.  Les  rivières  de  Jefferson  et 
de  Lewis,  dont  l’une  est  un  affluent  du  Mis- 
souri , et  l’autre  de  la  Columbia  , commencent 
dans  les  mêmes  montagnes.  La  rivière  de  Clark 
descend  du  côté  ouest  d’une  autre  chaîne  , de 
laquelle  plusieurs  ruisseaux  coulent  à l’est  dans 
le  Missouri , et  la  distance  entre  les  eaux  de 
l'est  et  celles  de  l’ouest  est , dit-on , dans  un  en- 
droit d’un  mille  seulement.  Le  terme  de  la  na- 
vigation du  Jefferson  est  sons  le  45°  5o'  de  lati- 
tude, et  le  ira"  de  longitude  de  Londres. 
Une  petite  île  de  cette  rivière  se  nomme  ï le 
de  trois  mille  milles , parce  que  c’est  la  dis- 
tance qu’il  y a de  l’embouchure  du  Missouri , 
en  suivant  le  cours  de  la  rivière.  La  route  des 
voyageurs  américains  fut  pénible  et  ennuyeuse, 
attendu  qu’ils  eurent  continuellement  à traver- 
ser des  montagnes , des  vallées  couvertes  de 
neige,  des  rivières  qu’ils  ne  connaissaient  au- 
cunement. Ils  employèrent  cinquante  jours  à 
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passer  du  lieu  de  leur  débarquement  sur  la  ri-*- 
vière  de  Jefferson,  à celui  de  leur  embarque- 
ment sur  la  Kooskooskée,  affluent  oriental  de 
la  rivière  de  Lewis,  qui  tombe  dans  la  Colum- 
bia. On  a depuis  assuré  que  l’espace  entre  la 
sourcedu  Jefferson  et  la  Travcllcrs’restCreck(i), 
sous  le  46°  48'  de  latitude , n’était  que  de 
cent  soixante-quatre  milfes , et  qu’on  pourrait 
aisément  le  franchir  en  voiture , lorsqu’une 
hauteur  très-escarpée , que  l’on  aplanirait  à 
peu  de  frais,  serait  rendue  praticable.  A leur 
retour,  les  voyageurs  trouvèrent  un  passage 
plus  court,  depuis  les  plaines  de  Quamash,  au- 
près du  ruisseau  du  même  nom,  jusqu’au  con- 
fluent de  la  Travellers’  rest  Creek  , et  la  route 
est  si  facile  le  long  du  grand  sentier  indien  qui 
conduit  dans  une  plaine,  qu’on  pourrait  la  faire 
en  quatre  ou  cinq  jours  (2).  À la  distance  de 

(ij  Petitr  rivière  du  repos  du  vovageur. 

(2)  Depuis  l'expédition  de  Lewis  et  de  Clark  , divers 
partis  au  service  de  l’établissement  de  la  compagnie  des  * 
fourrures  d’Astoria,  sur  les  côtes  de  l’Océan  Pacifique, 
à quatorze  milles  du  cap  Disapointraent , ont  traversé 
le  continent  américain  , et  par  une  route  beaucoup  plus  . » 
praticable  dans  les  montagnes,  en  un  endroit  où  la 
chaîne  s'affaisse  considérablement.  Un  des  directeurs  de 
la  compagnie  partit  d’Astoria,  le  28  juin  1812,  avec 
quatre  associés  et  deux  chasseurs  français,  pour  porter 
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quatre-vingts  lieues  , une  autre  grande  chaîne 
de  montagnes , presque  parallèle  à la  prece- 
dente , s’étend  le  long  du  pays  voisin  de  la 


des  dépêches  à New-York.  Un  de  pes  premiers  étant 
tombé  malade  à quatre-vingt-dix  milles  de  l’embouchure 
de  la  Colurfibia,  il  fut  renvoyé  à l’établissement , et  les 
autres  continuèrent  à remonter  cette  rivière  , lorsqu’à 
la  distance  de  six  cents  milles  , ils  rencontrèrent  un 
Américain  , nommé  Joseph  Millar  , qui  se  rendait  au 
lieu  de  leur  départ , et  qui , ayant  été  dépouillé  de  tout 
ce  qu’il  avait  par  les  naturels  du  pays,  se  trouvait  dans 
le  plus  grand  besoin  de  nourriture  et  d’habillemens. 
Lorsqu’ils  arrivèrent  à deux  cents  milles  des  montagnes 
Ttocky,  quelques  Indiens,  ayant  témoigné  des  intentions 
hostiles  , suivirent  leurs  traces  pendant  six  jours  ; et 
finirent  par  leur  enlever  les  quinze  chevaux  qu’ils  avaient 
pris  avec  eux;  de  sorte  qu’ils  furent  forcés  de  continuer 
la  route  à pied,  portant  eux-mêmes  leurs  munitions  , 
leurs  couvertures  et  quelques  provisions.  Suivant  alors 
une  direction  est-sud-est,  ils  arriver?^  à la  source  de  la 
grande  rivière  Plate  (*) , qu’ils  descendirent  jusqu’à  son 
confluent  avec  le  Missouri , et  se  rendirent,  par  le  canal 
de  ce  dernier,  à Saint  - Louis  , où  ils  débarquèrent 
le  3o  mai  i8i3.  Sur  cette  route  , qui  est  de  beaucoup 
plus  au  sud  que  celle  de  Lewis  et  de  Clark  , les  mon- 
tagnes sont  si  peu  élevées  et  d'uue  peute  si  facile  , 

(*)  Cette  rivière , qui  porte  bateau  dans  une  étendue  de  deux 
cents  milles^  est  ensuite  si  peu  profonde  jusqu'au  village  de* 
Indiens  Otto,  qu'un  canot  fait  de  peaux  aurait  de  la  peine  à f 
naviguer.  . ... 
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côte.  Les  endroits  les  plus  élevés  de  cette 
chaîne',  les  monts  Jefferson  et  le  Mont  Hood , 
entre  les  44*  et  45°  parallèles , sont  également 
couverts  de  neiges  éternelles*  Ces  montagnes  , 
aperçues  par  tous  les  voyageurs  qui  visitent 
cette  côte,  ont  plus  de  trois  mille  milles  d’é- 
tendue, depuis  l’entrée  de  Cook  jusqu'à  la 
Californie.  Entre  ces  deux  grandes  chaînes,  il 
en  passe  une  autre  moins  élevée  , et  qui  a une 
direction  sud-ouest  vers  le  45°  de  latitude  , 
où  elle  se  termine  par  une  plaine  ouverte.  Une 
autre  s’étend  dans  une  direction  nord-ouest,  et 
est  traversée  de  la  Columbia , en  se  rendant  à la 
grande  chaîne  parallèle  à la  côte.  Entre  les 
montagnes  Iloçky  et  celles  qui  avoisinent  la 
mer,  le  pays  est  une  large  et  longue  plaine 
sans  bois,  excepté  le  long  des  bords  étroits  et 


qu’elles  seraient  praticables  pour  des  charrettes  et  des 
chevaux. 

Une  autre  expédition  , composée  de  soixante  hommes, 
partit  de  Saint-Louis  le  mars  1811.  Ayant  cessé  de 
suivre  le  Missouri  aux  villages  des  Ricaras  , elle  prit  une 
direction  sud-ouest  pour  se  rendre  aux  montagnes  de 
liig-Horn  ; et , après  avoir  essuyé  de  grandes  privations, 
et  perdu  plusieurs  hommes  par  le  manque  de  nourri- 
ture et  par  la  fatigue,  quelques-uns  d’entre  eux  arri- 
vèrent à Asloria  nu  mois  de  février  i8ia,  et  les  autres 
au  mois  d’avril  suivant. 
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élevés  des  courans  d’eau.  Vprs  lé  46”  parallèle, 
cette  contrée  s’étend  à près  de  quatre  cents 
milles  de  l'est  à l’ouest;  auprès  du  55°,  où  elle 
fut  traversée  par  Mackenzie,  elle  se  resserre  de 
deux  cents  milles,  et  là  commencent  les  bois 
et  les  inégalités  du  terrain.  • 

A l’ouest  des  montagnes  Rocky,  le  pays  , 
dans  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de 
milles  et  un# largeur  d’environ  cinquante,  est 
une  plaine  Jiaute,  unie,  couverte  en  quelques 
endroits  de  pins  à longues  feuilles.  En  descen- 
dant, le  sol  devient  graduellement  plus  fertile, 
et  dans  plusieurs  endroits  il  est  d’une  qualité 
excellente.  Au  bas  de  la  chaîne,  on  voit  de 
grosses  masses  de  grès  répandues  sur  la  surface  , * 

du  terrain,  auquel  il  donne  sa  couleur.  Mais  le  r 
long  de  la  Kooskooskee  et  du  Lewis,  le  sol  est 
formé  d’une  argile  légère  et  jaune,  qui  ne  pro- 
duit que  des  cierges , et  une  petite  herbe  bar- 
bue de  trois  pouces  de  longueur.  Au-dessous  de 
la  jonction  du  Lewis,  sous  le  46°  i5'  de  lati- 
tude , il  n’y  a point  d’arbres  dans  une  étendue 
considérable.  Entre  cette  rivière  et  la  Kooskoos- 
kee , la  chaîne  des  montagnes , qui  se  dirige 
au  sud-ouest,  et  que  traverse  le  Lewis,  se  ter-  , 

mine  au  nord-est  par  une  plaine  vaste,  élevée. 

De  là  une  autre  chaîne , qui  est  traversée  par 
la  Columbia,  a une  direction  nord-ouest , et 

4*  * 
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au-dessus  d’elle , depuis  l'embouchure  du 
Lewis-,  est  uue  plaine  qui , eu  automne,  n'a 
d’autres  végétaux  que  des  espèces  de  saules  et 
dé  cierges.  Au  printemps,  elle  est  couverte 
d’une  petite  herbe  si  nourrissante,  qu’en  peu 
de  temps  elle  engraisse  les  chevaux  du  pa>  s , 
malgré  les  fatigues  auxquelles  ils  sont  souvent 
exposés.  Au-dessous  de  la  Cataracte,  le  pays  est 
inégal,  les  collines  sont  couverts  de  chênes 
blancs  et  de  pins.  Au-dessous  du  Quicksand , le 
terrain  est  bas , riche  et  boisé.  Auprès  du  Cru- 
salte,  les  montagnes  se  rapprochant  de  la  Co- 
lumbia ont  leurs  flancs  escarpés  et  couverts 
de  pins,  de  cèdres,  de  chênes  et  de  peupliers 
de  la  Caroline.  A la  jonction  du  Lepage , les 
bords  escarpés  s’élèvent  de  deux  cents  pieds 
au-dessus  de  l’eau , et  de  là  on  aperçoit  distinc- 
tement, du  côté  de  l’ouest,  les  montagnes 
couvertes  de  neige,  qui  en  sont  éloignées  de 
cent  cinquante  milles.  Depuis  le  rocher  du  Sé- 
pulcre (i),  à trois  milles  au-dessous  de  la  Cata- 
racte , jusqu’aux  montagnes  Rocky , se  trouve 
une  plaine  unie,  dont  la  largeur,  entre  les 
deux  grandes  chaînes  de  montagnes , est  d’en- 
viron cinq  cents  milles  r et  sans  bois  , excepté 


(i)  Ainsi  appelé  de  plusieurs  excavations  de  forme 
carrée  qu’on  aperçoit  à sa  surface. 


dans  la  vallée  de  la  Columbia.  Cette  vallée  s’é  - 
tend depuis  la  chaîne  qui  longe  la  cote  jusqu’à 
celle  qui  traverse  la  rivièredu  même  nom,  au- 
dessus  des  grandes  chutes,  distante  d’environ 
trente  milles;  mais  sa  longueur,  du  nord  au 
sud-est,  est  beaucoup  ; plus  considérable.  Elle 
«st  couverte  dans  presque  toute  son  étendue 
d’arbres.  La  température  y est  douce,  et  le  sol 
si  productif,  qu’on  le  croit  capable  de  nourrir 
quarante  ou  cinquante  mille  personnes.  Les 
hautes  terres  voisines  sont  également  fertiles; 
leur  sol  est  noir,  fécond  et  susceptible  de  cul- 
ture; mais  un  des  grands  avantages  du  pays  , 
c’est  que  le  bois  pourrait  suffire  pendant  long- 
temps à tous  les  usages  pour  lesquels  il  est  né- 
cessaire. Les  collines,  à l’ouest  des  grandes 
chutes  de  la  Columbia,  sont  couvertes  de  pins 
et  de  chênes  ; mais  les  bords  escarpés  et  rocail- 
leux n’ont  point  de  bois.  , 

Le  rivage  de  l’océan  Pacifique  est  bas  et  cou- 
vert de  gazon  ; mais  l’intérieur  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  lui  est  parallèle  produit  de 
très-grands  arbres.  Le  cap  du  Disappointment 
s’élève  de  cent  cinquante  à cent  soixante  pieds 
au-dessus  de  l’eau.  Le  point  de  Clark , à trente 
milles  au  sud-est  du  précédent,  et  qui  s’avance 
de  deux  milles  et  demi  dans  la  mer,  a mille 
pieds  d’élévation  au-dessus  de  son  niveau. 
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Une  chose  remarquable  est  le  rocher  de  Bea- 
con,  situé  dans  une  prairie  au  nord  de  la  Co- 
lumbia. Il  s’élève  d’une  base  de  douze  cents 
pieds  de  large  sur  le  coté  méridional,  jusqu’à 
la  hauteur  de  sept  cents  pieds,  formant  un  pré- 
cipice qui  se  termine  par  une  pointe  aiguë.  A 
l’opposé,  il  j a quelques  végétaux  , des  pins  et* 
des  sapins.  Cette  hauteur  s’aperçoit  à la  distance 
de  vingt  milles. 

EAUX.  • 

0 * 

Rivières.  La  Columbia , dans  son  passage  à 
travers  le  pays,  situé  entre  les  deux- grandes 
chaînes  de  montagnes , coule  d’abord  au  sud- 
ouest  , et  ensuite  dans  une  direction  sud  , jus- 
qu’au 46°  de  latitude,  où  elle  prend  so'v  cours 
vers  l’ouest,  jusqu’à  l’océan  Pacifique,  dans  le- 
quel elle  se  décharge , un  peu  au-dessus  de  ce 
parallèle.  Les  principaux  tributaires  de  la  Co- 
lumbia sont  les  rivières  de  Clark , de  Lewis  et 
de  Multnoniah.  ' 

x°.  La  rivière  de  Clark,  la  plus  au  nord, 
prend  sa  source  dans  la  grande  chaîne  des  mon- 
tagnes Rochy , auprès  du  45“  parallèle,  un  peu 
au  nord  de  la  rivière  de  Wisdom,  affluent  supé- 
rieur du  Jefferson,  et  se  dirige  au  nord-ouest 
jusqu’au  4 8°  de  latitude , où  elle  perce  la  chaîné 
des  montagnes  occidentales , et  coule  ensuite 
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au  sud-ouest  jusqu’à  la  Columbia.  Elle  se  divise 
en  deux  branches,  dont  la  principale  èst  celle 
de  l’est,  ou  Cohalilarishkit.  La  première,  auprès 
de  la  Travellers’rest  creek  , %.  quatre  cent  cin- 
quante pieds  de  large;  l’autre,  environ  deux 
cent  soixante  - dix , à sa  jonction.  L'affluent 
septentrional  de  celle-ci , dont  le  lit  est  profond 
et  bourbeux  et  le  courant  rapide,  en  a cent 
trente-cinq.  Le  Clark  et  scs  divers  tributaires 
sont  embarrasses  de  rapides  et  de  bas-fonds  j 
et , si  leur  navigation  était  libre  , il  existerait 
une  communication  avec  Te  Dearborn  et  l’Ord- 
way,  qui  se  jettent  dans  le  Missouri, 'et  dont  ils 
approchent  de  très-près. 

2°.  La  rivière  de  Lewis , dont  les  branchés 
s’étendent  vers  celles  du  Madison,  affluent 
du  Missouri,  coule  dans  une  direction  nord- 
ouest  jusqu’à  la  Columbia,  à laquelle  elle  se  joint 
auprès  du  grand  Détour  du  sud-est.  Ses  bords 
formés  d’une  pierre  raboteuse  de  couleur  fon- 
cée, ont,  dans  quelqpes*endroits,  jusqu’à  deux 
cents  pieds  d’élévation.  Auprès  de  sa  jonction 
elle  a mille  sept  cent  trente-cinq  pieds  de  lar- 
geur, mais  les  bas-fonds  et  les  rochers  en  ren- 
dent la  navigation  diflicile.  Son  affluent  orien- 
tal , la  Kooakooskee  , a aussi  beaucoup  d’ilots 
et  de  bas-fonds.  Celle-ci,  près  de  sa  jonction,  a 
quatre  cent  cinquante  pieds  de  largeur , mais 
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dans  les  montagnes,  à son  confluent  avec  le 
ruisseau  le  Quamosh , elle  n’en  a que  quatre- 
vingt-dix  , et  là  elle  coule  avec  une  graude  ra- 
pidité.' . i 

3°.  La  Multnomah  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  Rocky  vers  le  sud , probablement 
auprès  de  celle  du  Rio  del  Norte  du  golfe  du 
Mexique;  et,  suivant  un  cgurs  nord-ouest  à tra- 
vers les  montagnes  parallèles  à la  côte,  elle 
opère  sa  jonction  avec  la  Columbia , dans  la 
- vallée  dç  Wappatoo,  à cent  quarante  milles  de 
l’embouchure  de  cette  dernière.  La  Multno- 
mah , auprès  de  son  confluent,  a mille  cinq 
cents  pieds  de  large  et  cinq  brasses  de  profon- 
deur , et  la  quantité  des  eaux  qu’elle  décharge 
est  estimée  au  quart  de  celles  de  la  Columbia. 
A quarante  milles  au-dessus  de  son  embou- 
chure, elle  reçoit  le  Clackamas,  qui  descend 
du  mont  Jefferson  à travers  une  contrée  fertile 
•et  boisée,  et  porte  des  canots  à une  graude  dis- 
tance. Les  autres  brapches  supérieures  n’ont 
pas  encore  été  explorées;  mais  il  est  probable 
qu’elles  prennent  leurs  sources  près  du  golfe  de 
Californie,  et  qu’elles  arrosent  un  vaste  pays 
entre  la  côte  maritime  et  les  montagnes  de 
l’ouest.  La  chute  ou  cataracte  de  la  Multnomah 
çst  à vingt  milles  au-delà  de  sa  jonction  avec 
le  Clackamas , et  au-dessus  des  montagnes  il  y 


a un  pays  uni  sans  bois  , excepté  le  long  des 
bords  des  ruisseaux.  Les  autres  affluons  les 
moins  considérables  de  la  Columbia,  en  com- 
mençant par  ceux  du  nord  , sont  : i°.  le  IVak- 
ncac/ia  ; 2°.  le  Basket-Pat  ; 5°.  la  Tapetele, 
formée  des  eaux  de  deux  grandes  branches,  qui 
prennent  leursourcedans  les  hautes  moutagnes 
voisines  du  détroit  de  Fuca;  4”-  la  Ff’oltawol- 
lah,  qui  a cent  cinquante  pieds  de  largeur  et 
quatre  et  demi  de  profondeur  , et  descend  de 
la  chaîne  méridionalè  des  montagnes;  5°.  le 
1 petit  ruisseau  de  ï'oumatolam  ; 6°.  le  Towah- 
nahiooks,  petite  rivière  rapide,  dont  une  des 
branches  a sa  source  dans  le  mont  Hood , et 
l’autre  dans  celui  de  Jefferson  , et  qui  se  joint  à 
la  Columbia  au-dessus  des  grandes  chaînes.  Au- 
près de  son  embouchure  il  a six  cents  picd^Nle 
largeur;  7*.  le  Labiche  ; 8°.  la  rivière  de  Quick- 
sand , ainsi  appelée  de  la  nature  de  son  lit , qui 
a sa  source  au  sud-ouest  du  mont  Hood  ; y".  la 
Cataracte , qui  descend  du  nord-nord-est,  et 
dont  le  lit  est  profom^t  le  courant  rapide; 
10*.  la  rivière  à Canots ; n*.  le  Cmzatte , 
appelé  du  nom  du  principal  batelier  de  l’expé- 
dition, qui  se  jette  au-dessous  de  la  rivière  de  la 
Cataracte;  12°.  1 a Seal,  ainsi  nommé  à cau-e 
du  grand  nombre  de  veaux  marins  que  l’on  voit 
auprès  de  son  embouchure,  qui  se  décharge 
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près  du  Quicksand,  et  qui  a deux  cent  quarante 
pieds  de  largeur;  i3°.  le  Tahwahnahiook , qui 
se  joint  du  côte  du  nord  , et  a quatre  cent  cin- 
quante pieds  de  largeur;  14°.  le  Coweliskee, 
qui  s’unit  au  nord  et  a la  même  largeur  que  le 
précédent.  Il  est  profond  et  navigable. 

La  Columbia  est  très-considérable  à quelques 
centaines  de  milles  de  Son  embouchure.  A la 
jonction  du  Lewis,  qui  eu  est  éloignée  d'envi- 
ron quatre  cents  milles,  en  latitude,  46°  i5',  sa 
largeur  eslde  deux  mille  huit  cent  quatre-vingts 
pieds;  elle  augmente  ensuite  depuis  un  jusqu'à 
♦rois  milles  , et  embrasse  beaucoup  d’iles,  dont 
quelques-unes  sont  d’une  grande  étendue.  Au- 
dessus  de  l’embouchure  du  Lewis,  il  y a des 
chutes  remarquables,  ou  l’inclinaison,  dans 
l’oiipace  de  trois  mille  six  cents  pieds,  est  de 
trente-sept  pieds  huit  pouces,  et  des  rapides  qui 
s'étendent  sur  un  espace  de  trois  à quatre  milles. 
Dans  cette  destente  , toute  la  masse  des  eaux, 
durant  un  demi-mille,  passe  par  un  canal  formé 
d’une  roche  noire  quim’a  que  cent  trente-cinq 
pieds  de  largeur.  Au-oessns  de  l’endroit  où  la 
marée  se  fait  sentir,  les  eaux  sont  de  douze 
pieds  plus  hautes  au  printemps  qu’en  automne, 
et  (1.)  il  paraît  que  la  Columbia,"  comme  le 


(1)  L’élétation  ordicfaii'c  du  Nil  , du  Gange  et  du 


^ ÜjÿiWzeé-l 


Missouri , a quelquefois  inondé  scs  bords  et 
formé  de  nouveaux  lits.  Ceci  explique  le  fait  si 
curieux  rapporté  par  les  voyageurs  Lewis  et 
Clark,  qui  ont  vu  croître  de  gros  pins  auprès 
du  Kishowee,  quoique  la  rivière  eût  alors 
( le  1 5 avril  ) trente  pieds  de  profondeur  , et 
quelle  n’en  ait  jamais  moins  de  dix.  Auprès  du 
Lewis,  les  eaux  de  la  Columbia  sont  si  claires, 
qu’on  y aperçoit  le  saumon  à la  profoudeur  de 
quinze  à vingt  pieds. 

Les  autres  rivières,  qui  déchargent  leurs  eaux 
dans  l’océan  Pacifique,  au  sud  de  la  Columbia, 
sont  le  Clatsop,  le  Cbinnook  et  le  K^^muck. 

Le  Clatsop , ainsi  nommé  de  ItPtribu  qui 
habite  ses  bords , est  une  rivière  rapide  qui  a 
deux  cent  cinquante-cinq  pieds  de  largeur  et 
trois  de  profondeur.  Le  Chinnook  a cent  vingt 
pieds  de  largeur  pendant  les  basses  eaux.  Le 
Killamuck,  qui  reçoit  aussi  son  nom  de  la  tribu 
qui  réside  sur  ses  bords,  a trois  cents  pieds  de 
largeur  ; il  est  rapide,  mais  navigable  pendant 
tout  son  cours.  C’est  le  grand  canal  pour  le  com- 
merce du  pays. 


Sénégal , apres  les  pluies  du  Tropique  du  nord,  est  éva- 
luée à environ  trente  pieds. 
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Table  des  distances  après  avoir  quitté  le  Missouri  au-dessous 
des  chutes  y et  en  se  rendant  par  terre  aux  ajjluens  de 
la  Çolumbia. 
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Tableau  des  distances , depuis  les  sources  des  ajjlwens  de  Im 
Columbia  jusqu'à  i embouchure  de  cette  rivière . dans 
l'océan  Pacifique. 
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Nelul , à 3 milles  de  la  baie  de  Mcriwether,  et  à 7 de  la 
' cùtede  la  mer  la  plus  voisine.  C’est  dans  ce  fort  que  les 
capitaines  Lewis  et  Clark  passèrent  l’hiver  de  i8o5. 
La  route  que  ces  deux  officiers  fircut  en  reuiontaut 
le  Missouri  jusqu’à  ses  sources,  fut  de  3, 096  milles; 
de  là  ils  se  rendirent  par  terre  , en  suçant  la  rivière  de 
Lewis  , à celle  de  Clark  , qu’ils  descendirent  jusqu'à  la 
jonction  de  la  Travellcrs’  rest  Crcek,  où  tous  les  sentiers 
se  rencontrent.  Ils  traversèrent  ensuite  les  montagnes 
Rocky,  et  arrivèrent  sur  les  affinons  de  la  Columbia  , 
après  avoir  parcouru  une  étendue  de  3y8  milles  ; ils 
suivirent  après  le  cours  de  cette  dernière  pendant 
640  milles  ; ce  qui  fait  une  distance  totale  de  4,i34  mil- 
les. Lors  de  leur  retour  eu  1806,  ils  se  rendirent  direc- 
tement de  la  Travellers’  rest  Creek  aux  chutes  du  Mis- 

ê. 
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«onri  : ce  trajet  abrégea  leur  route  de  579  milles  ; de 
»orlo  que  la  distance  depuis  le  Mississipi  jusqu’à  l’Océau 
Pacifique  , se  réduirait  à 3,555  milles.  Ils  avaient  suivi 
le  Missouri  peudaut  2,575  milles,  jusqu’aux  chutes,  et 
traversé  ensuite  les  plaines  et  les  montagnes  Rocky 
jusqu’aux  alllnens  de  la  Kooskooskée , durant  340  milles  j 
ils  trouvèrent  le  chemin  bon  pendant  200  milles  ; après 
quoi  ils  eurent  à franchir  des  montagnes  escarpées  et 
remplies  de  précipices  , qui  étaient  couvertes , dans  une 
étcudue  de  près  de  60  milles  , de  plusieurs  pieds  de 
neige  lorsqu'ils  y passèrent  à la  lin  de  juin.  Depuis  le 
point  ou  commence  la  navigation  de  la  Kooskooskée  , 
ils  descendirent  cette  rivière  rapide  pendant  73  milles  , 
jusqu’à  soAonflucnt  avec  le  Lewis  , dont  ils  suivirent 
le  cours  jusqu’à  la  Columbia  , qui  est  éloignée  de  ce 
point  de  1 54  milles,  et  se  rendirent  , par  le  canal  de 
cette  rivière  , à l’Océan  Pacifique,  distance  de4<3  milles. 

La  marée  remonte  jusqu’à  180  milles  de  son  embou- 
chure.  Ils  passèrent  plusienrs  courans  dangereux  , et  une 
chute  considérable , de  37  pieds  8 pouces  d’élévation  , 
située  à 368  milles  de  la  mer.  L’espace  qu’ils  parcou- 
rurent le  long  de  la  Columbia  et  de  scs  tributaires  étant 
de  640  milles  , le  trajet  le-plus  court  depuis  le  confluent  ' 
du  Missouri  et  du  Mississipi  jusqu’à  l’Océan  Pacifique  , 
est  de  3,555  milles.  » 

. -,  '•  : -I  ' . 

' - * • * < f • 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  Le  climat  de  cette  contrée  est 
plus  doux  que  celui  des  états  bordés  par  l’At- 
lantique , sous  les  mêmes  parallèles.  La  vallée 
de  Columbia  offre  peu  d’apparence  de  gelée 
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au  mois  de  novembre.  Auprès  de  l’embouchure 
de  la  Columbia , Lewis  et  Clark  virent  pleuvoir 
tous  les  jours  depuis  le  i".  jusqu’au  i5  novem- 
bre, et  dans  la  baie  de  Haley,  la  pluie  ne  cessa 
que  deux  heures  durant  les  dix  derniers  jours. 
Les  sommets  des  montagnes  Rocky  sont  cou- 
verts d'une  neige  perpétuelle,  et  leurs  côtés 
et  les  vallées  qu’elles  forment  sont  sujets  à 
des  variations  extraordinaires  de  température. 
Le  ai  août,  l’encre  gela  dans  la  plume  des 
voyageurs  américains,  et  le  16  septembre 
il  tomba  de  six  à huit  pouces  de  nei^.  Le  ai , 
le  froid  fut  intense  sur  les  montagnes,  tandis 
que  dans  une  vallée  arrosée  par  une  branche 
de  la  Kooskooskée  , on  jouissait  d'une  chaleur 
agréable  , qui  le  a5  devint  même  accablante; 
en  descendant  vers  les  grandes  plaines,  la  tem- 
pérature fut  douce  pendant  les  premiers  jours 
d’octobre,  et  ensuite  la  chaleur  fut  tempérée 
par  une  brise  régulière,  qui  venait  chaque 
matin  des  montagnes  de  l’est  à la  latitude  de 
4 6°  En  repassant  sur  ces  montagnes  en 

1806,  la  neige  sur  le  côté  sud  des  chaînes 
qui  séparent  les  eaux  du  Chopnnnish  de  celles 
de  la  Kooskooskée  avait,  en  plusieurs  endroits, 
onze  pieds  d'épaisseur,  le  17  juin.  Le  froid 
engourdissait  les  mains  et  les  pieds  des  voya- 
geurs, qui  ne  purent  continuer  leur  route 
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avant  le  37.  Alors  la  neige,  qui  e'tait  tombée  , ' 
avait  à peu  près  quatre  pieds  d’épaisseur , et 
était  assez  solide  pour  que  les  chevaux  ne  pus- 
sent enfoncer  de  plus  de  deux  ou  trois  poucîes; 
le  29,  on  put  descendre  jusqu’à  la  branche 
principale  de  la  Kooskooskce.  Mackenzie,  en 
retournant  à travers  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes, mais  plus  au  nord,  auprès  du  53*  de 
latitude,  trouva  leurs  flancs  couverts  de  neige, 
le  26  juillet.  La  terre  était  encore  gelée , et 
l’herbe  commençait  à peine  à poindre. 

t 

RÉGNE  MINÉRAL. 

/ . 

Sources  minérales.  Dans  la  chaîne  des  mon- 
tagnes Rochy,  il  y a plusieurs  sources  chaudes 
qui  out  différons  degrés  de  température. 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

, < I 

• 

On  a déjà  vu  qu’excepté  sur  les  bords  des  ri- 
vières , la  grande  plaine  de  ce  pays  est  sans 
bois,  mais  que  le  long  de  la  côte,  et  à une 
distance  considérable  , il  y en  a beaucoup 
d’excellent.  Les  arbres  les  plus  abondans  sont , 
disent  Lewis  et  Clark , différentes  espèces  de 
pins.  Quelques-uns  ont  de  vingt-sept  à quarante- 
deux  pieds  de  circonférence,  s’élèvent  à la  hau- 
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teur  de  deux  cent  trente  pieds , dont  les  cerit 
premiers  n’ont  point  de  branches.  Daosles  terres 
élevées  voisines  delà  vallée  de  Columbia,  ils  ont 
trouvé  un  arbre  renversé  de  trois  cent  deux  pieds 
de  longueur  et  de  treize  de  diamètre.  Le  bouleau 
noir  parvient  à lahauteur  de  soixante  à soixante- 
dix  pieds,  et  en  a deux  à quatre  de  diamètre. 
11  perd  son  feuillage  vers  le  i".  décembre.  Un 
arbre  qui  ressemble  au  frêne  vient  sur  les  bords 
de  la  Columbia , au-dessous  de  la  jonction  de  la 
Cataracte;  son  tronc  a communément  trois 
pieds  de  diamètre  , et  il  s’élève  à quarante  ou 
cinquante  pieds  de  hauteur.  Un  autre  arbre 
ayant  un  petit  tronc  de  six  ou  sept  pouces  de 
diamètre , se  trouve  en  bouquets  dans  le  même 
pays.  En  descendant  des  montagnes  près  de  la 
Kooskooskée  , le  cèdre  blanc  devient  assez  gros 
pour  qu’on  puisse  en  faire  des  pirogues  de  qua- 
rante-cinq pieds  de  longueur.  Le  cornouiller 
abonde  dans  les  terres  élevées,  où  il  atteint 
deux  pieds  de  diamètre.  Le  frêne , le  peuplier 
de  Caroline  et  le  saule  , croissent  sur  les  terres 
basses  dans  le  voisinage  des  montagnes. 

t % ‘ ' 

/,  ' RÈGNE  ANIMAL.  ; • \ 

* 1 * • t • • » 

Mammifères.  Le  cheval  et  le  chien  sont  les 
seuls  animaux  domestiques.  Les  chevaux  sont 


petits  , mais  robustes,  et  accoutumés  à suppor- 
ter les  intempéries  ries  saisons.  Les  Indiens  les 
cèdent  volontiers  aux  voyageurs  pour  quelques 
bagatelles , et  notamment  pour  ries  grains  de 
verroterie.  11  y en  a de  sauvages , en  grandes 
troupes  , auprès  des  sonrees^j^  la  rivière  Yel- 
low-Slone  , n l’est  des  montagnes.  Le  chien  est 
de  petite  taille  ; il  a les  oreilles  droites  et  le  nez 
pointu  comme  le  loup;  ses  poils  sont  courts  et 
assez  doux  ; ceux  de  la  queue  longs  et  durs.  Les 
indigènes  ne  le  mangent  point,  et  ne  l’em- 
ploient qu’à  la  chasse  de  l'clan . On  compte  qua- 
tre espèces  du  genre  cerf  (rmw)  de  Linnreus. 
i“.  1 élan  ordinaire,  qui  habile  les  parties  boi- 
sées et  les  plaines  ; a",  le  daim  commun  rouge  ; 
5°.  le  daim  mulet  y qui  se  tient  principalement 
dans  les  plaines  du  Missouri  et  sur  les  bords  de 
laKooskooskée,  non  loin  des  montagnes  Rocky; 
4°.  le  daim  à queue  noire , qui  paraît  apparte- 
nir à une  espèce  encore  inconnue  , et  qu’on  ne 
trouve  qu'au-delà  des  montagnes  Rocky,  sur 
les  bords  de  l'Océan  Pacifique  : il  est  plus  trapu 
et  plus  bas  sur  jambes  que  le  daim  ordinaire, 
dont  il  semble  faire  le  passage  à l'espèce  du 
daim  mulet.  Ses  couleurs  sont  plus  sombres  et 
sa  peau  est  noire. 

Le  mouton , dont  on  a vu  seulement  la  peau 
employée  comme  vêtement  par  les  babitans  de 
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la  côte  maritime,  parait  aussi  grand  que  nos 
races  domestiques.  Sa  laine  est  blanche,  courte 
et  mêlée  de  jars;  ses  cornes  sont  rondes,  lon- 
gues de  quatre  pouces  et  contournées  en  spirale 
vers  le  milieu  du  front,  un  peu  au-dessus  dis 
yeux.  Sa  laine  ^;rt  à faire  des  sortes  de  tapis. 
Un  petit  ruminant  à cornes  courtes,  droites  et 
coniques , et  qui  a été  rapporté  au  genre  des 
antilopes,  fournit  sa  peau  aux  Indiens,  qui  s’en 
servent  en  guise  de  couvertures. 

Les  loups  et  les  renards  sont  abondaus  : le 
gros  loup  brun , semblable  à celui  des  États- 
Unis,  habite  les  forêts  des  bords  de  la  mer  et 
les  montagnes  que  traverse  la  Columbia  entre 
les  glandes  chutes  et  les  rapides  ; les  loups  des 
plaines  sont  de  deux  espèces,  qui  diffèrent  en- 
tre elles  par  la  taille , et  qui  ressemblent  assez 
au  loup  des  terrains  bas  du  Missouri.  Quant  aux 
renards,  on  distingue  : i°.]c  gros  renard  rouge  ; 
2°.  le  petit  renard  rouge,  qui  habite  les  plaines; 
5".  le  renard  rouge  ordinaire  des  États-Unis , 
qui  se  trouve  sur  la  côte  ; 4°-  Ie  renard  noir  ou 
pécheur,  comme  on  l’appelle  à Détroit , qui  se 
tient  dans  les  parties  boisées  de  l'est;  5“.  le  re- 
nard argenté. 

Le  couguar  se  trouve  dans  les  grandes  plai- 
nes de  la  Columbia , dans  la  partie  occidentale 
des  montagnes  RocVy , et  sur  la  côte  de  l'Océan 
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Pacifique.  Le  chat  tigre,  qui  ressemble  à celui 
des  États-Unis,  quoique  plus  gros;  le  grand 
ours  gris  et  Vours  noir  habitent  les  parties  fo- 
restières. Les  autres  quadrupèdes  carnassiers 
sont  : i°.  le  blaireau,  que  l’on  dit  semblable  au 
blaireau  ordinaire,  et  qui  habite  les  plaines  de  la 
Columbia  et  du  Missouri  ; 2».  le  raton  laveur  ; 

5".  la  loutre  de  rivière  ; 4*-  Ia  loutre  de  mer , 
très-grande  et  couverte  d’une  magnifique  foui'- 
rure  ; 5".  le  mi  rue,  espèce  de  marte,  semblable 
à celui  des  États-Unis;  6°.  la  fouine;  70.  les 
phoques,  dont  on  trouve  plusieurs  espèces,  tant 
sur  la  côte  que  dans  les  embouchures  des  ri- 
vières qui  y aboutissent , et  notamment  dans  la 
Columbia  , jusqu’à  scs  chutes.  La  taupe  est  la 
même  que  celle  des  États-Unis. 

Parmi  les  rongeurs,  on  remarque  : 1“.  un 
lièvre , gris  de  plomb  en  ètê  , tout  blanc  en  hi- 
ver, à l’exception  des  oreilles,  qui  sont  toujours 
de  couleur  noire  ou  rousse  foncée,  et  dont  le 
poids  est  de  sept  à onze  livres;  2".  le  lapin , 
Semblable  en  tout  à celui  des  États-Unis;  3°.  le 
castor  ; 4*.  le  gros  écureuil  gris , sur  le  côté  su- 
périeur des  montagnes  Rocky,  au-dessus  des 
chutes  delà  Columbia  :il  est  voisin  de  l’écureuil 
renard  des  États-Unis,  s’il  n’est  le  même  ; 5*.  le 
petit  écureuil  gris,  dans  tous  les  bois  des  mon- 
tagnes Rocky;  6°.  le  petit  écureuil  brun,  qui  • 
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se  trouve  duus  les  pays  à pins,  et  qui  est  à peu 
près  de  la  grosseur  de  l’écureuil  rouge  des 
États-Unis;  7°.  X écureuil  de  terre,  ou  l’écureuil 
suisse;  8°.  l'animal  appelé  écureuil  aboyant, 
par  Lewis  et  Clark  , mais  qui  paraît  appartenir 
à un  groupe  de  rongeurs  particulier:  il  ressem- 
ble à un  animal  qu’on  trouve  dans  le  Missouri , 
qui  vit  dans  des  trous  de  vingt  à trente  verges 
d’étendue,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  dix  ou 
douze  ,.  et  qui  lait  consister  sa  nourriture  seu- 
lement en  matières  végétales;  90.  la  souris, 
semblable  à celle  des  États-Unis.  Le  nom  de 
seivellel  appartient  à un  quadrupède  dont  on 
ne  saurait  déterminer  le  genre  ou  la  famille  , 
parce  qu’on  n'en  connaît  que  la  peau,  qui  a 
quatorze  à dix— lmit  pouces  de  longueur,  et 
sept  à neuf  de  largeur.  Cette  fourrure  est  d'un 
beau  rougé  brun,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de 
prix  parmi  les  Indiens,  qui  s’en  font  des  vête- 
mèns.  Quoique  cet  animal  vive  sous  la  terre 
comme  le  chien  de  prairie  ou  l’écureuil  aboyant, 
il  monte  cependant  sur  les  arbres  avec  une 
grande  activité.  Il  fréquente  les  endroits  boisés 
de  la  côte,  ainsi  que  les  grandes  chutes  et  les 
l apides  de  la  Columbia. 

Les  cétacés  sont  nombreux  dans  l Océan  Pa- 
cifique , et  il  y a lieu  de  croire*que  les  espèces 
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de  baleines , au  nombre  de  Imit  au  moins  (i) , 
qu’on  a observées  dans  les  mers  du  Japon, 
fréquentent  aussi  les  rivages  du  nord-ouest  (le 
l'Amérique.  11  en  échoue  quelquefois  sur  la 
-côte,  où  l’on  voit  fréquemment  des  marsouins, , 
qui  remontent  la  Columbia  jusqu’au  point  où 
la  marée  haute  cesse  son  effet. 

Oise  art jc.  On  n’a  encore  donné  aucune  des- 
cription scientifique  des  oiseaux  que  les  voya- 
geurs Lewis  et  Clark  ont  rapportés.  Ceux  dont 
ils  font  particulièment  mention  dans  leur  voya- 
ge , sont  : Y aigle,  appelé  calumet , et  dont  le 
plumage  est  très-estimé  comme  ornement  par  les 
naturels  du  pays,  qui  se  tient  dans  la  partie  oc- 
cidentale des  montagnes,  et  descend  dans  la 
plaine  en  été  et  en  automne  ; plusieurs  espèces 
de  gelinottes  ; le  faisan,  dont  il  y a quatre  es- 
pèces; le  gnllinaze  aura , qui  fréquente  le  pays 
au-dessous  des  chutes  de  la  Columbia  , et  dont 
un  avait  neuf  pieds  de  l’extrémité  d’une  aile  à 
l’autre  ; le  corbeau , qui  est  plût  petit  que  celui 
des  états  baignés  par  l’Océan  Atlantique;  le 
vautour  ; le  grand  merle;  la  pie  ; la  bécasse  ; 
le  pic;  Y alouette;  le  gobe-mouche , dont  il 
existe  deux  espèces. 


(i)  En  ne  comptant  que  celles  sur  l’existence  «les- 
quelles M.  Larépède  a publié  récemment  une  notice. 
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Les  oiseaux  aquatiques  qui  visitent  la  côte 
pendant  l’hiver,  sont,  deux  espèces  de  cygnes', 
plusieurs  sortes  de  canards  ; Voie  sauvage , 
dont  il  y a une  espèce  qui  ressemble  à celle  de 
Canada;  et  plusieurs  autres  oiseaux  particuliers 
aux  États-Unis. 

Reptiles.  Parmi  les  serpens  qu’on  a remar- 
ques, on  cite  principalement  : 1°.  le  serpent  à 
sonnette  , et  a0,  le  serpent  rayé  ( semblable  à 
celui  des  États-Unis  ).  Parmi  les  sauriens,  on  dis- 
tingue le  lézard  à corne , ou  buffle  de  prairie , 
qui  abonde  dans  les  lieux  sablonneux,  à la  suite 
des  grandes  pluies. 

Poissons.  Les  poissons  les  plus  abondans  et 
les  plus  estimés  des  Indiens,  sont  le  carrelet  et 
le  saumon,  dont  il  y a quatre  espèces.  L’une, 
de  celles-ci,  qui  est  la  plus  commune,  a ordi- 
nairement deux  pieds  et  demi  à trois  pieds 
de  long,  et  pèse  cinq  à quinze  livres.  Ces 
diverses  espèces  de  saumons  fréquentent  les 
eaux  de  la  Colombia , et  forment  la  principale 
nourriture  des  iîaturels  du  pays.  La  truite  ta- 
chetée se  trouve  seulement  dans  les  eaux  tribu- 
taires de  la  Columbia  qui  serpentent  parmi  les 
, montagnes,  et  ressemble  à celle  que  l’on  prend 
dansles  parties  superieuresdu  Missouri.  Les  an- 
chois, connus  sous  le  nom  de  olthen,  sont 
fumés  par  les  Indiens  pour  leur  consommation. 
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Insectes.  On  trouve  le  ver  h soie  clans  ce  pays, 
mais  non  pas  Yabeille.  Les  tnousquites  y sont 
fort  communs  , et  incommodent  beaucoup  les 
hommes  et  les  chevaux.  Les  puces  sont  prodi- 
gieusement nombreuses  dans  les  cabanes  des 
Indiens , situées  depuis  les  chutes  de  la  Colum- 
bia jusqu’à  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  10- 
céan  Pacifique. 

I 

Positions  astronomiques  citées  dans  les  voyages 


de  Lewis  et  Clark. 

TOXF.  II.  LATITUDE. 

P.  il.  Confluent  des  rivières  Lewis  et  Co- 
lumbia  46*  iS' 

77.  Camp  à la  baie  de  Haley \Ç>a  19' 

35.  Camp  à l’extrémité  des  grandes  chutes 

de  la  Columbia 45”  4*" 

£6.  Portage  du  Grand-Rapide 4 5*  44' 

Cap  Rond  de  La  Peyrouse , ou  la 
Pointe-Adams  de  Vancouver  ( lon- 
gitude de  Greenwich,  124*  57',  et 
de  Washington,  47  5g')  .....  4®°  *5' 


Lewis  et  Clark  indiquent  comme  point  des  rapides  de 
la  Columbia  , le  5g°  4 5' de  latitude  septentrionale  ; mais 
il  est  évident  que  c’est  une  erreur. 
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CHAPITRE  XXVÏI. 

TERRITOIRE  DES  FL0R1DES  (i). 

TOPOGRAPHIE. 

Situation  et  étendue.  Ce  pays  est  situé  entre 
le  a5“  et  le  5 1°  de  lat.,  et  entre  le  5 4 5o'  et  le  i o* 
5o'  de  long,  ouest  de  Washington,  11  est  borné 
au  nord  par  la  Géorgie  et  l'Alabama  ; au  sud  et 
à l’est , par  l’Océan  atlantique  ; et  à l’ouest , 
par  le  golfe  du  Mexique.  Le  pays  se  divise  en 
l'ioride  orientale  et  occidentale.  La  première 
est  cette  longue  presqu’île  située  entre  le  golfe 
du  Mexique  et  l’Océan;  et  la  seconde,  for- 
mée d’une  portion  de  terre  étroite,  s’étend 
entre  l’état  d’Alabama  et  le  golfe,  depuis  le 
Perdido  jusqu’à  la  Cbatahooché.  Sa  longueur 
est  d’environ  çeut  quarante-cinq  milles , et  sa 
largeur  varie  depuis  ti'ente  jusqu’à  quatre- 
vingt-dix  milles. 

Superficie.  La  Floride,  comprise  entre  le  Rio 


(i)  Ce  pays  fut  cédé  aux  États-Unis  par  l’Espagne, 
le  22  février  1819. 
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Perdido  , le  5i°  de  latitude  et  la,  limite  de  la 
Géorgie,  contient  une  surface  de  35, 808  milles 
carrés,  ou  22,917,120  acres,  (Ta près  le  cal- 
cul de  M.  Tardieu  fils.  Selon  le  docteur  Stork  , 
la  Floride  orientale , bornée  au  nord  par  la 
Sainte-Marie,  et  à l’ouest,  par  l’Apalachicola , 
a 12,000,000  d’acres  en  superficie , ou  presque 
la  même  étendue  que  l’Irlande.  Elle  a 55o 
milles  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  240  de 
largeur  depuis  cette  dernière  rivière  jusqu’à 
l’embouchure  de  la  Sainte-Marie.  De  celle  du 
San-Juan,  4°  milles  plus  au  sud,  où  com- 
mence la  péninsule,  sa  largeur  est  de  180 
milles,  et  aux  environs  du  cap  de  la  Floride 
elle  n’est  plus  que  de  3o  ou  40. 

Aspect  dit  pays  et  nature  du  sol.  La  côte  de 
la  mer  de  la  Floride  orientale  est  basse  et  plate 
jusqu’à  la  distance  de  quarante  milles  dans 
l’intérieur , où  la  surface  devient  tant  soit  peu 
montueuse,  et  même  rocailleuse  en  quelques 
endroits.  Le  pays  est  en  général  entrecoupé  de 
rivières,  et  ressemble  assez  à la  Hollande  ou  à 
Surinam  dans  la  Guianc.  11  y a presque  partout 
quatre  couches  de  terre;  la  première  se  com- 
pose d’un  terreau  qui  a plusieurs  pouces  d’é- 
paisseur;  la  seconde  consiste  en  sable,  et  est 
épaisse  d’un  pied  et  demi  ; au-dessous  de  celle- 
ci  il  s’en  trouve  une  d’argile  blanche  compacta 
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semblable  à la  marne  d’Angleterre,  qui  a 
communément  quatre  pieds  d 'épaisseur  ; la 
quatrième  est  une  couche  de  roche  formée  de 
coquillages  pétrifiés.  Ces  deux  dernières  con- 
tribuent beaucoup  à rendre  humide  le  sable 
autour  des  racines  des  arbres  et  des  plantes , 
et  par  conséquent  sont  une  des  principales 
causes  de  la  fertilité  du  pays  (Stork  ). 

Le  sol  de  la  Floride  occidental  ressemble 
en  tous  points  à celui  des  parties  de  l’Alabama 
qui  lui  sont  contiguës  : il  est  marécageux  sur  les 
bords  des  rivières  et  sur  la  c6te  ; plus  avant , il 
est  aride  et  sablonneux , et  ne  produit  que  des 
pins.  Sa  surface,  presque  unie,  n’a  ni  roches  ni 
pierres.  Il  y a , le  long  des  rivières , quel- 
ques endroits  propres  à la  culture  du  riz  , du 
coton  et  de  la  canne  à sucre.  Une  bande  sablon- 
neuse, qui  a environ  un  quart  de  mille  de 
largeur,  s’étend  le  long  du  rivage  de  la  Floride 
orientale  sur  l’Atlantique  ; derrière  cette 
bande,  l’on  trouve  souvent  une  grande  étendue 
de  bonnes  terres  avec  des  intervalles  où  il  ne 
croît  que  des  pins.  Quelques  géographes  ont 
marqué  une  chaîne  de  montagnes  dans  les 
parties  centrales  de  la  péninsule;  mais  le  fait 
est  que  les  hauteurs  qu’on  y voit  ne  peuvent 
pas  mériter  ce  nom;  le  point  le  plus  élevé, 
qui  est  plus  près  du  rivage  oriental  que  de  la 
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côte  du  golfe,  n’ofl'rant  que  de  petits  monti- 
cules , des  rochers  épars  çà  et  là , et  de  Vastes 
marais  (■).  L’intérieur  du  pays  renferme- .d.es 
lacs  d’une  étendue  considérable,  et  en  plu- 
sieurs endroits  on  trouve  de  la  bonne  eau  dans 
de  petites  excavations.  La  surface  est  eu  géné- 
ral couverte  de  différentes  espèces  d’arbres  qui 
sont  moins  gros  à mesure  que  l’on  approche 
du  centre  de  la  péninsule,  où  le  terrain  est 
trcs-rocailleux.  Le  meilleur  sol , désigné  sous 
le  nom  auglais  de  haut  hammock , s’élève  en 
monticules  au-dessus  de  la  surface  marécageuse, 
et  consiste  en  un  terreau  noir  de  deux  à quatre 
pieds  d’épaisseur,  reposant  sur  un  lit  de  marne 
fertile.  11  existe  plus  ou  moins  de  ces  terres 
dans  la  péninsule,  à une  vingtaine  de  milles 
de  la  côte  , quoique  la  terre  à pin  y domine 
généralement.  Les  premières  se  trouvent  en 
portions  détachées  de  cent  à deux  mille  acres  , 
et  sont  toujours  situées  auprès  d'un  cours  d’eau 
navigable  ; de  sorte  qu’on  peut  se  rendre  en 
bateau  d’une  plantation  à une  antre.  Ces  terres 


(i)  Il  se  trouve  une  élévation  assez  considérable  sur 
le  bord  septentrional  de  la  Matanzas  , appelée  Terre  de. 
Romo  , et  une  autre  assez  remarquable  à environ  sept 
milles  au  nord  du  Rio  Jcga  o Goga  , nommée  llopa 
Tendida- 

Tome  IV. 
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ne  sont  plus  si  communes  au-delà  du  San 
Juan.  Il  y a sur  les  deux  bords  de  celle  rivière 
des  marais  salés  , s’étendant  jusque  près  de  sa 
source  , qui  pourraient  être  aisément  garantis 
contre  le  flux  de  la  marée , et  dont  la  position 
est  on  ne  peut  pas  plus  favorable  à la  culture 
du  riz , de  l'indigo  et  du  chanvre.  Les  terres 
qui  bordent  la  Sainte-Marie  sont  les  plus  fer- 
tiles de  la  partie  septentrionale  de  la  province. 
Celles  qui  sont  situées  entre  cette  rivière  et  le 
San  Juan,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  quarante 
milles,  ne. présentent  qu’une  plaine  couverte 
de  pins  et  entrecoupée  par  des  marais  de  deux 
à cinq  milles  de  longueur  et  d'un  demi-mille  à 
un  mille  de  largeur.  Depuis  San  Juan  jusqu'à 
Saint-Augustin , quarante-cinq  milles  plus  au 
sud , le  sol  est  encore  de  même  nature , ex- 
cepté que  les  marais  n’y  sont  pas  si  fréquens 
et  si  étendus.  A environ  vingt  milles  au  sud 
de  cette  rivière,  et  à trois  de  la  mer,  il  y a 
une  étendue  de  terres  peu  élevée,  connue  sous 
le  nom  de  bas  hammock , et  large  d’un  à trois 
milles,  qui  va  parallèlement  à la  côte,  et 
presque  sans  interruption  jusqu'à  l’ouest  et  au 
midi  de  Saint-Augustin.  Ces  terres  étant  su- 
jettes à être  inondées  de  temps  à autre,  on  est 
obligé  d’y  faire  des  tranchées.  Autour  de  cette 
ville , et  à vingt  milles  au  sud , le  sol  est  léger 


et  entrecoupé  çà  et  là  par  de  petits  monticules 
dont  le  terrain  est  sec.  Plus  loin,  le  pays  s’a- 
méliore dans  une  étendue  de  vingt-cinq  milles, 
et  la  quantité  de  terre  fertile  est  beaucoup  plus 
considérable.  Au-delà  de  la  petite  rivière 
d’Yomoco  sont  situées  les  terres  du  Vieux 
Mousquite , ou  Nouvelle-Smyrne , qui , s’éten- 
dant du  côté  du  sud  pendant  près  de  cinquante 
milles  jusqu’aux  affluens  de  la  petite  rivière 
Indienne,  renferment  une  plus  grande  sur- 
face de  bonnes  terres  que  n’en  pourrait  offrir, 
dans  le  même  espace , un  des  états  méridio- 
naux de  l’Union.  Des  portions  de  terres  éle- 
vées et  fertiles  au-delà  des  précédentes  s’é- 
tendent ensuite  le  long  de  la  rivière  Indienne  ; 
mais , à*  son  embouchure , le  sol  est  pauvre  et 
stérile. 

Un  grand  banc  de  sable  appelé  la  Sonda , 
situé  sous  le  24°  aï'  de  latitude , s’étend  le  long 
de  la  cote  occidentale  de  la  péninsule , dans 
le  golfe  du  Mexique , à la  distance  de  trente 
lieues  du  rivage.  La  profondeur  de  l’eau  dans 
cet  intervalle  est  de  cent  brasses  en  quelques 
endroits,  mais  elle  diminue  à mesure  qu’on 
approche  de  la  terre  ferme.  La  côte  est  entre- 
coupée de  nombreuses  baies , et  autour  de  la 
partie  méridionale  de  la  péninsule  il  se  trouve 
encore  d!autres  bancs  de  sable,  des  récifs  de 
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coraux  et  de  petites  îles,  dont  quelques-unes 
sont  couvertes  de  palmiers. 

EAUX. 

Lacs.  Le  lac  le  plus  considérable  de  la  pé- 
ninsule est  celui  Del  Espirilu  Sanlo,  qui  a 
vingt-sept  lieues  de  long  sur  huit  de  large.  Il 
s’étend  au  nord  de  la  pointe  de  la  Floride , qui 
est  située  sous  le  26“  20' , et  communiqué  par 
plusieurs  canaux  avec  le  golfe  de  Floride  et  les 
nombreuses  baies  de  la  côte  occidentale.  Il  y a 
encore  plusieurs  autres  grands  lacs  que  la  ri- 
vière San  Juan  traverse  eu  se  rendant  à l’O- 
céan. 

Rivières.  Les  princ  ipales  rivières  de  la  Flo- 
ride , qui  se  déchargent  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que, sont:  i°.  L ' Apalacliicola  ou  Cahuitas  , 
qui,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  son  grand 
ailluent,  le  Flint,  traverse  la  Floride  occi- 
dentale dans  une  étendue  de  cent  vingt  milles, 
et  se  décharge  dans  le  golfe  du  Mexique,  sous 
le  2g0  4$'  de  latitude,  à cinq  lieues  au  nord- 
est  du  cap  Escondido.  A la  distance  de  cinq 
lieues  de  la  mer,  elle  se  partage pn  deux  bran- 
ches, dont  l’une  est  appelée  le  Calistobale , 
et  l’autre  tombe  dans  la  baie  de  Saint-Joseph. 
Le  lit  de  l’Apalachicola  est  large  et  profond, 
et  la  marée  y remonte  à cinquante  milles  envi- 
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ron.  A son  embouchure,  il  y a une  belle  rade, 
entourée  d'iles  et  de  lacs,  mais  qui  n’a,  à 
l’entrée , que  trois  brasses  de  profondeur  sur 
la  barre.  2°.  L ' Apalache  ou  ügelagena,  qui 
prend  sa  source  près  des  frontières  de  la  Géor- 
gie , et  suit  un  cours  de  cent  trente  milles  d’é- 
tendue jusqu’à  la  baie  du  même  nom  , près  de 
laquelle  elle  reçoit  les  eaux  d’un  affluent  con- 
sidérable. La  baie  qu’elle  forme  à son  embou- 
chure est  située  à quarante  milles  environ  à 
l’est  du  Saint-Joseph.  3°.  Le  Rio  f^asisa,  qui  a 
un  cours  d’environ  quatre-vingts  milles , et  se 
jette  dans  le  golfe  à quinze  milles  au  sud-est  de 
Saint-Marc.  4°.  Le  San  Pedro , dont  le  cours 
a cent  milles  détendue,  et  qui  se  décharge  à 
soixante-dix  milles  de  cette  même  ville.  5°.  Le 
Rio  Amasura,  qui  se  jette  dans  le  golfe  sous 
le  28"  i5'de  latitude,  où  il  est  large  de  dix 
milles,  et  qui  conserve  une  largeur  de  trois 
milles  jusqu’à  trente  milles  de  son  embou- 
chure. Cette  rivière  communique  avec  le  golfe 
de  Floride , et  l’on  croit  qu’elle  reçoit  du  nord 
les  eaux  de  la  rivière  Carolinienne. 

Les  rivières  qui  se  perdent  dans  l’Océan  At- 
lantique et  le  golfe  de  la  Floride  du  côté  de  l’est, 
sont  : i°.  la  Sainte-Marie , qui  forme  la  limite 
méridionale  de  la  Géorgie , et  qui  est  navigable 
jusqu’à  la  distance  de  soixante  milles,  où  elle  a 
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trois  brasses  de  profondeur.  Son  embouchure , 
qui  a un  mille  de  largeur,  forme  une  belle 
baie,  près  de  laquelle  est  située  l’ile  d’Amélie. 
2°.  Le  Nassau,  au  sud  de  la  précédente,  qui 
est  navigable  jusqu’à  une  certaine  distance  de 
la  barre,  où  il  y a communément  huit  pieds 
d'eau.  3*.  Le  San  Juan,  appelé  aussi  San 
Matthco , qui  est  formé  par  plusieurs  cours 
d’eau,  et  qui  vient,  dans  une  direction  septen- 
trionale du  cap  de  la  Floride,  se  jeter  dans  la 
mer,  au-dessus  du  3o°  de  latitude.  11  a trois  milles 
de  largeur  à son  embouchure.  Le  lit  de  cette 
rivière  étant  presque  de  niveau  avec  l'Océan  , 
la  marée  s’élève  de  deux  pieds  jusqu’à  la  dis- 
tance de  cent  vingt-cinq  milles  ; et  le  courant 
est  si  faible , que  des  navires  remontent  depuis 
la  barre , sur  laquelle  il  y a de  cinq  à huit  pieds 
d’eau  à la  marée  basse,  et  neuf  lorsqu’elle  est 
haute  jusqu’à  deux  cents  milles  au-dessus,  avec 
autant  de  facilité  que  s’ils  descendaient  la  ri- 
vière. Le  San  Juan  traverse  dans  son  cours 
plusieurs  lacs  qui , étant  joints  à diverses  ri- 
vières, forment  une  communication  non  inter- 
rompue entre  les  parties  les  plus  reculées  de  la 
péninsule.  4°-  Le  Rio  San  Marco,-  qui  suit 
une  direction  méridionale  depuis  l'embou- 
chure de  San  Juan,  avec  lequel  il  communi- 
que, jusqu’à  la  rade  de  Saint-Augustin.  5°.  Le 
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Rio  Mntanzas , par  le  canal  duquel  il  existe 
une  communication  avec  Saint-Augustin , et 
qui  est  un  bras  de  la  mer.  Il  a de  dix  à quinze 
pieds  de  profondeur  et  huit  sur  la  barre.  Un 
peu  au  sud  de  Saint-Augustin,  il  reçoit  le  Rio 
Saint-Sebastien  , qui  a sa  source  dans  un  lac. 
6°.  Le  Rio  de  Mosquilos,  qui  déchargé  ses  eaux 
sous  le  28°  48'  de  latitude,  et  procure  une 
communication  facile  avec  le  golfe  du  Mexique 
par  le  canal  du  Rio  Amasura.  70.  Le  Rio  de 
sfjs , ou  Indian  Inlel,  dont  l’embouchure 
forme  une  belle  rade  sous  le  27*  45'  de  latitude, 
qui  a cinq  brasses  de  profondeur.  8°.  Le  Rio 
Santa  Lttcia,  nommé  sur  plusieurs  cartes 
Rio  Santa  Cruz,  qui  est  situé  à trois  lieues  au 
sud  du  précédent,  et  a une  communication 
avec  la  baie  de  l’Espiritu  Santo  et  le  Rio  Ama- 
sura. 90.  Le  Rio  Jobe,  sous  le  270  24'  de  lati- 
tude , qui  est  joint  à la  lagune  de  l’Espiritu 
Santo.  io°.  L eRioJega  o Goga,  à cinq  lieues  an 
sud  de  ce  dernier,  qui  mène  à un  lac  rempli 
de  petites  lies,  et  communique  par  plusieurs 
canaux  avec  l’Espiritu  Santo.  11°.  Le  Rio  Secn, 
à trois  milles  plus  au  midi , qui , à son  embou- 
chure sous  le  27"  de  latitude,  est  profond  de 
dix  brasses. 

Baies.  Les  baies  situées  sur  le  golfe  du  Mexi- 
que, à l’ouest  de  la  péninsule,  sont  celles  de 
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Pcnsacola,de  San  la  R osa,  de  Saint-Joseph  , 
de  Saint-André,  d’Apâlaclie;  une  autre  baie 
nommée  Saint-Joseph  ; celles  de  l’Espiritu  Santo 
et  de  Carlos.  i°.  « La  première  est,  de  toutes  les 
rades  du  golfe , la  seule  dans  laquelle  les  vais- 
seaux puissent  être  en  sûreté  contre  toute  sorte 
de  veut  ; son  lond,  qui  est  de  sable  mêlé  en 
plusieurs  endroits  de  vase,  est  dune  terre 
excellente.  Environnée  de  toutes  parts , la  mer 
n’y  est  jamais  agitée,  et  elle  peut  contenir  un 
grand  nombre  de  navires.  On  trouve  vingt-un 
pieds  d’eau  sur  la  barre  qui  est  à son  entrée , 
et  des  vaisseaux  de  soixante  canons  y peuvent 
entrer.  Le  seul  défaut  est  que  les  grands  cou- 
rans  d’eau,  qui  s’y  dégorgeut,  exposent  les 
canots  et  les  chaloupes  à échouer  en  naviguant 
pour  le  service  des  vaissejmx.  11  y a,  d’un  autre 
côté , un  grand  avantage  dans  cette  rade  ; c’est 
que  les  vers  qui  n’aiment  pas  l’eau  douce,  ne 
s’y  engendrent  pas  ; ainsi , les  vaisseaux  ne 
sont  jamais  percés.  » (Laval.)  2°.  La  baie  de 
Santa  Rosa , douze  lieues  à l’est  de  la  précé- 
deute  , oQ’re  une  rade  assez  étendue  dans  la- 
quelle on  entre  par  deux  passages  formés  par 
une  île  considérable  qui  se  trouve  à son  em- 
bouchure. 3°.  La  baie  de  Saint-Joseph , située 
à trente  lieues  au  sud-est  de  Pensacola,  a treize 
milles  de  long  sur  huit  de  large.  Elle  a ciinj 


ou  six  brasses  de  profondeur , et  procure  un 
bon  mouillage.  Elle  est  formée  par  une  langue 
de  terre  étroite  , qui  s’étend  en  forme  de  crois- 
sant depuis  la  terre  ferme , dans  une  étendue 
de  vingt  milles,  et  se  termine  en  une  pointe 
appelée  Cabo  Escondido , ou  Cap  Caché. 
4°.  La  baie  de  Saint-André  est  située  h sept 
milles  au  nord-ouest  de  la  précédente.  5°.  La 
baie  d 'Apalaclie,  qui  a une  grande  étendue , 
reçoit  les  eaux  de  la  rivière  du  même  nom. 
G°.  Une  autre  baie  de  Saint-Joseph  se  trouve 
sous  le  28°  de  latitude,  au  sud  de  l’embouchure 
du  bio  Amasura.  7°.  La  baie  de  YÈspirilu 
Santo,  longue1  de  vingt  milles  et  large  de  six 
milles , a cinq  .ou  six  brasses  de  profondeur. 
Deux  entrées , formées  par  deux  lies , condui- 
sent à cette  baie  ; celle  du  nord,  seize  lieues  au 
sud  du  Rio  Amazura , a de  dix  à douze  brasses 
d’eau,  et  celle  du  sud  en  a de  trois  à sept.  Un 
bras  de  cette  baie,  appelé  Tempa  B aida,  qui 
s’étend  à vingt  milles  au  nord-ouest,  a six 
milles  de  largeur , et  l’on  croit  qu’il  commu- 
nique avec  la  baie  de  Saint-Joseph  et  les  rivières 
de  l’intérieur.  8°.  La  baie  de  Carlos,  située 
vers  le  270  3o'  de  latitude,  qui  a quatorze  lieues 
de  longueur  de  l’est  à l’ouest,  et  près  de  cinq 
de  largeur.  Sa  profondeur  n’excède  nulle  part 
trois  brasses  d’eau.  Le  canal  qui  y mène  est  à 
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quatre  milles  au  sud-ouest  de  l’entrée  méridio- 
nale de  la  baie  de  l’Espiritu  Santo. 

Les  baies  ou  havres  situés  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  péninsule,  sont  ceux  de  Sainte-Marie, 
de  Saint-Augustin,  d'Ei  Palmar,  de  Baraderos 
et  d’Ay monté.  i La  baie  do  Sainte-Marie  , 
située  à l’embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom,  est  regardée  corne  le  meilleur  havre  qu’il 
y ait  depuis  les  caps  de  la  Virginie  jusqu’à  ceux 
de  la  Floride,  a0.  Le  havre  de  Saint- Augustin 
est  formé  par  l’extrémité  septentrionale  de  l’ile 
de  Sainte-Anastasie,  et  une  langue  de  terre 
étroite  qui  est  séparée  du  continent  par  la  ri- 
vière de  Saint-Marc.  Il  y a deux  entrées , et 
l’eau  qui  recouvre  la  barre  a toujours  de  huit  à 
neuf  pieds  de  profondeur  à la  marée  basse. 
3°.  La  baie  A' El  Palmar , sous  le  28°  1 3'  de 
latitude,  a une  étendue  de  dix  milles  du 
nord  au  sud , deux  de  largeur,  et  dix  brasses  de 
profondeur  à l’entrée.  4°-  et  5°.  Les  deux  petites 
baies  de  Barraderos  et  d ' A ymonté sont  situées, 
l’une  sous  le  28°  5G',  et  l’autre  sous  le  290 
Courons.  Le  courant  est  si  rapide  au  cap  de 
Floride , nommé  par  les  Espagnols  cap  de  los 
Corrientes,  qu’il  a plus  de  force  que  le  vent, 
et  qu’il  empêche  les  vaisseaux  à pleines  voiles 
d’avancer , les  faisant  même  échouer  quelque- 
fois contre  les  écueils. 
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Murées.  Sur  la  côte  orientale  de  la  Floride, 
la  marée  est  réglée  par  les  divers  vents  qui  y 
régnent  ; un  fort  vent  de  l’ouest  la  fait  monter 
de  six  pieds  sur  la  barre  de  Saint-Augustin 
lorsque  Peau  est  basse , et  celui  de  l’est  du 
double  environ.  (Stork.) 

Iles.  Un  groupe  d’ilcs,  appelé  par  Chris- 
tophe Colomb , Los  Marty ros  ,^>oi  de  le  cap 
de  Floride.  Les  Torturas,  ou  Tortues,  au 
nombre  de  dix , situées  sous  le  24°  5o'  de  lati- 
tude, furent  ainsi  appelées  par  les  Espagnols, 
qui  y pêchèrent  plus  de  cinq  mille  de  ces 
reptiles  lorsqu’ils  les  découvrirent.  Ces  lies 
sout  à découvert  lorsque  les  eaux  sont  basses , 
et  autour  d’elles  se  trouve  un  mouillage  sûr 
de  trois  à vingt  brasses.  Le  Cayo  del  Anclote 
s’étend  dans  une  dfrection  sud,  pendant  vingt- 
trois  milles , à partir  de  l’embouchure  du  Rio 
Amasura.  Son  extrémité  septentrionale  est, 
pour  les  marins  , uhe  bonne  indication  de  la 
terre.  La  Santa  Ilosa,  qui  s’étend  depuis  la 
baie  du  même  nom  jusqu’à  celle  de  Pensacola, 
a trente-trois  milles  de  long , et  est  séparée  de 
la  terre  ferme  par  un  canal  d’une  demi-lieue 
environ  de  large,  qui  est  navigable  pour  de 
petits  bateaux  seulement. 

Les  Tortolas , situées  sur  le  rivage  oriental, 
consistent  en  une  ligne  de  rochers , qui  s’é- 
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tend  pendant  six  lieues  le  long  de  la  côte , 
depuis  le  270  56'  de  latitude  jusqu’à  la  baie  d’El 
Palmar.  L’ile  de  Saint -A nas  tas  i a a neuf  milles 
de  long  , et  est  située  entre  la  barre  de  Matan- 
zas  et  le  havre  de  Saint-Augustin.  L’ile  à! Amé- 
lie, qui  se  trouve  à l’embouchure  de  la  Sainte- 
Marié  , a. treize  milles  de  longueur  sur  deux  de 
largeur.  Le  hftre  qu  elle  possède  est  excellent, 
et  son  sol  est  en  général  très-fertile. 

MÉTÉOROLOGIE. 

Température.  La  preuve  la  plus  évidente  de 
la  douceur  du  climat  de  la  péninsule , c’est 
qu’on  n’y  voit  jamais  de  neige;  que  les  plantes 
les  plus  tendres  des  Indes  occidentales,  les 
orangers  et  les  bananiers onf  rarement  à souffrir 
de  la  gelée  pendant  l’hiver;  que  l’air,  pendant 
le  jour,  y est  rafraîchi  par  les  brises  de  mer 
et  durant  la  nuit  par  des  vents  de  terre , et  que 
les  pluies  et  les  rosées  nécessitées  par  l’extrême 
ardeur  du  soleil  pendant  onze  heures  du  jour, 
y sont  beaucoup  plus  abondantes  que  dans  les 
pays  plus  au.  nord.  La  partie  sud  de  la  Floride 
se  trouve  à un  degré  et  demi  du  tropique  sep- 
tentrional, et  la  température  du  pays  approche 
de  celle  des  Indes  occidentales.  Le  thermo- 
mètre (Fahr.)  se  tient  ordinairement,  en  été  , 
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entre  le  84* et  Ie  88°  à l'ombre  ; mais,  en  juillet 
et  août , il  monte  souvent  à g4°.  On  n’y  con- 
naît point  de  brouillards.  Aux  équinoxes*  par- 
ticulièrement à celui  d’automne , il  tombe 
beaucoup  de  pluie  tous  les  jours,  depuis  onze  ' 
heures  du  matin  jusqu’à  quatre  heures  après 
midi , durant  plusieurs  semaines.  A cette  épo- 
que aussi , les  ouragans  sont  fréquens. 

RÈGNE  MINÉRAL. 

. '/ . 

Les  mines  de  fer  sont  en  grande  quantité, 
et  on  y a remarqué  aussi  du  cuivre , du  plomb 
et  du  mercure. 

Vis-à-vis  Saint-Augustin , se  trouve  une  car- 
rière de  pierre  blanchâtre , formée  de  petits 
coquillages  pétrifiés,  qui  a servi  à bâtir  le  fort 
et  les  maisons  de  la  ville.  Elle  est  molle  avant 
qu’on  ne  la  tire  de  terre  ; mais  une  fojs  exposée 
à l’air,  elle  durcit  considérablement,  et  est 
très-durable.  Il  existe  beaucoup  d 'ambre  gris 
sur  la  côte  orientale.  Il  y a aussi  plusieurs  mines 
de  houille. 

RÈGNE  VÉGÉTAL. 

. - î-.;  v *• 
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Le  climat  de  cette  contrée  étant  favorable 
aux ^productions  des  pays  du  midi  et  du  nord, 
on  y trouve  une  grande  variété  d’arbres , d’ar- 
brisseaux et  de  plantes.  Les  arbres  les  plus 
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utiles  sont  le  chêne  vert,  dont  le  bois  est  pré- 
féré à tout  autre  pour  la  construction  des  vais- 
seaux ; le  cèdre  rouge  qui  s’emploie  aux  mêmes 
usages,  ainsi  qu’à  faire  des  planches  et  des 
palissades  ; le  pin  blanc  , dont  on  fait  de  bons 
mâts , des  planches  et  des  charpentes  ; le  pin 
rouge  que  l’on  recherche  pour  la  poix  et  le 
goudron  qu’il  fournit,  et  dont  l’écorce  est 
employée  pour  tanner:  le  baumier  deGiléad, 
qui  sert  à faire  de  la  bière;  le  spruee;  l’acajou 
à meubles (swietenia  nuthoganj,  L.),  et  l’aca- 
jou à planches  ( cedrela  ociorala  , L.);  le  lau- 
rier borbonia  , le  bois  de  catnpèche  commun , 
l’acajou  à noix , qui  croissent  dans  l’intérieur 
et  dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule , 
et  dout  ils  forment  un  des  principaux  articles 
d’exportation  ; le  châtaignier,  le  noyer,  le  me- 
risier, le  frêne  et  le  robinier,  dont  le  bois  est 
aussi  très-estiraé  ; les  mûriers  blanc  et  rouge , 
qui  abondent  dans  les  forêts , et  sont  si  pré- 
cieux pour  l’éducâtion  des  vers  à soie  ; l’espèce 
de  sassafras  la  plus  recherchée  pour  ses  qualités 
médicinales  ; l’andromède , le  maguolier,  le 
tulipier,  le  badiane  de  la  Floride  ( illicium.  Jlo- 
ridanum ) ; le  tupélo,  qui  fait  le  principal  orne- 
ment des  jardins  et  des  parcs  (i).  Le  gienadier, 
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„ (1)  Parmi  le*  arbres  et  les  arbrisseaux  de  c>  pays  , se 
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l’oranger,  le  citronnier,  le  figuier,  l’olivier., 
l’abricotier  et  le  pêcher  y viennent  sans  culture 
et  produisent  d'excellens  fruits  ; l’ananas,  l'ig- 
name , le  bananier  à grands  fruits  y croissent 
aussi.  La  vigne,  lescierges  de  plusieurs  espèces, 
la  salsepareille,  l’indigotier  sauvage  , et  diffe- 
rentes espèces,  sont  iudigènes  dans  ce  pays. 

La  salicorne , nommée  en  anglais  samphire 
ou  glass-wort , abonde  sur  la  côte , dans  les 
marais  et  les  terres  basses  sujettes  à être  sub- 
mergées par  la  marée.  On  croit  que  cette  plante 
est  la  même  que  celle  dont  on  fait  la  perlasse 
en  Espagne, 

RÈGNE  ANIMAL. 

Mammifères.  On  voyait  autrefois  de  grands 
troupeaux  de  bisons  dans  les  savannes , ou  les 
prairies  naturelles  de  l'intérieur  de  la  Floride 
orientale  ; mais  aujourd’hui  on  n’en  rencontre 


trouve  une  espèce  de  néflier  ( metpilus  nrbulifolia  ) ; 
le  lioux  à feuilles  de  la  Louisiane  ( ilex  canine  , L.  ) ; 
l’yucca  à feuilles  entières  (jrucca  glçriosa  , L.);  la  ca- 
nelle  blanche  ( xvinterania  cane  lia  , L.  ) ; plusieurs  es- 
pèces de  crolon  ; l’amyris  sylvestre  ( amjris  sjrlvalica,  L.); 
te  sablier  élastique  ( hura  crepitans  , L.  ) ; le  spondias 
monbin  , le  inanglier  ( rhizophora  mangle  ) -,  le  xan- 
tlioxvlon  à gros  aiguillons;  le  cirier  de  la  Louisiane. 


presque  plus.  Les  daims  y habitent  encore  en 
abondance  , ainsi  que  tous  les  quadrupèdes 
particuliers  aux  États-Unis,  excepté  les  élans 
et  les  castors,  qui  ne  peuvent  supporter  la  cha- 
leur du  climat. 

Plusieurs  espèces  de  dauphins  se  trouvent 
sur  la  cote. 

Oiseaux.  La  côte  de  la  Floride  est  visitée 
par  une  grande  quantité  d’oiseaux  de  mer,  qui 
sont  : les  pélicans  de  plusieurs  espèces  ( peleca - 
nus  aquilus,  L.),  en  anglais,  man  of  war-bird , 
et  le  sterne  noddi , ou  sot , boohy  ( slcma 
stolida,  L.);  la  sarcelle  de  Bahama,  u/iislling 
duck  ; le  petit  phaéton  , tropic  bird  ( phaelon 
cthcrcus  , L.  ) ; le  bec  en  ciseaux , sheer-water 
( rhyncops  nigra , L.);  le  phœnicoptère  fla- 
mant , Jlamingo  ( phœnicopterus  ruber,  L.);  le 
crabier  bleu  ( ardea  cærulea , L.) , et  le  crabier 
gris  de  fer  ou  de  Bahama  ( ardea  violacca,  L.), 
etc. , et  en  général  tous  les  autres  oiseaux 
aquatiques  communs  aux  États-Unis,  à l’ex- 
ception des  cygnes. 

Reptiles.  On  trouve  dans  ce  pays  plusieurs 
espèces  de  tortues  de  terre  et  de  mer  ; la  tortue 
verte  ou  franche  (T.  mydas , L.);  le  caret 
( testudo  carclta,  L.),  etc.  Il  y a également 
une  grande  quantité  de  lézards,  tels  que 
l’iguane  ( lacerta  iguana , L.) ; le  lézard  strié 
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( lacerta  striata , L.) , etc.  Les  rivières  sont 
l'emplies  de  caïmans , dont  les  plus  grands 
ont  vingt  pieds  de  long.  La  plupart  des  seipens 
qu’on  y rencontre  ne  sont  pas  nuisibles. 

Poissons.  La  côte  fourmille  de  poissons.  On 
remarque  entre  autres  la  lieornede  mer, Itahama 
uniront  fisli  ( batistes  monoccros,  L.  ) ; la  vieille 
femme,  oldwije  ( batistes  vctula,  L.);  le  mu- 
let (mugit cephalus , L.)  ; plusieurs  espèces  de  ‘ 
perches;  le  spare,  (s parus  etnysops,  L.),  et 
le  S.  radia  tus,  L.  ; le  coffre  lisse  (ostracion  tri- 
queler,  L.) 

Coquillages  et  crustacés.  Les  huîtres  sont  en 
grande  quantité;  le  homar  (cancer  bornants , 

L.  ) , et  plusieurs  autres  espèces  d’écrevisses. 

Insectes.  Une  espèce  d araignée  jaune,  dont 
le  corps  est  à peu  près  de  la  grosseur  d’un  œuf 
de  pigeon  , est  particulière  à ce  pays  : sa  toile 
est  si  forte  que  de  petits  oiseaux  viennent  quel- 
quefois s’y  prendre,  et  deviennent  sa  proie.  Sa 
morsure  est  dangereuse  (Stork).  La  cochenille 
se  trouve  en  abondance  sur  une  espèce  de 
cierge.  * . 

f 

<•  POPULATION. 

La  population  entière  des  gens  de  couleur 
peut  s’élever  à deux  millç , et  celle  des  blancs 
Tome  IV.  45 
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à uu  peu  plus.  Presque  tous  les  habitans,  dont 
la  plupart  sont  Américains,  et  les  autres  Fran- 
çais , Anglais  et  Allemands  , parlent  la  langue 
anglaise. 

Maladies.  I/ou  a remarqué  que , sur  la  pé- 
ninsule , les  fièvres  bilieuses  ne  sont  pas  si  com- 
munes que  dans  la  Géorgie  ; et  le  docteur Stork 
rapporte,  comme  preuve  delà  salubrité  du  cli- 
mat, que,  lors  de  l’évacuation  de  Saint-Augustin 
par  les  Espagnols , il  s’en  trouvait  parmi  eux 
plusieurs  qui  avaient  atteint  l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  aDS  ; et  que  le  neuvième  régiment 
anglais , qui  forma  la  garnison  de  cette  ville  et 
des  différens  forts  pendant  vingt  mois,  ne  per- 
dit pas  un  seul  homme  de  mort  naturelle  du- 
rant cet  intervalle. 

Êtablissemais.  La  ville  la  plus  considérable 
de  la  Floride  occidentale  est  celle  de  Pcnsacola , 
située  sur  une  baie  du  même  nom , à environ 
dix  milles -de  son  embouchure.  Les  établisse- 
' mens  dans  la  Floride  orientale  se  trouvent 
principalement  dans  la  partie  située  entre  la 
Sainte-Marie  et  le  San  Juan.  Ils  s’étendent  à 
la  distance  de  quarante  milles  dans  l’intérieur 
et  aux  environs  de  Saint-Augustin.  Plus  au  sud. 
On  voit  quelques  noirs  et  une  plantation  à 
vingt  milles  de  la  ville.  A Musquito,  qui  en  est 
éloigné  de  soixante  milles  , il  y a quatre  ou 
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cinq  plantations  de  coton , et  un  grand  nombre 
d’esclaves.  On  ne  compte  tout  au  plus  que  deux 
ou  trois  établisscmens  peu  considérables  aux 
environs  du  cap  de  la  Floride.  Toute  la  partie 
méridionale  qui  est  encore  habitée  , se  peuple 
de'gens  qui  s’y  rendent  de  la  Providence  et  des 
îles  Bahamas. 

Le  pays  situé  entre  la  Sainte-Marie  et  le  San 
Juan,  divisé  en  trois  districts,  contient  environ 
cent  cinquante  familles,  dont  trois  cent  soixante 
hommes  capables  de  porter  les  armes.  Le  nom- 
bre d’esclaves  dans  cette  étendue  de  pays  est 
évalué  à près  de  cinq  cents.  L’ile  d’Amélie  est 
défendue  par  quinze  hommes  blancs  et  environ 
cinq  cents  esclaves.  On  a estimé  au  même 
nombre  les  noirs  qui  habitent  dans  les  autres 
lieux.  Saint- Augustin , le  seul  endroit  im- 
portant de  la  Floride  orientale,  se  trouve  sur 
la  côte  Atlantique,  à la  latitude  de  2 g°  et  demi  : 
il  est  situé  sur  l’isthme  d’une  péninsule , envi- 
ronné d’une  fortification  , et  défendu  aussi 
par  le  château  San  Juan.  Cette  ville,  attendu 
la  salubrité  de  son  climat,  est  l’endroit  où  les 
planteurs  de  l’ile  de  Cuba  viennent  passer  la 
saison  des  fièvres.  La  population  blanche  se 
monte  à environ  mille  personnes,  dont  cent 
cinquante  en  état  de  porter  les  armes.  Les 
forces  militaires  se  composent  de  ces  cent  cin- 
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qnante  blancs  , de  deux  cent  cinquante  noirs 
ou  gens  de  couleur  de  troupe  réglée , de  cin- 
quante noirs  libres  de  milice , et  de  cinq  cents 
esclaves. 

La  ville  de  Femandina  , situe'e  sur  le  bord 
méridional  de  la  Sainte-Marie,  dans  une  pénin- 
sule qui  a sept  cent  cinquante  pieds  environ  de 
large  dans  la  partie  la  plus  étroite,  est  défendue 
par  un  détachement  et  deux  forts  en  bois.  Sur 
la  côte , proche  la  rade , il  y a un  fort  avec  une 
batterie  de  huit  canons,  qui  protège  les  vais- 
seaux à l’ancre. 

Précis  historique. 

Il  parait  que  lorsqu'on  découvrit  la  Floride  , 
le  pays  était  aussi  peuplé  que  le  Pérou  ou  le 
Mexique  ; et  l’on  est  d’autant  plus  porté  à le 
croire , qu’on  y trouve  un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages  en  ruines.  Les  écrivains 
espagnols  représentèrent  les  naturels  du  pays 
comme  étant  plus  grands  et  plus  robustes  que 
ceux  du  Mexique.  Soumis  à de  petits  chefs , 
appelés  caciques  , qui  se  faisaient  souvent  la 
guerre  les  uns  aux  autres , ils  vivaient  dans  des 
cabanes  d’une  construction  commode  , recou- 
vertes de  feuilles  de  palmiers , et  se  nourris- 
saient de  maïs,  de  racines,  d’oiseaux  sauvages 
et  de  poissons. 
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La  Floride  fut  decouverte,  en  i5ia,  par 
Jean  Ponce  de  Léon(i),  et  visitée,  en  1720, 
par  Lucas  Yasquez  d’Aylon  , qui  s’y  rendit  de 
Saint-Domingue , à dessein  d’enlever  des  sau- 
vages pour  les  employer  dans  les  mines.  Il  y 
toucha  au  cap,  qu’il  appela  Guadalpc,  nommé 
ensuite  Sainte-Hélène , et  donna  le  nom  de 
Chicora  à la  rivière  connue  depuis  sous  celui 
de  Jourdain.  Er»  i538 , Ferdinand  deSoto  en- 
treprit la  conquête  du  pays,  et  débarqua  dans 
la  baie  de  l’Espiritu  Santo.  Les  Espagnols  prirent 
possession  du  pays  en  i565 , et  y construisirent 
le  fort  Saint-Augustin.  Us  bâtirent  ensuite , 
en  1696,  le  fort  Saint-Charles,  une  e'glise  et 
quelques  maisons  sur  la  baie  de  Pensacola  (2). 
En  1704,  les  Anglais  s’emparèrent  de  Saint- 
Marc  d’Apalache , et  détruisirent  la  ville.  Des 
Français  s’établirent,  en  1718,  à l’entrée  de  la 
baie  de  Saint-Joseph  ; mais  ils  se  retirèrent  l’an- 
née suivante.  Les  Espagnols  bâtirent,  en  1719, 
un  fort  à l’embouchure  de  l’Apalachicola,  et  un 
autre  à vingt-cinq  lieues  plus  haut. 

Dans  les  différentes  guerres  qui  eurent  lieu 


(1)  Voir  le  chapitre  de  l’Alabaraa , art.  Histoire. 

(2)  Nom  d’une  tribu  indieoue  habitant  dans  cet  en- 
droit , qui  fut  ensuite  anéantie  par  suite  des  guerres 
qu’elle  eut  4 soutenir  contre  d’autres  peuplades. 


entre  les  puissances  européennes,  le  pays  chan- 
gea souvent  de  maîtres,  et  devenait  toujours  le 
partage  des  vainqueurs  (i).  Lorsque  les  Espa- 
gnols le  cédèrent  aux  Anglais,  les  établissemens 
qu’il#  y avaient  à cette  époque  étaient  ceux  de 
San  Mutheo,  de  San  Augustin , de  San  Marcos  , 
de  San  Joseph  et  de  Pensacola  ; et  le  gouverne- 
ment britannique,  voulant  y attirer  des  plan- 
teurs, offrit,  l’année  suivante,  cent  acres  de 
terre  à tout  chef  de  famille  qui  viendrait  s’y 
établir,  et  cinquante  à chacune  des  personnes 
qu’il  amènerait  avec  lui,  à condition  qu’il  paie- 
rait nue  redevance  annuelle  de  i sou  par  acre. 
La  colonie  n’eut  cependant  pas  un  accroisse- 
ment rapide , bien  que  les  dépenses  du  gouver- 
nement civil  et  militaire  fussent  de  ioo,oooliv. 
sterling  par  an.  La  valeur  des  marchandises 
exportées  annuellement  de  Pensacola  pour  la 
Grand*  - Bretagne , après  la  paix  de  1760, 
a été  estimée  à 60,000  livres  sterling  ; elles 
consistaient  en  cuirs , bois  de  cam pèche  et 
autres  bois  de  teinture,  et  en  dollars.  Les 
importations  anglaises  montaient  *97,000  liv. 


(1)  Il  fut  ct*dé  en  1763  au  gouvernement  anglais 
pour  le  port  de  la  Havane.  La  partie  occidentale  fut 
prise  par  le*  Espagnols  en  1781 , et  l’autre  leur  fut 
rendue  en  1783. 
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sterling.  Le  gouvernement  des  États-Unis,  crai- 
gnant que  l'Espagne  ne  cédât  ce  pays  à quelque 
puissance  européenne,  fit  une  loi  en  1811  , 
qui  autorisait  le  pouvoir  exécutif,  en  cas  de 
besoin , de  s’emparer  de  la  Floride  en  entier 
ou  en  partie,  et  de  la  retenir  jusqu’à  ce  qu’il 
en  fut  décidé  autrement  par  un  traité;  et,  par 
un  second  acte  de  même  date,  il  mit  800,000 
dollars  à sa  disposition  pour  cet  effet.  L’ilc 
d’Amélie  étant  devenue , vers  cette  époque  , 
l’endroit  que  les  négocians  anglais  choisirent 
pour  débarquer  leurs  marchandises,  et  éluder, 
par  ce  moyen  , la  loi  promulguée  par  le  gou- 
vernement des  États-Unis,  défendant  toute 
communication  avec  les  autres  nations , le  gé- 
néral Matthcws  eu  prit  possession , ainsi  que  de 
plusieurs  autres  parties  de  la  Floride  orientale, 
qui  furent  rendues  à l’Espagne  immédiatement 
après.  Pensacola  fut  prise  par  le  général  Jackson, 
après  une  légère  résistance,  le  24  mai  1818;  et 
l’on  s’empara  presqu’en  même  temps  de  Saint- 
Marc,  et  du  reste  de  la  Floride  occidentale.  Les 
États-Unis  avaient  ensuite  restitué  le  poste  de 
Pensacola , mais  ils  s’étaient  réservé  celui  de 
Saint-Marc,  attendu  que  les  Espagnols  n’y  avaieut 
pas  une  force  suffisante  pour  empêcher  les  in- 
cursions des  Indiens  ennemis.  Enfin,  le  22  fé- 
vrier 1819,  l’Espagne  céda  définitivement  le 
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paysau  gouvernement  américain  pour  la  somme 
de  5,ooo,ooo  de  dollars,  payables  aux  négociaus 
américains , dont  les  propriétés  auraient  été  sé- 
questrées dans  les  ports  d’Espagne  ; et  le  congrès 
passa  le  5 mars  suivant  un  acte,  pour  en  pren- 
dre possession. 

L’acquisition  des  Florides  par  les  Etats-Unis 
leur  sera  d’une  grande  importance  sous  plu- 
sieurs points  de  vue.  i".  En  temps  de  guerre, 
les  vaisseaux  ennemis,  soit  qu’ils  se  rendent 
dans  le  golfe  du  Mexique,  soit  qu’ils  en  sortent, 
étant  forcés  de  se  tenir  près  de  la  côte  pour 
profiter  des  remoux  et  des  brises  de  terre , s’ex- 
posent, par  conséquent , à être  capturés.  2°.  Les 
États-Unis  pourront  plus  facilement  protéger 
un  pays  ouvert  contre  les  attaques  et  les  incur- 
sions des  ennemis  du  dehors  et  celles  des  In- 
diens, encore  redoutables  par  leur  nombre  et 
par  leur  bravoure.  3*.  La  positign  du  pays  est 
très-favorable  sons  le  rapport  du  commerce  en 
général , mais  particulièrement  de  celui  qui  a 
lieu  avec  les  colonies  espagnoles.  Un  bâtiment 
peut  se  rendre  en  quelques  jours  de  Saint-Au- 
gustin à la  Havane , le  grand  entrepôt  de  l’ilc 
du  Cuba  , et  la  navigation  est  d'autant  plus  facile 
et  plus  sûre,  que  les  vents  alises  , dans  ces  pa- 
rages , soufflent  de  l’est  à l’ouest , tandis  que 
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la  position  relative  de  ces  deux  villes  est  nord 
et  sud  (i). 

Organisation  civile. 

Dans  chacun  des  trois  districts , situe's  entre 
Sainte-Marie  et  San  Juan,  il  y a un  capitaine 
et  un  lieutenant  de  milice  nommés  par  les  ha- 
bitans;  un  juge  de  paix,  qui,  sur  l’avis  d’un 
conseil  ou  jury,  composé  de  trois  membres  , 
prononce  sur  les  affaires  en  litige.  Ils  ont  le 
pouvoir  de  punir  dans  des  cas  peu  importans  ; 
mais,  dans  ceux  qui  emportent  peine  capitale, 
leur  jugement  doit  être  confirmé  par  les  auto- 
rités de  Saint-Augustin.  L’influence  du  gouver- 
nement espagnol  se  fait  à peine  sentir  dans  la 
colonie.  Les  habitans  ne  paient  d’autres  impôts 


(l)  M.  Pinherton  remarque  que  la  possession  des 
Florides  , par  l’cupérience  qu’elle  en  a déjà  faite  , ne 
pourrait  être  d’aucune  importance  à la  Graude-Bre- 
tagne  , mais  qu’elle  serait  on  ne  peut  pas  plus  précieuse 
pour  les  États-Unis , à cause  de  la  grande  étendue  des 
côtes , et  de  la  forme  arrondie  qu’elle  donnerait  à leurs 
possessions.  Cet  auteur  ajoute  qu’il  serait  peut-être  pru- 
dent à l’Espagne  de  leur  en  faire  la  cession  , en  ce 
qu’elle  détournerait  les  vues  qu’ils  pourraient  former 
sur  les  riches  provinces  de  l’ouest , et  qu’elle  serait  aussi 
une  garantie  de  l’union  des  deui  peuples  (*). 


(*)  Modem  geograyhy,  art  Florida. 
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qu'une  taxe  indirecte  levée  sur  les  marchan- 
dises importées. 

AGRICULTURE. 

Ce  pays  donne  presque  toutes  les  productions 
des  Indes  occidentales.  Les  terres  basses  sont 
inondées  de  temps  en  temps;  mais,  lorsqu’on 
les  a défrichées  et  desséchées  , elles  sont  très- 
favorables  à la  culture.  Les  herbages  sont  très- 
beaux,  même  dans  les  terres  à pins , les  arbres 
y croissant  à une  plus  grande  distance  les  uns 
des  autres  que  dans  les  régions  plus  septen- 
trionales ; les  pluies  et  les  rosées  y étant  plus 
abondantes , et  le  sol  plus  compact.  Les  plaines 
sont  couvertes  toute  l’année  d’une  belle  ver- 
dure ; ce  qui  rend  inutile  de  faire  des  provi- 
sions d’hiver  pour  la  nourriture  des  chevaux  et 
du  bétail. 

Le  sol  et  le  climat  sont  très-propres  à la  cul- 
ture du  riz  : le  pays  étant  situé  sous  la  même 
latitude  que  celui  où  elle  atteint  une  si  grande 
perfection.  On  peut  avoir  deux  récoltes  de 
Biais  par  an.  Le  coton , qui  vient  bien  dans  un 
terrain  léger  et  sablonneux , arrosé  par  des 
pluies  fréquentes,  ne  pourra  manquer  de  réus- 
sir dans  ce  pays.  L’humidité  du  sol  et  la  cha- 
leur du  climat  sont  très-favorables  à la  culture 
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de  la  canue  à sucre  ; et  il  n’y  a nüi  danger 
qu’elle  soit  avariée  par  la  sécheresse.  L’indigo 
reste  sur  pied  pendant  plusieurs  années , et 
peut  être  coupé  quatre  fois  par  an.  Lorsque  les 
marais  seront  défrichés  et  desséchés  pour  y 
semer  du  riz  , on  pourra  y recueillir  les  deux 
premières  années  de  belles  récoltes  de  lin , 
attendu  que  cette  plante  exige  un  sol  neuf, 
riche  et  humide.  La  situation  méridionale  de 
cette  contrée  est  très-propre  à l’éducation  des 
vers  à soie.  Ils  ne  sont  pas  exposés  ici,  pendant 
le  printemps,  à être  détruits,  comme  en 
Géorgie  et  en  Caroliue,  par  les  gelées  et  la 
fraîcheur  des  matinées , ou  par  le  tonnerre  et 
les  éclairs,  qui  n’y  sont  pas  aussi  violens,  à 
cause  des  brises  de  mer  et  des  averses  fréquentes 
qui  y tombent.  ( V oir  l'ouvrage  de  Stork.  ) 
Forts.  Les  principaux  forts  sont  : i°.  celui 
de  Barancas,  situe  sur  une  hauteur  de  sable, 
qui  commande  l’entrée  de  la  rade  de  Pensacola; 
2°.  celui  de  l’ile  Sainte-Rose  ; 5°.  le  fort  Saint- 
Marc,  qui  prend  son  nom  de  la  rivière  sur  les 
bords  de  laquelle  il  est  situé  ; 4’-  le  fort  San 
Juan,  au  nord  de  Saint-Augustin  ; 5*.  celui  de 
Musa , ou  fort  Nègre , qui  se  trouve  à quatre 
milles  ay  nord  du  précédent  ; 6°.  le  fort  Diego, 
bâti  sur  le  bord  septentrional  du  Rio  San 
Marco , à vingt  milles  environ  de  Saint-Augus- 


tin;  7*.  le  fort  Pi  colata , à trente  milles  au 
Bord-ouest  de  cette  dernière  ville  ; et  8°.  le  fort 
de  Matanzas , qui  est  construit  près  de  la  ri- 
vière et  du  havre  de  même  nom. 

Phares.  On  en  a construit  un  en  pierre 
blanche,  à l’extrémité  septentrionale  de  l’ile 
d'Anastasia. 

Route  de  Saint  -Marc -d’ Apalache  à Saint  - 
Augustin,  d'après  Roberts. 

milli  s. 

De  Saint-Marc  k Ocou 16 

D’Ocon  au  fort  Ayavalla 10 

De  ce  fort  à Machalla ?-4 

De  Machalla  à San  Mathco il 

De  San  Malheo  à San  Pedro 25 

De  San  Pedro  à Utoca *. il 

D’Utoca  à Nuvoalla 12 

De  Nuvoalla  à Alochua i 8 

D’Alochua  à Justa-Noca 8 

De  Jurla-Noca  à un  établissement  espagnol 

sur  les  bords  du  San  Juan 26 

De  là  au  fort  Picolata.  . 8 

De  ce  fort  au  fort  Augustin 3o 

Total 188 
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Ouvrages  qui  traitent  de  l’histoire  et  des  pro- 
ductions de  ce  pays. 


Années  1722.  Coxe  {Daniel).  A Description  of  the 
en*  lis  h province  of  Carolina , by  the  Sjianiards  called 
Florida,  und  by  the  Frrnch  la  Louisiane , in-80.,  London. 
— Description  <le  la  province  anglaise  de  Caroline , ap- 
pelée par  les  Anglais  la  Floride,  et  par  les  Français  la 
Louisiane. 

— 1728.  Laval  ( le  père).  Voyage  de  la  Louisiane, 
fait  par  ordre  du  roi,  en  l’année  1720,  in-4".,  Paris. 

— 1 7 4 1 • ( Campbell  John).  A concise  histoty  of  the 
Spnnish  America,  in-8°. , London.  — Abrégé  de  l’His- 
toire de  l’Amérique  espagnole. 

— 1763.  Roberts  {William).  An  account  of  the  first 
discovery  and  natural  histoty  of  Florida , etc. , in-4°.  , 
London  , soit  h maps.  — Aperçu  de  la  première  décou* 
verte  et  de  l’histoire  naturelle  de  la  Floride  (1). 

— 1766.  Slorh  {William).  An  account  of  East 
Florida  , with  rcmarks  on  ils  future  importance  lo  trade 
and  commerce,  iu-i2,  London.  — Description  de  la 
Floride  orientale , à laquelle  011  a ajouté  des  remarques 
sur  soc  importance  future  sous  le  rapport  du  com- 
merce. 

— 1788.  Schojif  {Johann-David).  Reise  burch  einige 
der  mittlern  und  sudlichen  bereinigten  Nord-American- 


(1)  Cet  auteur  a lire  une  grande  partie  de  sa  description  d» 
la  Pen>acola  du  pire  Laval- 
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nischen  Slaaten,  Erlangen , 9'.  vol.,  p.  35î.  —-Des- 
cription dos  pays  du  centre  et  du  midi  de  l’Amérique 
septentrionale. 

— 1791.  Baril am  ( TVilliam  ).  Travcls  through 
North  and  South  Carolina,  Grorgia,  East  and  IVest 
Florida , etc. , with  plaies  , in-80.  , Philadelphia.  — 
Voyages  de  Bartram  dans  la  Caroline  du  nord  et  du  sud , 
la  Géorgie,  la  Floride  orientale  et  occidentale,  etc. 

— 1817.  Notes  sur  la  géographie,  etc.,  de  la  Floride 
orientale , contenues  daus  le  National  intelligencer  de 
décembre  1817. 

Cartes. 

Le  voyage  du  père  Laval  contient  un  plan  de  Peusa- 
cola , et  une  carte  de  la  cote  de  la  Louisiane,  depuis 
l’embouchure  du  Mississipi  jusqu’au  Saint-Martin.  L’his- 
toire de  la  Floride,  par  Roberts,  renferme  une  carte 
du  pays  , un  plan  et  une  vue  de  Pensacola,  un  plan  de 
la  baie  de  Saint-Joseph  , de  celle  de  l’Fspiritu  Sanlo , et 
delà  ville  et  du  havre  de  Saint-Augustin. 


FIN  Dü  QUATRIÈME  VOLUME. 
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